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S^lôw M. Ôô^es, là reHgïoh,' dans son essence, est um?',! 
éternelle, îrfraiûahlë conm^e j Dieit ; mémé i mais, dans son 'dé- 
veloppement et dans sei 1 formées extérieures, elfe tombe pàifê 
là loi du ternes/ qui' est celle dénommé <\ comme rhomfaè et 
comttie l'espèce niimàide , é^le naît, grandit,^ (hvef siflèf en* 
s'é tendant, Semblé s f épui$é*par son progrès ^Vieillît*, meurt: 
renaît de se$ M cendrès, éfc; dans c«hr perpétuelle Vicissitude,' . 
dans tfe {jeu, ëntc^Uelclue sorte mécanique, tfe Ta vie et* delà 
mort, s'épure 1 ,' Relève > se gënê Mfeg et lentl nfeè&àttinéftr%itf4 
Finfihi; sôtt^riticîpe etWi b^i.Venne dèl^m^/èéeVëfonttSg 
àTtthiW , mate à travers le monde dont feïTè àùit'fti niai cfte 7 ; èï 
fmVniomïrôdontPhistoireestlàslënrie.'' i i: :ii '' ''"P *^ ,; ' 
: L'homme, enfant de ÎDîeri et delà «attire, reste ton£-temjtë 
attacherai! seîriibtta a pris 'naissance, et il né Veh flëtadhe 
que par degrés r c'est sous l'inspiration de la nature cjue' se „ 
forttrèflt iés premières croyances VcVstf II là nature* que s'adtes- 
sent /aies premiers hommages. Tout est grand, toutf esVsigriîiff-J. 
catif, ; cjuoique^ simple et grossier, dans ce premier CHlté. Les 
phénomènes terrestres en bon t d'abord les objets; lés' fleuves et 
leurs sources mystérieuses; les montagnes, leurs grotïe's pro- 
fondes, leurs terribles volcans, le feu, ïe feu surtout, puis- 
sance active et cachée qui dévoré tout ce qu'on lui présente. 
Mais les regards de l'homme quittent bientôt la terre pour s'éle- 
ver aux cietat et contempler ce magnifique spectacle : là est la 
source dû feu, là est son empire; là brûle éternellement le 
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~ flambeau sacré du soleil; là étincellent les astres comme d'in- 
nombrables flammes au sein des ténèbres. Le culte du feu feit 
place'à celui des astres, ou plutôt îl se rattaché à ce dernier. 
Le soleil et l'armée des cieux avec les élémens, qui leur sont 
subordonnés , voilà les puissances immortelles et tout à la fois 
les prêtres du ciel ; le monde entier est un reflet de Dieu, Dieu 
est adoré dans le monde qui le révèle aux hommes : en ce sens » 
la religion primitive devient un panthéisme. 

Ici commence l'ouvrage des prêtres : expliquant la Divinité 
par la nature, ils étudient les élémens et leurs propriétés, ils 
enseignent la sagesse dans les exemples des animaux, ils ordon- 
neujles çieux sur le plan. de la terre, et. réforment la terre an* 
le^plan, de$ cieux. Jls déterminent Jes demeures 4e Ja lune^ du, 
s^leta^p^ le coqrs, 

^e ï'ançéjç .an^c cer,cle^ q^ilsonf traças spu^ja v^utecçleste^, 
çHab^ssent Jes *aisons,.les mois, les sqpaaine^ et lç* jours, , eÇ 
rçgjsntles fêtes d'après les grandes i^îçde^ de ,1a réyolutip^ 
hffa astres les fixant prinçipajeméqt aux* équiuQxes et auxfiolsn 
^ce^ Ç) comme, partis d'un centre unique croi, fut le foyer, d$ 
l'espèce humaine, les. peuples ne, se sont répandus que, lente^ 
m^nycers. les e^trpni^s,, ces vues sur le monde, et toute cette/ 
p^dQn^appe ou céleste ou terrestre, ont é\é Je commun; héri ïï 
tage qu'ils ont emporté de leur patrie commune dans lçjurs nu% 
^^n? lointaines. Chacun d'eux,, a Mû ensiùte, selon son 
gW\e ^t les. circonstances, sur ces fondemens qui se retrouvent 
partout.. 

Telle fut l'enfance de l'homme a'ignorant encore lui-rmême; 
tejjc, fut «a première religion toute spontanée et toute sensible, 
JJL se confondait avec la nature, et la voyant vivante H vivait 
en elle; mais enfin il s'en distingua peu à peu, et là se mani- 
feste le progrès. Le sentiment de l'e*is.tenee propre commença 
à battre dans son cœur, d'abord sous la, forme obscure d'une 
vie plus forte et plus énergique, de la vie organique s'exaltant 
dans la passion et n'ayant d'autre but que de se reproduire, se 
reproduisant par un acte instinctif; ceHe forme aussitôt se ré- 
fléchit dans la, religion, Le mond* animé par l'homme reçut de 
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hd les deux sexes représentés* par le ciel et la terre : le ciel ,• 
principe fécondant, mâle *t tout de feu; la terre ,' fécondée , 
femelle et source de l'humide. Toutes choses sont issues de 
l'alliance àfi ces deux principes. Les forces' vivifiantes du ciel 
Se concentrent 4ansj le sotefy chef >de : l'armée céleste? et la 
terré , • éternellement fixée à Ja place qu'elle occupe , reçoit les 
énianations de cet astre puissant par- Intermédiaire de la lune : 
Celle»-ci 'répand sur la iterre les gerçnes que le soleil a déposée 
dans son sein fécond. Chaque printemps est la fêté nouvelle où 
secéièbré et se consomme à la fois l'hymen des deux principes; 
bar/plantes , les animaux, les hommes, sont les fruits qui nais- 
sent de leur union. Le monde, dans cette intuition enfantine 
et naïve, rassemble à une fleur de lotus : au fond du calice 
repose la terre, qui est comme l'ovaire renfermant les graines et 
poussant le pistil jusqu'au stigmate qui figure la lune, appelée 
encore la terre éthérée, et liée intimement à notre planète; et 
quand le soleil vient, en quelque sorte , investir avec les éta~ 
mines l'organe féminin, et répandre à la faveur de la lumière 
les semences fécondantes sur le stigmate ou la lune, celle-ci 
léâ recueille pour les porter ensuite dans le sein «maternel dé 
la terre qui doit les nouarir et les mettre au jour. Le lingam est 
tout ensemble le symbole et le mystère de cette époque reli- 
gieuse, et son culte se perd dans la. nuit des temps. Les ( douxe 
lingams de l'Inde , divisés en mâles et femelles (Phallus et Cteis), 
nous donnent les douse dieux et les douze déesses de la Grèce, 
c'est^-dire le soleil parcourant ses douze demeurej, et la lune 
ses: phases analogues, à. travers le zodiaque. Ils appartiennent 
tous à cette époque, ces dieux qui apparaissent sur la terre, 
revêtus de jeunesse et de fécondité, pour y verser la vie, l'abon- 
dance; efc'Jesr biens physiques, comme le Si va des Hindous, 
l'Oairis des Égyptiens et le Bacchus dès Grecs. Le culte porte 
un caractère -semblable : c'est un enthousiasme, une ardeur, de 
vie, un transport effréné des sens qui' éclate eh orgies et en 
fureurs bachiques, et par une hospitalité brutale, va jusqu'à 
prostituen les femmes aux étrangers parmi les fêtes et dans les 
temples même. Mais à cette chaleur de vie, qui transporte 
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l'homme en exaltant tes organe*, : est ; «apposée la atortj la! 
froide mort, qui les éteint (et leaiglaceimpUoyàblemenfc Aussi: 
la douleur succèd*«t«-elleàla! joiéylettilenee au fracas bruyant* 
et les plaisirs font plade aux larmes. Ces dieux q>ii avaient 
paru sur la terre pour la'fétondefefrla réjouir, et quH'avaJen* 
peuplée des plus brillantes ptqd^rioés^a^paraSB&tatiinaîiitoti 
nant et «'enfoncent dans la nant- du tombeau. L'hiver, ettleà 
ténèbres /ont remplacé le. printemps; et la lumière ) là inUrt 
ttiomphe.de la vi* ;:» •• [, 

Mais une lob que cette ioif brûlante de la vie sa fus iaisou* 
vie dans la matière et en eut prié à soufré* les organes calméa* 
et plus élastiques mirent; en jeu une force nouvelle* Comme 
Achille y au milieu des femmes, qtiand il aperçoit une arme, 
soudain la volonté s'élance du sein, des affections» Un plus 
noble mouvement est imprimé à la vie, un plus noble but lui 
est propos?. L'homme veut toujours créer, mais créer dés actes;, 
il Veut faire de grandes choses, ils aspire k dominer, mais f 
dominer entre les forts. En un mot, la nature morale se lait 
jour dan? l'homme , et à l'instant cherche un adversaine contre 
lequel elle puisse dignement s'exercer. Ce n'est plus cette lutté 
sans conscience et sans gloire de ia sensibilité, entré le plaisiif 
et la douleur, la vie. et la mort;, c'est un oonibat volontaire* 
héroïque, où le bien et;le mal sont aux prises, où le plaisir et 
la mort sont compté» pour Hem. Toutefois' ce dualisme moral 
se produit longtemps hù-raême acras de» formes obscures dont 
il se dégage peu à pan; long-temps le bien c'est pour lui la 
force, le mal c'est ta, faiblesse : de là .le mépris; et.Veacmvage 
des femmes chea toutes les nations héroïques de «l'Orient, et de 
l'antiquité. Mats enfin le dualisme passe dans la sphère qui lui 
est propre, celle de la volonté et du libre arbitrai; les idées 
pures dû bien et du mal' moral prennent leur essor. L'homme 
oommençaotit se reconnaître dans cette sphère nouvelle:, trans* 
porte au monde cette eouvelW conception de fufcméme. L'idée 
de iai Divinité se révélé au hérk>s, dont tons les efforts tendent 
à la vcetft^ soub une forme semblable a la sienne/ une forme 
hérojqtie 0t «orale. A cette troisième époque viennent se rat-» 
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tacher toua les mythes où paraît un héros divin , tel que VHer- 
cule phénicien ou grec, luttant contre les ténèbre* > les mau- 
vais esprits, les géa&s et les monstres; et, quand il a dompté 
tôt» ces ennemie» célébrant dans la victoire son apothéose. 
Yiohnou» dans ses principales incarnations > le Dschemschid de 
la Perse, le Bélùs de l'Assyrie* l'Horus égyptien et l'Odin du 
Nord se présentent sons ces nobles traits, / 

. £nnn s'ouvre la quatrième période. L'héroïsme et Félan mo- 
ral de k jeunesse Tétant donné carrière , la prudence et la 
réflexion de l'âge màr réplament aussi leurs droits. Du milieu 
des forte s'élèvent les sages , qui fondent un nouvel empire régi 
par des lois nouvelles. L'homme découvre^en lui-même un 
nouvel organe, au moyen duquel un inonde tout nouveau se 
développe à ses regards. Jusqu'ici l'univers lui avait apparu 
sous la forme d'une grande opposition, d'abord des deux sexes, 
de la vie et de la mort, et, par un premier progrès, du bien et 
du mal : maintenant éclate une troisième et plus profonde anti- 
nomie. Xong-temps toute vie fut considérée comme matière, et 
toute matière comme vivante; puis la vie et la matière se sépa- 
rèrent insensiblement l'une de l'autre , on distingua une matière 
grossière et visible , une matière subtile et invisible j epfin l'élé- 
ment spirituel et l'élément matériel firent entre eux un divorce 
complet, la matière fut déclarée morte, l'esprit seul vivant. 
Cette antinomie, ouvrage de la plus haute abstraction, s'iden- 
tifie d'abord avec l'opposition morale; la matière est regardée 
comme résidant essentiellement dans le mal, et l'esprit dans le 
bien : par un dernier effort , l'esprit et la matière sont de nou- 
veau rattachés l'un \ l'autre, et là prééminence de celui-là fut 
proclamée dans toutes les sphères. C'est dans cette quatrième 
période que s'est développée la doctrine des esprits ou la dé- 
monologie tout entière. L'abstraction commença par séparer 
des formes de la nature le principe intérieur qui les anjjMe; 
passant aux élémens, elle en fit de même; généralisant encore, 
•lie découvrit dans le mon4e une âme universelle cjn'dle dis- 
tingua de lui, jusqu'à ne qu'enfin vint le christianisme qui éta- 
blit son règne au fa&e dé toutes les abstractions. L'astrologie, 
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dont les profonde* racines tiennent à la première époque, prit 
son développement de concert avec «cette vue nouvelle du 
monde,, ainsi que la métempsychose, qui nous montre l'intelli- 
gence descendant par des degrés infinis jusque dans la matière', 
pour remonter ensuite non moins, péniblement au rang supé- 
rieur dont elle était déchue. Tous ces prophètes et tous ces 
sages mythiques nés parmi les hommes pour les instruire et lés 
rendre meilleurs, Brabmâ, Menou, son fils, et les antiques 
Mounis, Crichna, Bonddha, Zoroastre,Thoth-Hermès, Minos, 
Teutatès, etc. , caractérisent cette quatrième époque dont ils 
formèrent l'esprit s . (J.D. G.) ■ 

Note 2 (chap. H, p. 16). 

5 1. « Ceux qui parlent des choses divines au moyen de signes 
sensibles (intuitivement) s'expriment ou en symboles et en 
mythes, ou en figures (en simples images). Mais ceux qui énon- 
cent leurs pensées sans voiles le font ou par la méthode scien- 
tifique, ou par une inspiration des dieux. L'exposition des choses 
divines par la voie des symboles est orphique, et propre en 
général aux auteurs des théomythies; celle qui se sert de figures 
est pythagoricienne. (Proclus in Theolog. Platon. , I, 4, 9.) 

Ainsi donc, au langage intuitif qui emploie des signes sen- 
sibles (tvhtZif, to ithtxTiKoy), est opposé le langage sans voiles 
(***f*x*Xvir f ]»s) ; et en effet les signes sont des images, des 

■ (Jarres, Hfytkengeschichte der asiatischen Welt % I, p. i6-3r. — On 
peut comparer cette théorie avec celle qo'a publiée M. Fr. Çchlegel, dans 
le second livre de son, ouvrage allemand sur la langue et la sagesse dit 
Hindous , p. 89 sqq. Sans entrer ici dans l'examen , que noua touchons 
ailleurs (Discours prélini., III), des bases de ces deux systèmes opposes 
en grande partie , nous renvoyons le lecteur à notre développement de la 
religion de l'Inde (liv. I, chap. a-5, 'principalement pag. 170 sqq., lia 
aqq. ,• 24b sqq., a 58 sqq., %65 sqq., 194 *qq*)> ■* n *i qo'sux notes 4 *or le 
liv. 1 , 4 sur le liv. II, etc., ci-après, et à l'exposition tout entière de la 
religion de l'Egypte (L III , passim) par M. Creuser. (J. D. G.) , 
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formes, des voilçs, ^fs^ri p4»?pt«r« » t w lexubi/ifuer*) à travers 
lesquels nous apercevons ce qui rçe- Jombe pas duMP&hfoejgcnt 
sous les. sensu IXautres auteurs se servent d'autres expressions 
pour designer l'une ou l'autrejiié^bpdftd'ipstruiçe. : Xjmtndtwe 
appelée encore, d'un nom : qui rassemble toutes se$ brJmcbes 
diverses, , compositions (rw#j^#r*} " r a pour contraire la </&- 
cursive (hH*hs, AiJ«^iJ««), comme qui dirait celle Q^tt prend la 
grande route, la. méthode du raisonnement yoiià comment 
l'art même qui consiste à se passer de figures reçut .une déno- 
mination figurée , et qui plus est, ce fut un mythe que l'on 
chargea d'immortaliser l'origine du langage discursif, ou lo- 
gique^ avec celle de l'écriture, alphabétique , sa^sceur *. 

La méthode d'intuition, suivant Proclus, a deux subdivi- 
sions, les symboles et les mythes d'un côté, .de l'autre les 
figures; ceux-là propres aux Orphiques, celles-ci aux pytha- 
goriciens. Par ces dernières, il entend les figures, mathéma- 
tiques, au moyen desquelles Pythagore construisait les idées 
dans l'espace ; ce philosophe avait transporté aux choses di- 
vines les figurée ( : *%^*r*) et les nombres (fip&pev*) , il s'en 
servait comme d'images et de signes pour exprimer ses. dogmes. 
Ces figures doivent être distinguées des locutions symboliques 

1 Cette intuition «st en effet une vèritahbasynthiie 9 et la' première de 
toute» : l'institution en est rapportée à lanatqre, anx.djeuayqra #e révèlent 
et révèlent toutes choses par des symboles (^wx oup£o'X<wv r ,£ià cvv8Yî[i.«T©v); 
l'homme possède une facuhé analogue ( auvOsotv ) , et, son esprit conçoit 
symboliquement ce qui lni est présenté sons la forme symbolique (Jam- 
blich. de Myster., VII, i ; III, i5). Un autre auteur, parlant des mythes 
qui sont; suivant. lui, le Jfengage 4*9 dwu?^eoj*n^cela>de* hommes » 
dit que le monjlç. entier n'est #u&4 -abuse /qu'un grand mytfte. (Sallust. , 
de Diis et Muncfco y cap. 3 , p. &„.#/ OkIUh** p. 77, Cet éditeur me parait 
changer animai à propos le awôspty. de Jamblrane en x?uvç<nv, dans le 
seconde pa_a»age^QitéV)«; j , . j ■>. •>• i ; ■,'.., . v -• : (J. D. G.) ^ 

* Siœ^lip, cité- dans. le; tepxt, vbi sup. Sallust. , cap. 3. Jamhlich. , de 
Myster. , *,.*£. JRlotW, , toueacL V^ 8, $. Clem. Aie*, ÇtijQmat, IV, a5. 
Suidas , v, ÈftAtic. £u4oe< Violar., p.. i5$ in Vuloison. Anecdot. Corif. 
Heiodot., II, 1*6. 

1. .34 
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et des symboles parlés en usage drea to Pythagoriciens. Pqf*js 
le texte, ehap. III, p. Si si|q. % ' 

Attachons-nous maintenant à rVxJkfcitiôn intuitive , qui cou- 
Vente palrtictkH&émeftt notre objet, et Vôyotas quelles justes 
idées les* attcieus attachaient aux mots par lesquels ils dési- 
gnaient ses différentes branches que nous ramènerons à deux 
principales, le symbole et lé mytik&. 

J s. Le sens primitif, l'idée la plus simple du mot symbole, 
c*èst : Une kfàose composée de deux \ De là Vient qiife les deux 
moitiés d'une tablette brisée par deux personnes qui contrac- 
taient ensemble un lien «"hospitalité, conformément à l'antique 
usage, s'appelaient des symboles (vipSêX*, avpSûXia*, fesserai 
hospitntes) , et ces symboles étaient soigneusement gardés par 
chacune des parties eomrate un gage dé leur mutuel contrat Le 
mot s'étendit, par la suite, à tons tes contrats, d'une nature 
quelconque, et s'appliqua successivement à tous les objets qui, 
pour les sanctionner, Furetai substitués au signe grossier des 
antiques alKàtrcës, dans le progrès des temps et de là civilisa- 
tion. Peu à peu il éh vint à désigner toute espèce dé gage, par 
exemple, Tànneau que l'on déposait avant de prendre part à 
un banquet commun , et que fort retirait ensuite en payant 
son écot : l'écot lui-même portait ce nom. Enfin tout signe de 
reconnaissance, tout mot d'ordre (tessera miïitaris), toute 
parole eemvewue, tout signal à la guerre (nrôjptKrk, *■*?*- 
•*»$*/»****); Vatmeau nuptial, celui qui servait de sceau, et 
tout anneau, en général, furent appelés des symboles. Les mots 



« Platon. Sympos.^ t. 16, mit. Aristot., de Gederat. anta». I, 18. — 
Pour bien comprendre tonte Ja fitfatloa des sens §i nodfbreo* de o6pk6**> 
Xov , il liât se reporter an verbe qui estla racine de ce mot : • 1 * oufiêotXXity , 
rcanit, rassembler; *° eupéaXXtir et «UpâaXX'tcrtflU (avec lé datif de k 
personne), rencontrer quelqu'un ; te trouver, traiter- avec tftwlqtTTin, etc. ; 
3° comparer sa pensée *veo un cas préséHt, tirer deé conjecturée Çcànji- 
cer* ) , chercher a pénétrer quelque chose d^higmatiqne. Voy . les déve- 
loppemens de ce dernier sens dans les Commentât. Herûdot. , I, cap. a , 
$»3,p. 3oasqq. 
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éfym, ntpûêf, ckèz le* Grec», etsig*t*K 9 chez les Latins, sont 
employés e uuia t u anaiegue» ', », • 

En effet, Vidée d© tymbaie se confond a*ee cette de *£*e> 
dans le sens le plus générai fiteotot même symbole exfqrktté 
le signe par «apposition iuree la ckosesigaiiee* ie tnotedttiniè 
signe 4e l'objet* l'image connue marque extéfiettre d'«rae action 
«a à'ma eeirôffietït. Toute* ees accept»**» dérivent du sens fé 
pies «i&ple et 4e ffas naturel de rpjta&ât a*», d ©ù Tient W^ftiA^: 
Mai» «a -rerfcë a d'autr^^n^ctoeafc^o'j* te riotn de fytiïbùte 
empraiie les sénsptas élevés «pe «oqs allôi* përwtarm ' 

id viennent d*ébepâisé i^tedkerta»S){^sM^itis9eaie#à 
drvins, objet de f interprétation religieuse *m dp la diviiigtfaf^ 
{pmttti*), dont fcsxtas ont rapport à WfreiHe^les Giflés* 'ail 
regard, Aox pretoim «ppjff tk^eec t tes^pc^see de» *rade4 
(^##^V) y $>«it*rt sons ou bruito nl^tftrf^k déloge espêfee 
(pjjk* et «*)fiWfc=-*4- i*tw, ^fif , iwwww* w î*ocë}\ aux afetfeÀ 
les apparia*»: *t te visions ( fdép*± ifWh ^ ms ul> *<**** 
sew)i lesjpraijge» (Wj**, mànstraqi) f enfin les *ywJofe^'(^h 
Ctatf«),ies< tfsgrieti "<èù générai, qui toeabent smis ies'yëux^ qui 
«nt o^*e*e^ <^*e^ diapré \*tij dewxidaid^ootttme là reàdôfttra 
«attendue d'à»* personne, «les édaart «e météores senftjlafetes 1 % 
le toi 4ef> oiô*a*KetitoUi^s«n£^ed5£^^ * 

C$ laoktel ocd* d'idées est canactéridé »par les accessoires; 

* '> ' > 

« Isidore «ro»ol^;V, a4*oi. Artvaà. iplérpiwt. *d Lwrian. dUfti. , 
ma, VJ^jp, 466 Bip. ^nl*fÉit,.i^^^^^^ 
Qo*I'*Pf **?• Çhb^hmi* s4w -WotW 4w!<*Y«cr> i*5<$tenotffe;^ 

XJ i5o , #. &uhn« -^4-tneiiaens, III r 86 ? **. Çasapb., tonu II rt p. jaq, 
Schw.— Xenoph. , Cyrqp. lV ? i^ kX y ib. F&clier^ Casajib. ad Theqphr T 
Énaract., VI, p. 87. £tîn.«lLN. XXilII, i", 4. "'* . ^ 

» Seit. Etopiir.,'âiiV. tflaÂeiu. VlII , p. ty$ ,$&&:%$&. Comm.lîng. 
gr. , p. 867, 523 Ascens., Callimach., fragm. CIII , coll. CXXIl. Plutarch. , 
prtbcrjpt, conjugal.* pw548 > WytU^-fltuhnk^ adilîin^ l^ki^fflafc ^trYa. 
Xenoph. Memor. , 1 , 1 , 3. Boiasonad. , ad 'Philo*}. «HpaafCi , f>* *> p. teSo; 
Wyttenbb *ad Julàaïk^p* j68, ed> Lips. JQihjdi JfroBialh.y 48^£difitx. 
Afktopëan^À^ 7 nx Spantean, ad €olHm,<i* Ffl)*!»* *«##'• . <• 
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de naturel, d'originel, et aussi d'accidentel, diseur dan£Si>» 
origine, en un mot, de divin, au sens de l'antiquité. L'usage 
des anciens classique^ delà 'Grèce introduisant le symbole dans 
la sphère de la religion ,. le conduit à exprimer ces. sortes de 
relations entré leé hommes et les dieux qui ne sont pas suscep- 
tibles : d'être expliquées , mais seulement interprétées, La na- 
ture , du sein de ses profondeurs, parlait à l'homme, au mfeyea 
de présages,, de signes, d'avis pleins de mystère, qu'on appelait 
à$s symboles. Ces! symboles lui étaient donnés d'Orne manière 
soudaine, ou bien il les r provoquait, et cherchait à les obtenir 
4ans les; situations graves de la vie.. L'idée de quelque/ chose 
d'originel, de primitif i* do! divin, dans. le symbole, n'a pas 
d'autre, source,,. e!â effet* que. la croyance antique qui animait 
le monde entier,. ses forces ^ses phénomènes, et mettait l'homme 
dans un perpétuel rapport avec les dieux faits à son image. 
Aussi la connexion du signe et de la chose signifiée,. loin d'être 
arbitraire, repose sur le^Jois éternelles de la nature. Ce sont 
les dieux qui dondertt les signes, ils eui&ont les premiers inter>- 
pretes, leur fcuHe^est fondé isur ce. bienveillant* secour^qu'ils 
prêtent à rbomme^çt:les symboles; oùleîi .prêtres déposent, à 
' l'exemple des dieux, toutes tes hautes connaissances, tatteux- 
mémes^ pour sanction cette origine sublime.. C'est ce qui bit la 
prééminence u -j syjnbole sur tous» les- autres, genres d'expres- 
sion figurée x . 

r :Lefe réponse* symboliques des Stoïciens qui appelaient ainsi 
un cJîn d*œil, un geste^èiï oui oir «arwn-, gestes parlée , en 
quelque sorte* 1 , noua Serviront de transition ^our arriver à *unr 
nouveau sens dû mot symbole. Ces sortes de réponses révé^ 
lant soudainement une pensée, pénétrent d'un seul coup dans 
l'esprit, ce qui est propre au symbole qu'on pourrait nommer 
une révélation instantanée. En effet, le symbole est un s ^ ne 

. . x Jamblich.*id* Mjrater^ I^ii i, JPtahoq..? §<ihcdia ja Oraonla «nag* £o* 
ro«ato>pt 4$>0p*opVp**8,6«l* 

. ; * Sextr Emp.,;a4hrf Math, y IF, 7. Datis.^ ad CHc k fd|5.Fi». II , 6. Amman. , 
v. ipwTav. Diog.LacHi,"VIIv6a l iEtiilBtli. r adûéy«r. I|I j p. 1.1,1, Bat., etc. 
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ou une parole qui donne instantanément une conviction pro- 
fonde, qui vit dans la mémoire et lui' rappelle une grande idée 1 
Ce mot, dans la religion populaire, s'apphqne à diverses parties 
du culte des dieux; mais il a des rapports plus intimes avec 
la doctrine secrète et le culte supérieur pratiqué dans les mys- 
tères. DifFérens emblèmes et différentes formules employés par 
les initiés,- les mots d'ordre et les signes au moyen desquels ils 
se reconnaissaient entre eux, toutes*les choses de ce genre por- 
taient le -nom àe symboles ou un npm analogue *. 

Ces noms ,àyec leurs- diverses significations, passèrent des 
mystères du paganisme dans le christianisme naissant.» On sait 
que la primitive Église appelait symboles ses dogmes princ**- 
paux, ses articles de éroyanee réduits en; Formules, aussi bien 
que les signes on mots qui servaient aux chrétiens- à se distin- 
guer des païens. En second Ueu , certains signes sensibles, cer- 
tains actes .visibles» gages de l'invisible saint , tek que les sa» 
cremens, etc., recevaient le même nom accompagné Te plus 
souvent d epithètes, démonstratives. Le, Christ lui-même* fon- 
dateur des saeremens» est appelé 4e Créateur des, symboles 
(• rm+è*f&ihm fapiotHfyiè), dénomination empruntée jax philo- 
sophes gpefcs; les échanges de ce genre sont réciproques, 3 ; . 

Il y a une grande; diversité d!opinions sur l'origine de ce. 
nom de symboies appliqué aux articles- de foi et aux sacre~ 
mens du, christianisme 4 . Mais cette origine, à n'en pas douter, 
doit être demandée au paganisme. De même que les plus éclai- 
rés d'entre les pdïefrs, ne trouvant plus, dans le culte public 
de leur religion de quoi satisfaire aux besoins de leur âme, se 

« » Schol. Enripid. Meô\ > p. 871 Beck. Plotin^ Enn. , V, 8, 10. ^ On 
peot en voir na exemple frappant dans Hérodote, V, 9a , 7. t 

2 Etymol. M. , v. oufxêoXx. Oc m. Alex. Protrept. , p. 18 , Potter. Ar- 
nob., adv. Gent. , V, p. 1 3o , Elm. 

3 Suicer. , Thesanr. Ecclesiastic. v. sty.6oXcv, p. 1 089-1 io3. Chrysos- 
tom., in Matth., p. 699. Casanb. Exercit. in Baron. , XVI, p. 457. ' 

4 Isidor. , Elymol. , VI , 19. Suicer. ubi stip.Vosaius, de Symb. ,1,19. 
Casanbonian. ,p. 117. 
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fonaièffcut en associations «crêtes où I'm enseignait une doe- 
:irine plus pure» deert I«t dogmes lurent confiés à des signée et 
À ittos formules inaccessibles au vulgaire.; do même la religion 
des chrétiens répudiant le paganisme tout entier, et sentant 
de quelle importance il était pour elle de se séparer profon*- 
dénient de tout ce qui lui devenait étranger, fit, des sacremens, 
des confessions de foi réduites en formules, etc«, les caractères 
dîstinotifs de ses adeptes» De Là, entre autres emprunts remar- 
qués par des savans du premier ordre * , le terme de sym- 
bole passé, des anciens mystères dans la liturgie nouvelle du 
christianisme, sous son acception U plus élevée» pour exprimer 
certains actes et certains mots» dun sens profond et^'une con- 
cision énergique, où se reconnaissaient les initiés. 

Passons au mythe , le second des deux grands genres de 
l'exposition intuitive» et voyons les divers sens de ce mot ainsi 
<pie de quelques autres qui s'en rapprochent naturellement 

MWoç vient de pi* cUutdo, ou de (mi* areams initia, ou enfin 
de foi9w, fiify $ tnusso, ekuuo are sotmm per nartoi edo : c'est- 
à»dl*e que ee nom, dans son acception première, désigne la 
pensée qui n est point encore exprimée, mais renfermée dans 
l'âme, et; par une liaison d'idées toute simple, le discours 
comme expression de la pensée. Ce mot à deux analogies re- 
marquables i l'une avec Jfyiet*, qui peut être révoquée en doute; 
J'autre, plus certaine, avec l'allemand Muth etGemâth, l'âme, 
le cœur, également K 

• Aéyot) de xiyét (dont le sens primitif est le latin legû , coUigo), 
cueillir, choisir, assembler, rassembler, poser, mettre en ordre, 
dénombrer, exposer, (legen, darlegen en allemand), signifie 
proprement compte, calcul, dénombrement, par suite, expo- 
sition, discours, réeit (en français compte et conte), et In 



.. .} #, Valesius, ad Enseh. flistpr. Eccles. , p. aïo. Casaph. ExerciL XVI, 
p. 4^4. J. Chr. WoJf, ad Cwaqbonian.^ 3ffl. 

» Hom., lliad., X.VIÏ, aoo.iIfemiuXe*ic. Homtr. s, t. T'û>. Hemsterh,, 
in Lennep Etymol. 1. gr., p 43a. 
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faculté qui calcule, raisonne, expose les idées avec ordre et 
méthode, le raisoniiemeat,. la. raison V 

"s***, c'est la parole rattachée, bée, un discours suivi, de 
!*•*(««*, apio; 0ptb), qui e$t identique à Xwm, d'pjï l'usité 
nrip**, sequor, verbe latin de wéœe, famille: ainsi Lwus An- 
dronicus, dans le premier vers de l'Odyssée, avait traduit 
tmon par insçce, du suranné ffgpo, wstqup ou àiwco (tv* f 
ï*#, t*<*, fa; sequo, *?co,etc.; en alfcn)., /##?« et #*#», tra* 
cation, conte populaire , dont l'idée fondamentale est une suite , 
une succession). *&«-#? (Épopée), c'est donc un récit remar- 
quable par la suife, par la beauté du développement et de 
l'ordonnance. Enfin, '?*/** de 'fi*Jl*Q> c'est la parole qui coule 
àt& lèvres, plus douce que le miel, comme dit Homère *. 
(W*, *p«fo 9 en aUem. mden, parler, ri****, n$*en, vieux mot, 
couler, (Rhin , Rhône), duquel vient Runtn, et qui ramène ainsi 
l'idée de récit et de tradition, les Jameuses Runes du nord.) 

Maintenant, dan* l'usage, se formèrent les acceptions et les 
rapports suivant M&ta, chez Homère et chea les poètes imir 
tateurs de son langage, a un sens extrêmement étendu; il s'ap- 
plique à toute espèce de discours ,. seins distinction de vérité ou 
de fausseté ; ftvàAim signifie parier, discourir, raconter, en 
général. Chea les Ioniens, même en prose, et le verbe et le nom 
s'emploient de cette manière : par exemple", ?£$•* est pris pour 
une délibération, un conseil public; pour une faction, un parti 
se déclarant publiquement par un discours, et l'orateur, dans 
ce cas, s'appelle (uShms. Platon se sert encore du verbe jwàû- 
toyw tout-à-fiût à la manière antique 3 . 

1 Lejnep Efywpl,., p, 366. Damm JLex. Haro. s. v. Kaone Vmwnd- 
scha/t dcf.gr. un4<UutscÀ. Spraeh.,t>. *5*. 

* SchtiàflJ^kiî^&àv, «d Analog. 1. gr., p. 434. L«uwp JÇtjio. ^ p* S 14. 
— Gell. N. A. XVIII , 9. Conf. Battmann, Lexttogos , I f 63 , p. 287, *ç. 
— JlUcL I , 249. ïfCnocfp Etym M -p. 63 1 , ib, Yajckenaer. 

3 H«yn.,a<lll. J, 921. Tib. Hemrterh., i*i I*naep. Etyœ. p. 43$.Àpoty. 
Uric Ho»* r p. 558, #. Yjaioitoa. piato, de I4*, I, p. 195 , B«kk. Htin- 
dorf,«4 PlMPdr,, p. 847 «q. 



Digitized by VjOOQlC 



536 • •<■:•:. N^t^fe- i 

De bonne heure et peu à pêU IWapprit à faire la différence 
de xiyots et de^«f. Le 'premier de ces mott exprima d'abord 
On récit quelconque, Vrai- ^ott . ; fâ«bt iniiffeifeminent Bientôt 
xiyê$ s'appliqua^ spécialement 'ûu récit véritable, et pifo* au 
récit €ctif ou poétique '. C'est ainsi qu'ÀristOte (Poët., VI, S 8) 
appelle pfâùs la faMe îrnagmâke d'âne tragédie. Quelquefois, 
par un reste de l'ancien usage , on trouve le dernier npm ac- 
compagné d'une épi thète qui détermine ce sens. Quelquefois, 
au contraire, les déuk : mots forment un contraste complet: 
xiys r> jUvS* , «là vérité sOUs: le voile delà fable. » Et comme, 
en effet, ; ce voile couvre souvenu une vérité, une croyance, un 
dogme, <w* en vint à définir le mythe :Xoy* tyuiïk ««•wÇ*»* r*r 
«xfatmi h II est inutile de répéter ici quela/^We ,des Latins, 
fabula, reproduit lé' grec ftv&f, soit dans son étymologie, soit 
daiw fa plupart; de ses acceptions 3 . (C — a.) 

(Ici vient' encore se rattacher le mot *W dont il est ques- 
tion dans 10 même chapitre, pag. &k sq,,et la note. Je le crois 
totit-à-fait analogue à fiïSet, aussi simple, aussi vague, aussi 
général -dhns: sa Signification primitive; et je demte fort que, 
par son'étymoloçiè , - il aît aucun rapport essentiel avec«*W, 
grave , terrible , comme le pense M. Creuzer , d'après Valcké- 
fiâW%t Xeiiucp. Jfe ne le- ferai donc venir ni $*ts\ ténèbres> 
ni de l'exclamation m, mais de l'ancien verbe <#*, le même que 
le latin «o/b ou aiïo, je parler je dis (*#, spirv, quasi dicas/?/**- 
pure voces) : «/*} comme at'y* et beaucoup d'autres mots grecs, 

»,'... ; ' ■ " 

* On trouver» de grands déve\pppemens sur Xefyf ;„ (M>ôoç et antre» mots 
appliqués aux anciennes traditions, etc., dans l'un des premiers ouvrages 
de M. Creuser: die historische Kunst der Griech.cn , p. 173 sqq. 

* Pinà. Olymp. 1 , 47 ; Nem. "VII , 34. Herodot. , II , 45 , etc. r— Dîodor. , 
I, 93. Schleusner. , Lex. gr.Iat. inN. T. s. v. — ôrîgen. , contra Cels. , I, 
p. 33b D. Wyttenb.,ad Plutarch; de ser. Num. TÎnd., p. 83. Theon. Pro- 
gymn.",-t»p.3 iàit. Suidas 9. v. 

3 Fabula de fart , d*oii encore fatn*, fdtiim (dlctum Oracolam). A ta 
même racine se rapportent 'Patrons et Fauna (yda, ya&tù, ^aOex», wi- 
<ûàL\#rA<à' , analogies de epaixé), noms des anciens chantres «aeréVde Tltalie 
(V<y. vol. II , liv. V, sect. II). Wyltenb. Philomath. , III ^ p.3oa *q. 
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modifia tellement, dans la suite, son acception première, qu'il 
faut la- chercher aujourd'hui dans le latin qui > beaucoup* mieux 
que le grec, a conservé le caractère de la langue antique. Sui- 
vant cette étymologie naturelle , tîncç signifiera primitivement, 
comme fid&oç, parole, discourt, ensuite récit; dans l'ancienne 
formule rapportée p. 35, note, ifuXmqs mm , Xoytç *px*î«s et 
mvoç«px*7oç sont employés indifféremment : delà mnk dans le 
sens simple déparier, discourir, deviser (jEschyl. Agam., 98); 
mfêç un récit,* une tradition (Sophocl. Philoct, ikig). AÏuçest 
proprement un dicton, d'où l'idée de proverbe, de maxime, 
de sentence, qui conduit, d'un côté à celle de léçôn, de cita- 
tion instructive; de l'autre à celle de recommandation, par 
suite, d'éloge (laudare, en latin, dans le sens de citer; corn- 
mendatio — laudatio ) : et comme les apologues,' soit dans 
l'usage, soit par le but moral qu'ils se proposent , ne sont autre 
chose que des leçons mises sous une formé dramatique et citées 
comme les proverbes et autres dictons, on leur appliqua le nom 
<\'«sv6ç tout aussi naturellement que ceux dé /*v$6ç et TJytç , 
àirêXêyos. De là encore les idées accessoires d'affirmation, de 
promesse, d'assentiment, etc., dans les nombreux emplois 
à'mnïr toutes dérivent de celle de dicton, dé citation, de leçon, 
àeparofe, qui commande et engage à^afois.' Afr/*w**f, wnyft* 
ne font pas difficulté, et ne sont certes pas plus éloignés du sens 
primitif à'aïroç que' lé> mythe mythologique du mythe simple 
discours; et, en français* tfctwe ne vient-il pas de deviser ?< Mais 
ce qui caractérise constamment «fw et ses dérivés* c'est quelque 
chose de populaire et de proverbial, d'applicable à la vjeeoat- 
mune,etc.'.j (J.D. G.)« 

: #ot» 3 (êhap. II, 18-19).; 

C'est une grande question que celle de. l'origine de l'écri- 
ture, tout au moins de l'écriture alphabétique; une plus grande 
question' est celle de l'origine des langues. Les langues ont 
précédé, la chose est de soi manifeste; ^t toutefois il semble 

* Cônf. Irfmncp.'Etyiïibl., : p. Sj, 66 «qq: ', ifcScheia. ScftnefdeiV Wb+- 
terbuch , «tvsîv, ajvoç. Grau*., tiïehist. KatistS: Gr. fp. 174. {J* D* ©.)' 
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que les prépara et les plu? anciens modes d'écriture aient eu 
long-<tempa une existence plus pu moi»? indépendante du lan- 
gage. Aujourd'hui encore , cbe* certains pelles, comme les 
Chinois, (a langue écrite et la, langue parlée, entièrement cjisr- 
tiuctea l'une de l'autre , semblent s'être développées parallèle- 
ment dans le cours de leurs progrès; mais la première ne fi}t 
point» dans son principe» une dépendance de la seconde. Tout 
porte à penser que les hommes peignirent d'abord leurs idées 
comme ils les concevaient, par ensemble, par masses , syntbé- 
tiquement, ne songeant guère plus A distinguer le$élémens 4e 
ces idées» dans les nuages grossières par lesquelles ils les repré- 
sentaient , qu'ils ne songeaient à distinguer ces mêmes éiémens 
dans leur conception non moins grossière* Telle fut» sron peut 
l'appeler de ce nom» l'écriture primitive, et le symbole y joue 
peut-être un rôle plus important qu'on ** serait tenté de le 
croire. Les tableau* de certains peuples sauvages, les peintures 
des mexicains, 4** moins en partie» et avant tout les quipos 
des Péruviens et Jes cordelettes nouées des anciens Chinois, 
que Foiihi remplaça* dit-on, par les premières images» près 
de 3ooo ans avant J.-C, paraissent en Soigner. Dans cet 
état vde l'esprit humain , tout est obscur, conAtt > rien n'est en- 
core démêlé » ni déterminé; la parole, le geste » les représenta- 
ijons figurées s'eutr'aidant à l'aventure, produisent la pensée 
au dehors» tantôt isolément, tantôt de concert, toujours d'une 
manière complexe» instantanée, intuitive. 

Mais cependant la parole, ce grand instrument de l'analysa, 
développe le diseours, en démêle les parties , les classe même, 
tout cela d'abord spontanément et comme à Tins* de rou- 
vrier. Les langues s'ordonnent, se distribuent avec méthode, et 
l'homme, ayant à peine conscience de son progrès, applique 
cette distribution et cette méthode aux premiers essais qu'il a 
tentés pour peindre sa pensée. L'écriture imitant le discours et 
se modelant sur lui commence à analyser comme lui les con- 
ceptions de l'esprit. C'est alors et seulement alors, selon nous , 
que les signes de la iangue écrite viennent k correspondre in- 
sensiblement au* aiguës de la tangue parlée; le langage est 
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tombé peu à peu sous l'empire de la grammaire, et l'écriture 
tombe à son tour «ou» l'empire du langage. Est-il possible <fcx~ 
pliqucr autrement cette exacte correspondance entre l'un et 
l'autre, que l'on remarque, par exemple, dans le chinois? , 

En eflet , dans le chinois , chaque mot a^son caractère qu'il 
représente, comme il est représenté par ce dernier. Les carac- 
tères, considérés dans le principe qui a présidé à leur forma- 
tion, se ramènent à six classes ou sortes, dans lesquelles on 
reconnaît une progression depuis la simple peinture des objets 
matériels jusqu'à l'allusion détournée et métaphorique à des 
idées abstrait*?, et jusqu'à la peinture des sons qui n'est ici 
qu'une autre espèce d'allusion, où la figure d'un objet est em- 
ployée pour rappeler à l'esprit le nom homophone d'un autre 
objet Ces si* sortes de caractères nommés figuratifs, combi- 
nés x indicatifs, inverses, métaphoriques, syllabiquts ont dû. se 
multipljer dans un nombre analogue h celui des rapts* qui sui- s 
vaien* eux-mêmes le progrès des idées. Les formes des trai^ 
qui les composent s étant, de leur coté» modifiées peu à peu , 
et ces traits s'étant multipliés en proportion des caractères , on 
a fini par considérer ceux-ci indépendamment de leur origine, et 
Von en a /ait de nouvelles classifications fondées plus ou moins 
arbitrairement, soit sur la décomposition des caractères dans 
leurs images constitutives, soit sur le degré de complication de 
ces images : de là tes sections appelées poù ri au nombre de a je 4 j 
où les radicaux (ou clqfs, images constitutives) sont rangés 
par flrdre et distribués en dix-sept clauses depuis ceux qui 
n'ont qu'un seul trait jusqu'au dernier des %\k > qui est formé 
de dix-sept traits, La première classe* qui sert de base à toutes 
les autres, renferme six traits simples ; ces traits se compliquent 
successivement jusqu'à dix-sept; leurs diverses combinaisons 
forment Ion ai4/?o*, etsou* chaque />o«, pu radical, se rangent, 
dans le wè&Q ordre, les dérivés, qui ajoutent au radical de- 
puis un jusqu'à trenlff ou, quarante traits. .C'est ainsi qu'on a pu 
dige.que de $ix figures élémentaires dérivent les $o«ooo ea? 
ractères des Chinois: niais les meilleurs dirôftnnafreft.n/tift 
expliquent qm 3o à £o uwUe. YoMà proprWGnt la langue écrite, 
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de la Chine , qtô conserve à peine quelques traces de sa forma- 
tion première et de son ancienne origine hiéroglyphique, en 
prenant ce mot dans un sens restreint' (Gœrres, Mytkeng&~ 
schichte, d. a. W^ I, p. 14 sqq. Abel-Rémusât, Gramtmûre chi- 
noise, 1 prolégomènes, § I. Le même , sur lès plus anciens carac- 
tères, etc., dans le Journal asiatique, mars i8i3, tom. II i 
p. 129 sqq.) - 

L'écriture égyptienne, à laquelle appartient spécialement 1* 
nom d'hiéroglyphes , paraît avoir suivi une progression sem> 
blabïe, au moins dans les commencemens. 'Clément d ? Alexàm- 
drie (Stromat. V, p. 657) distingue quatre sortes d'hiéroglyphes : 
les uns, qu'il appelle kyriolagiques , pures et simples images des 
objets visibles; les autres, dont le nom (Kop§9\oy*vfctv*)*ne fait 
que modifier le précédent, modifications et abréviations indica- 
tives des figures entières; une troisième espèce qu'il nomme 
tropiques, c'est-à-dire métaphoriques où allégoriques; une 
quatrième enfin, de signes tellement symboliques que l'auteur 
grec les appelle énigmatiques. Les hiéroglyphes ont aussi leurs 
combinaisons, leurs groupes, et il en était qui correspondant à 
certains sons dé la langue parlée, réveillaient' telle ou telle idée 
selon la manière dont on les employait; ceux-ci ont été nommés 
phonétiques , et sont analogues aux •Mng-dhtng, ou figurant ie 
son (syUabiqucs) des Chinois. On trouvera dans la note 10 sur 
le livre III, ci-après, de plus grands détails sur l'écriture égyp- 
tienne, qui, en général, paraît avoir suivi dans son développe^ 
ment une marche , non pas plus' logique , ni plus rigoureuse* 
triais moins arbitraire , moins abstraite* , plus nécessaire enfin •> 
que celle des Chinois, >et s'être rattachée l>eauebup plus étroi- 
tement que cette dernière -aux peinturés simples ou Symboliques 
des premiers' temps, i - v ' 

Quoi fpi'il en soit, l'écriture égyptienne, comme la chinoise, 
en était venue à ce point, d analyser ef de représenter avec plus 
ou moins d'exactitude tous* les éfêmeris de la pensée, et leurs 
rapports divers , par des figures qui répondant aux mots expri- 
maient directement les idées sans l'intermédiaire des sons, si 
ee h'esrdans certains cas purement accidentels. Cette méthode 
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idéographique est aussi supérieure aux grossiers essais de l'en- 
fance des, pçuplçs, qu'elle est elle-même au-dessous de la mé- 
thode phonographiquç ou. alphabétique, vrai chef-d'œuvre de 
l'esprit humain , qui, analysant la parole compte la parole avait 
analysé le discours , ramène les mots, innombrables comme les 
idées, au nombre borné des articulations de la voix, et les fixe 
par quelques signes invariables, susceptibles des combinaisons 
les plus variées sans cesser jamais d'être uniformes. Il e$t natu- 
rel de se demander si Tune de ces méthodes put conduire à 
l'autre, si les hïng-cfyîng et les hiéroglyphes phonétiques , qui 
fpnt également intervenir les sons dans l'expression écrite de 
la pensée, et, par ce moyen, commencent à généraliser les 
caractères, ne seraient pas la véritable origine de l'alphabet, 
d'abord total (un~ .seul caractère représentant tous les mots 
d'un même son ou d'un son approchant), puis sjrllabique, et 
enfin littéral P. ^ous renvoyons à la no te .indiquée plus haut 
nos ré|^xions sur t;e sujet difficile qui vient de recevoir- quel- 
ques lueurs nouvelles des importantes recherches de M. Cham- 
pollion . le, jeune v Toutefois remarquons, d'avance que ni les 
Égyptiens, ni les Chinois n'ont jamais, appliqué à. leurs langues 
respectives une méthode générale d'écrire les spnsj leurs divers 
systèmes d'écriture sont restés essentiellement idéographi- 
ques : chacun de ces peuples, semhle, avoir épuisé toutes ses 
forces dans la pénible et longue invention de sa langue écrite, 
laborieusement;, mise en rapport avec sa langue parlée.. Peut* 
être, en effet,, fallait-il des races plus jeunes, plus libres, des 
esprits moins asservis, par l'habitude, moins façonnés par les 
institutions , sinon pour apercevoir, au, moins pour approfon- 
dir et pour féconder l'idée sublime, ^e; ce, miroir magique de 
l'alphabet, $h les, idées viennent s,e. réfléchir, sans se con- 
fondre A par, le milieu des sons, et où- la grammaire subjuguant 
le langage, le, décomposant non pjus seulement clans, ses par- 
ties , dans les mots , mais dans les, élémens organiques de ces 
mots et dans l'instrument vocal qui les produit, il n'y a plus 
deux langues, jnai&nne seule langue,* qui parle à la fois à 
l'oreille et aux yeux. 
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Une autre question qui se fie étroitement 1 à ceile de rori- 
gine des divers modes de récriture, c'est de savoir quels 
peuvent être leurs rapports essentiels àVee les différentes sortes 
de langues, quelle influence la nature et les formes de telle ou 
telle langue peuvent avoir exercée sur la méthode destinée à 
la fixer par récriture (car, ainsi que hotrà t'avons remarqué , 
même k» écritures idéographiques, tout indépendantes qu'elles 
sdnt du langage dans leur principe , tombent bientôt sous ses 
lois logiques et grammaticales dans leur développement), et 
réciproquement, comment là méthode d'écrire réagit k son 
tour sur les formes du langage. lia dernière partie de cette . 
question, aussi importante que compliquée, a été récemment 
proposée à l'Europe savante par l'académie dès inscriptions et 
belles-lettres de l'institut de France, en exécution des volontés 
de feu M. dé Volney, et nous transcrirons ici le programme 
de la commission , fécond en aperçus profonds et ingénieux.... 
fcOw a cru pouvoir avancer... que, dans l'absence de toute x 
écriture, les formes grammaticales dont l'usage est de réunk 1 
dans un seul mot, à une idée principale, les idées accessoires 
de temps, de mode, de genre, deuornbre, <fe personne, et 
de diverses natures de rapports, se multiplient avéd une ex- 
trême facilité; dofc il résulte on système grammatical très- 
co m p ftqn é et s*}et à éprotrret en peu de temps de grands et 
nombreux cttangentens", que l'écriture idéographique, au con- 
traire, oppose le plus grand obstacle possible à' la muhipfica- 
tien des formes et à ?a complication du système grammatical, 
et, par une conséquence nécessaire, donne au langage :1e 
plus haut degré possible de fixité; enfin, que les effets produit* 
par remploi de l'écriture alphabétique on phonographique, 
tiennent te milieu entre Ceux qui résultent, cPune part, de 
Fusttgetde l'écrknre idéographique, et, de l'autre, de l'absence 
de tout système d'écriture. Cest cette supposition que, etc. » *. 
(Tournât des Savani, juin i8a5, page 38 1> (J. 0. 6.) 

. > On tvooret» d'excellentes vue» sa* le» lsttgfee»» Bon-settletoent dan* 
l'ouvrage de Gœrres, indiqué ci-dessus , ainsi que «Uns le peeiûkr livre de 
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Notte 4 (cliap. H , pag. 47). 

Signe^ âjgne sensible, signe divin, telles sont les. expressions 
de notre langue qui nous paraissent représenter lé plus exac- 
tement, soit le sens général du mot symbole , soit son acception 
la plus élevée. Image et figure, sont beaucoup trop vagues et 
trop étendus. M. Creuzer trouve le Sinnbild allemand ( image ' 
sensible), qui est plus déterminé, dépourvu de ce caractère 
auguste et profond qui s'attache au symbole. Sinnbild revient 
à peu près à notre mot emblème, et l'usage confond souvent 
ces (Jeux expressions avec celle de symbole ; cependant em- 
blème devrait être affecté aux acceptions inférieures de cet 
ordre d'idées. Emblème se prend fréquemment dans un sens 
particulier, pour désigner une image ou représentation allégo- 
rique qui est accompagnée d'une légende , invention des temps 
modernes en grande partie; car les anciens , par ce mot, en- 
tendaient tout autre chose. Ils l'appliquaient à des figures 
sculptées ou autres que l'on fixait, en manière d'ornemens, 
sur des vases d'or et d'argent, et que Ton pouvait en détacher 
(Èrnesti ClaV. Cic, Èmblema. Salmas. Plin. Ëxercït, p. 735 
sqq. fleyne antiquar. Aufsœtze y p. i47"Sqq.). U emblème et la 
devise s'emploient aussi l'un pour Vautre dans l'usage moderne. 
Winckelmann et Sulzer embrassent sous le nom d * allégorie le 
dpmaine entier des représentations figurées, et, en général, il 
règne chez ces auteurs une confusion de mots qui s'étend trop 
souvent aux idées; leur divers éditeurs ont tâché <Ty remédier, 
et quelquefois ne font qu'augmenter l'embarras. (Winckelmann, 
aeVAJlégorïe, principalement p. 5S sq., 65; et les éditeurs, 
p. 358 , 366 sq. Sulzer, Disc, sur l'Allég., p. 242 ; l'un des édit. , 
pi 277 sq. : tomu 1 et II de la collection française. Meyer, sur 
Winckelm., tom. Il, p. 685., 699, 742 de la dern. édit. allem.) 

celai de Fr. Schlegel, intitulé Ueber die Sprache, etc., der Indier; mais 
encore dans la publication plus récente du docteur Link de Berlin : Die 
tJrwelt ufid dos Alterthim erïœutert durch die Nalurkunde f x8ai sq. , 
toLI, p. 141 sqq. 
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Il nous semble que M. Creuzer, par sa théorie profonde eC 
savante , a jeté de vives lumières sur tout le sujet, et nous ne 
connaissons rien, en<se genre, qui soit. comparable à <5e cha- 
pitre second. ■ •: , -' (C~-r. et J. D.G.) 

Note 5 (chap. II, p. 440 

Il ne faut pas que la forme fasse prendre le change sur le. 
fond dans la poésie épique des Grecs. Ce peut être une ques- 
tion de savoir si Homère ou les chantres nationaux de cette 
époque avaient toujours le secret des antiques figures qivils met- 
taient, en scène; ce n'en est plus une que l'origine symbolique 
de la plupart de leurs personnages et de leurs récits. Les anciens 
étaient beaucoup plus familiarisés que nous avec cette manière 
d'interpréter allégoriquement leurs traditions poétiques, sur- 
tout quand l'anthropomorphisme se trouvait en opposition avec 
la morale. I3'un autre côté >. mainte leçon utile, présentée sous 
les formes ïpût humaines de l'histoire, devenait, à la faveur de 
celte métamorphose ,'un frein plus'sûr aux passions d'un peuple 
ignorant et esclave de ses sens. Cest pourquoi lés poé'tès, bien 
qu'initiés souvent dans les dogmes de la religion supérieure , 
préferaient, par dés raisons morales , approprier leurs chants 
aux croyances populaires. Homère, d'ailleurs, pour revenir à ce 
grand typé de la poésie épique, pouvait encore avoir d'autres 
motifs pour serenfermer entièrement dans l'horizon de la mul- 
titude. Le sentiment profond de fart, qui veut plaire avant 
tout, lui faisait une loi de plier son génie aux mœurs et aux 
opinions dominantes dans la Grèce. Bien qu'il connut t selon 
toute apparence, l'Egypte et l'Orient; qu'il eût vu de ses yeux 
les sculptures symboliques de la Thébaïde, ou tout au c moins 
en eût entendu la' description de la bouche: des navigateurs 
ioniens, ses compatriotes; voulant faire entrer dans ses poèmes, 
fondés sur une action et sur un récit, ces allégories profondes, 
il fallait qu'en artiste habile il en adoucît lés formes, sût les 
fondre avec sa narration, avec ses personnages , et par cela 
même les dépouillât de cet aspect mystérieux qui excitait si 
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fortement l'esprit et le remplissait du sens caché., Homère pour* 
rait donc bien être plus sage que nous ne le faisons; mais il 
prit pour lui la forme et laissa le fond aux doctrines secrètes. 
(Briefe ûber Borner und Hesiodks, etc;, Beidelberg, 1818, 
pag. i%6 sqq.) , 

Note 6 (chap. III > p. 63 , 64). 

S 1. Winckelmann qui, dans son Essai sur l'allégorie, chap. VI 
(p. a33 sqq, de la traduct. fr.) , -touche aussi en passant l'allé- 
gorie de la matière, considère celle, des formes principalement 
dans les meubles et ustensiles dçs aneiens* objets de la sculp-, 
ture, depuis les tempes; jusqu'aux amnures., Puis» annonçant; 
qu'il va s'occuper de. L'architecture > sous son,point de vue ana- 
logue, il dit à peine quelques mots d? r^rdpnnançe allégorique 
d'un petit nombre d'édifices anciens, et modernes, et se jette 
aussitôt dans les ornemens et les accessoires qui sont bien plus 
du ressort de la sculpture que de l'architecture. Le grand sujet 
de l'architecture symbolique, dont }e domaine embrasse à la 
fois les temples de l'Orient et ceux de l'Occident , reste donc 
tout entier à approfondir^ou même ^traiter. Nous nous, con- 
tenterons de, rapprocher ici quelques, indications et quelques 
traits y puisés la plupart dans l'ouvrage même de M. Creuser, 
et qui pourront servir à. porter l'attention sur tel ou tel point 
de cette vaste et importante matière. Les pbélisques et les co- 
lonnes, orneoaens souvent gigantesques des temples de l'Egypte 
et de la Perse, figuraient, soit par leur forme, soit par leurs 
accessoires , les rayons du soleil ; son disque, le feu céleste ou 
terrestre, etc. (liv. II, chap. 5, p. 370, 3.7a sqq.). Les pyra- 
mides, tombeaux des dieux ou des rois, leurs images, avaient 
un sens plus grand encore et plus profond (liv. III, chap! 5 , 
p. 448). Le monument d'Osymândyas, surmonté du zodiaaue; 
le labyrinthe qui représentait dans ses détails cette carrière 
des animaux, célestes que parcourent sans cesse et les dieux et 
les âmes (&<**•, 7, 47>^4*.'44Ï),, nous- aident à concevoir ces 
grottes, ces temples, ces villes même, où, par des dispositions 
1. 35 
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et des figures mystérieuses, l'eu avait cherché à reproduire les 
sphères célestes , le système du mondé et toute l'ordonnance 
defturiren{ll,49tfc 3*4, Mo; m, 8 , 488, 490). C'est ainsi que 
la Médie et sans doute aussi l'Egypte et l'Inde avaient trans- 
porté sur la terre la cité des dieux. Chez les Sabéens, <m 
voyait des constructions symboliques de même genre. Leurs 
temples étaient bââs dé «elle sorte que les influences des astres 
y pussent descendre avec leurs rayons, et les formes de ces 
édifices différaient selon les divinités qui y recevaient les hom- 
mages des peuples (Ôœrres, Mythengesch, 1 , 288 sq.; ibi Mai- 
monides More Nevochim, cap. 29, et Abulpharag. , hist. Dy- 
nast,p. a). La Grèce primitive eut aussi ses labyrinthes, ses 
sculptures allégoriques , telles que le bai-relief de la porte de 
Mycènes, si bien expliqué par notre savant auteur (II, 5, 368 
sqq.); et même le Panthéon romain peut être rangé dans cette 
classe. Les notes 1 , $ 3 , du li v. I et du liv. II ; 1 , § 2 , du liv. in, 
et 9 du liv. II offriront les détails nécessaires, avec quelques 
exemples nouveaux. 

§ a. Quant à l'architecture* chrétienne, et particulièrement 
à celle qui caractérise la dernière partie du moyett âge efle 
génie des nations modernes, oU à cet ordre original d'archi- 
tecture qu'on nomme improprement gothique; pour se faire 
une idée du rôle important qu'y joue le symbole, il faut lire la 
description aussi savante qu'animée que vient de nous dotinef, 
d*undes plus beaux monutnens de ce genre; M. Sulpice Boissc- 
rée, compatriote et ami de M. Creuzer *. L'idéal de l'Église, la 
Jérusalem céleste, et cette autre cité divine, où se trouve 
reproduite et transfigurée, en quelque sorte, avec Son fonda- 
teur, l'église terrestre , telle est la conception sublime et pro- 
fondément symbolique que l'art régénéré comme tout le reste 

1 Histoire et Description de la cathédrale de Pologne, accompagnée de 
recherches sur l'architecture des anciennes cathédrales, en français et en 
allemand, Paris et Stuttgart, i8a3, In-folio, deux' premières livraisons. 
Conf. l'ingénieux article de M; Raoul-Rochette, dans le Journal des Dé- 
bats du *o septembre, même année. 
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entreprit de réaliser, avec l'histoire complète de l'ancienne et 
de la nouvelle alliance. Pour cela tout lai servit, depuis les 
formes géométriques,, les proportions générales et la figure de 
l'édifice, depuis cette ordonnance végétale, si variée et si har- 
monieuse dans ses effets, si simple et si organique dans son 
principe, jusqu'à ces murailles transparentes formées par les 
vitraux peints, à ces autres peintures parsemées de. riches 
incrustations, qui couvraient les parois et les voûtes, et à ces 
innombrables statues qui décoraient soit l'intérieur, soit l'ex- 
térieur de la nouvelle Sion. L'arc en pointe, qui fait le carac- 
tère propre de cette architecture et se répète dans toutes ses 
parties , les tours qui s'élancent en flèches aiguës et découpées 
à jour, ces lignes perpendiculaires et pyramidales partout do- 
minantes , et la prodigieuse élévation qui en résulte, tout cela 
n'est qu'un grand symbole , une idée sublime réalisée par des 
formes, un élan vers le ciel, produit de l'enthousiasme religieux 
de ces temps, et qui, aujourd'hui encore, réagit sur l'âme 
avec une puissance irrésistible. La hauteur générale de l'édi- 
fice est divisée en trois parties principales, et ce nombre sacré se 
représente dans toutes les parties secondaires. La croix figurée 
par le vaissseau de l'église est la base mystique sur laquelle il 
semble reposer , de même que sa structure entière repose sur 
le triangle ; le signe du salut se retrouve et se reproduit à Tin- 
fini dans les ornemens et dans cette riche décoration végétale 
où il fleurit, pour ainsi parler, comme un rameau verdoyant , 
comme un arbre de vie. La tour de la cathédrale de Strasbourg 
est elle-même, suivant Goethe, un arbre immense et divin, qui 
par des milliers de branches, de rameaux et de feuilles annonce 
à tout le pays d'alentour la magnificence de son Créateur. Les 
quatorze eolonnes qui soutiennent la voûte principale du chœur 
de la cathédrale de Cologne, sont ornées de quatorze statues 
représentant Jésus-Christ, la Vierge et les upuzç apôtres qui 
sont comme les colonnes de l'Église chrétienne. Les sept cha- 
pelles qui entourent le même chœur font allusion aux sept dons 
du Saint-Esprit, aux sept sacre mens, etc. Aux quatre colonnes 
du centre de la transversale, Ton eût vu sans doute, comme le 
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, conjecture ingénieusement M. Boisserée, les quatre évangélistes 
et les quatre docteurs de l'Église ; dans la nef et le porche, celles 
des prophètes et des autres principaux personnages de l'ancien 
Testament Les fenêtres eussent offert à la pieuse admiration 
des fidèles une série analogue de tableaux, correspondant à 
ceux qui décorent les vitraux du chœur, où l'on voit, peintes 
des plus vives couleurs, les scènes diverses de. la vie du Sau- 
veur avec la famille de la Vierge et toute la généalogie des rois 
«es ancêtres. Une autre idée fondamentale du christianisme est 
, figurée dans cette multitude de nains, de singes et de monstres, 
de satyres et de formes bizarres ou naturelles d'animaux, qui 
se montrent principalement dans les parties extérieures des 
églises et y font avec les statues des saints et des anges un frap- 
pant contraste. C'est l'opposition des bons et des mauvais es- 
prits qui veillent autour de la maison du Seigneur, animés de 
desseins contraires; c'est le dualisme chrétien, « et voilà pour- 
quoi les sujets grotesques paraissent à côté des sujets nobles, 
les figures féroces à côté des figures pacifiques et le profane à 
côté du. sacré. » 

Que ne nous est -il permis de suivre l'éloquent antiquaire 
dans son récit de la dédicace du temple chrétien qu'il crée une 
seconde fois, pour ainsi dire, en ressuscitant autour de lui son 
siècle tout entier ? On y verrait l'action allégorique s'unissant 
dans toute sa variété et dans toute sa grandeur à l'allégorie de» 
formes et des imagés : « tout reportait les fidèles à l'origine du 
vrai culte et à la destination mystique du lieu... Ce n'était pas 
l'autel seul, mais l'édifice entier qui devait être consacré comme 
emblème de la Jérusalem céleste dont l'autel n'est que la pierre 
fondamentale et angulaire... L'archevêque y répandait l'huile 
sainte, tandis^ que l'assemblée entonnait le cantique suivant : 

« Toute» tes murailles seront de pierres précieuses , et les tours de 
«Jérusalem seront bâties d'une pierre de prix. » 

« Les portes de Jérusalem seront de saphir et d'émeraode, et sej ma* 
« railles bâties de pierres précieuses » 

« Mais l'idée principale qui devait dominer dans la cérémonie 
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ie la dédicace et qu'elle devait graver profondément dans les 
esprits, c'est que l'Église chrétienne n'est point un édifice de 
pierres, mais un édifice vivant, dont Jésus- Christ est la pierre 
angulaire, et dont les fidèles sont les membres. » (J. D. G.) 

Note 7 (chap. III, p. 64-66). 

Winckelmann ne paraît pas moins insuffisant sur l'emploi 
allégorique des couleurs que sur l'architecture symbolique: 
nous ferons seulement ici quelques remarques qui se lient à 
nos observations concernant ce dernier sujet. Quand on jette 
les yeux sur les monnmens de llnde et de l'Egypte, on ne peut 
s'empêcher d'être frappé du rôle important que jouent les cou- 
leurs dans ces compositions toutes religieuses, mais par cela 
même toutes significatives. Chez les Mèdes et Tes Perses, les 
sept enceintes d'JScbatanc, représentant les sept sphères cé- 
lestes commandées par les sept planètes, étaient couronnées 
par des créneaux de sept diverses couleurs, le blanc , le noir, le 
pourpre, le bleu, le rouge orangé , l'argent et l'or. Ceci nous 
rappelle non-seulement l'échelle à sept ou huit portes de divers 
métaux, et les huit cercles ou sphères de, couleurs différentes, 
également relatives à Tordre des cieux (vojr. les citations de la 
note précédente, § i; conf. liv. III, chap. 5, p. 4$5 sq.) ,mais 
plus particulièrement les figures des planètes, selon le Dabis- 
tan et les Sabéëns. Saturne, comme Memnon, comme Osiris- 
Sérapis, comme Kneph-Ammon-Agathodémon-Nilus, comme 
Vichnou-Narayana , Crichna, Bouddha, etc., était noir ou 
bleu foncé; et il est certain que tous ces dieux ont un rapport 
quelconque à l'eau. Jupiter était de couleur de terre, de cendre 
ou de feu, comme Siva-Ganesa et Phtha. Mars était rouge 
comme Soubramanya et Osiris-Horus, Sem ou Somi , etc. Le 
Soleil était d'or et portait un sceptre d'or. Vénus paraissait avec 
l'éclat du pourpre , mais le jaune et le blanc lui étaient dédiés 
comme le rouge. La statue de Mercure était faite de pierre 
bleue, ainsi que son temple, et se rapprochait, à bien des 
égards, de celle de Saturne. Le temple de la Lune était en 
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pierre verte, son image portée sur une vache blanche, et ses 
ministres vêtus soit de vert, soit de blanc. (Genres, Mythen- 
gescA. I + p. 290-298 ; ibi citât. ; ci-dessus , liv. II, 1 , p. 3io sq„, 
et les renvois indiqués aux notes et aux planches.) 

Ici vient se placer naturellement un passage de Jean le Ly- 
dien auquel M. Creuzer s'est référé (II, 5, p. 371), et qui 
répandra quelque lumière sur plus d'un point de notre sujet, 
ft Le ronge était consacré à Mars, le blanc à Jupiter, le vert à 
Aphrodite (Vénus), le bleu à Cronos (Saturne) et à Poséidon 
(Neptune) *... Cela a trait aux quatre élémens : le rouge était 
dédié, au feu à cause de sa couleur; le vert à la terre à cause 
de ses fleurs; le bleu à l'air, le blanc à l'eau, ou aux quatre 
saisons : le printemps est vert, l'été rouge , l'automne d'un bleu 
pâle, l'hiver blanc Ils (les Romains) regardaient comme ttô 
présage de malheur, que le vert eût le dessous; car ils croyaient 
y voir la défaite de Rome même *. En effet , le point central 

1 Ot ps'veToi (on verra tout à l'heure la raison de ce pluriel), le bien, le 
bleu pâle , la couleur d'eau, venetus color; et Fauteur ajoute : « Us furent 
nommés pmTOt d'après les Énètes (on Hénètcs, Vénètes) de l'Adriatique , 
qui se servaient de vêtemens de cette couleur ; or les Romains appellent 
fJUvtrcv (vehetum) la couleur que nous nommons xoXXaîvov. » (Conf. 
Schneider. Lex. , v. xaXarvoç.) Ailleurs (p. ^3) Jean le Lydien donne de' 
nouvelles explications : pèvs'tooç £è otùroùç è*irtx<»ptc»c (pour £irtx«t>ptott£ , 
d'après la correction de Sehneider) aaXoust ctJVipo&tyttK* to *y«p ira/ T&pwv 
*. t. X.; et il finit en traduisant to Pêvsrov par to xuowoûv, ce qui ne laisse 
plus de doute* H s'agit dans ce dernier passage , qui me parait être la véri- 
table interprétation et le préambule nécessaire du précédent , des couleurs 
que prenaient les cochers du cirque , divisés d'abord en trois , puis en 
quatre factions; et ces couleurs sont les mêmes que celles dont il est ques- 
tion ici. Laarentius y répète absolument les mêmes explications allégo- 
riques relatives aux quatre divinités et aux quatre élémens. Voilà pour- 
quoi, dans le premier comme datts le second morceau, les couleurs sont 
au masculin pluriel, ot £060101 , "et ^ouooafot, etc., désignant les conduc- 
teurs des chars. La suite du passage, qu'on va lire, ne peut se comprendre 
.autrement. 

* Tov fltoôrifiûv , viridem, prasinum, au masculin. Et dans le second pas- 
sage : « La couleur verte (to àvôaoov ) est celle de Borne, qu'ils appallen. 
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du conchaat f/urtset wW^a) étant rapporté à l'élément de la 
terre, ils devaient naturellement s'occuper d'elle. Aussi les 
Romains paraissent -ils avoir honoré par-dessus tout Hestta 
(Veata) , comme lea Perses Mithras né de la pierre , à cause du 
point central du feu : les peuples de l'Ourse adoraient l'élé- 
ment humide», i cause du point central de l'eau; et les Égyp- 
tiens^sàs (au lieu de là lune) qui teille sur l'immensité des airs. » 
(Joan. Laur.' Lydus', de Mensibus,ed. Schow., Lips., 1794» 
p, 46sq,) 

De même que l'architecture, la peinture Ait souvent symbo- 
lique au moyen âge» comme chez les anciens; et) en généra), 
l'allégorie des couleurs joue un grand rôle dans les monumens 
et dans les cérémonies du christianisme. Certaines parties des 
églises gothiqaes étaient peintes, à dessein, sans parler de ees 
magnifiques vitraux où tout est sensible, où tout parle aux 
yeux et ravit l'âme parla magie de la lumière et des couleurs ". 
Dans les anciens tableaux allemands, qui dorven t au ssèle éclairé 

Fhrt ($Xûaav), comme nous dirions florissant* ( jLvtawsw). La seconde 
couleur et t le blanc, à cause de l'air , etc. » , ce qui contredit le premier 
passage , qui attribue à J'air (on a la déesse de l'air, fipa , Jonon, dans le 
texte) la conlenr bleue , et le blanc à l'eau , et me parait en cela corrompu , 
car il ne s'accorde; pa* avec ltri-mêimr, donnant plus haut le bleu a Nep- 
tune et le blanc à Jupiter. Ce qui suit est d'une grande difficulté ; on y 
entrevoit je ne saie quelle liaison mystérieuse entre Rome, la Terre' et 
Testa, Th *v0*f to dvti aws^ç tfe vfa ^«fiYjç Ttsvriv. <*X«p*v &i aûnfc* »,.t. X. , 
dit le second passage, 

* « L'or, le bleu et le rouge étaient exclusivement «nployés dans les pein- 
tures des églises, et ces couleurs étaient emblématiques...' On employait 
quelquefois lé noir pour peindre la nuit ou les ténèbres; mais pour expri- 
mer que la lumière l'emporte sur les ténèbres, comme la vertu l'emporte 
sur le vice, ta couleur noire était toujours absorbée par l'or, le bleu et le 
rouge. TeOe était la décoration des anciennes églises; telle est anssi>celle 
des tettples égyptiens. Les Voûtes de celui dé Philae , dont les couleurs ont 
encore aujourd'hui tout leur éclat , sont peintes en bleu d'azur avec des 
étoiles, comme celles de nos églises. » Alexandre Lenoir, Musée des Mo- 
nomettt français , ou Description , etc. , tom. VII , p. 1 a5 ; p. 1 3 x sq. Conf. 
Boisserée , Cathédrale de Cologne , p. 28. Quant aux vitraux et à la pcin- 
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de quelques amis des arts" d'avoir été appréciés, préservés de 
ta ruine et recueillis en collections, la plupart des personnages 
sont drapés allégoriquement. Jésus y parait toujours en violet 
dans le cours de sa vie terrestre, et, seulement après sa résur- 
rection glorieuse, en ronge,; et quelquefois en blanc, d'après 
l'observation que m'a commuiiiquée M. S. Boisseree , l'un des 
possesseurs d'une de ces collections précieuses qui nous sont 
trop peu connues. Suivant fA . Mone, le vêtement bleu de Marie 
est souvent un emblème de deuil : de là le prêtre également 
-véju de bleu pour: la célébration des sacrés mystères durant le 
carême , et, aux approches de la semaine. sainte^ les images du 
Christ couvertes d'un vdile de même couleur. Dans les proces- 
sions solennelles; dé maintes églises, une bannière rouge portée 
devant, les jeunes garçons' exprime l'enfance et l'amour; une 
bleue devant les hommes, la constance, la fidélité, la' fermeté; 
une blanche devant les femmes, la modestie et la pureté. Une 
harmière noire précède les enterremens; je n'en ai jamais vu ni 
verte, ni jaune, ajoute M. Mone on M. Creuzer à qui je dois 
ces dernières remarques. * ( J - D - G 

Note6(chap.îII, p. 76,W/&r.). : 

* Les rapports du . symbole et du mythe me paraissent déver 
oppés avec une grande justesse et une grande profondeur, soit 
grammaticale, soit philosophique. Au symbole mystique ou 
formel, dans lequel l'esprit cherchant à se faire jour brise , en 
quelque sorte, son enveloppe mortelle; au symbole plastique , 
qui s'arrête a cette ligne délicate qui est entre la nature et le pur 
esprit, vous auriez pu ajouter l'opposé du premier, le symbole* 
réel, où la forme corporelle étouffe, si je puis parler ainsi, 
l'âme ej le sens. Je rapporterais à ce troisième genre l'emblème 
proprement dit (le Sinnbild allemand dans son acception res- 
treinte); et, en général, j'attache fort peu de prix aux exemples 

tare sur verre, en généra], vojr* les mêmes aoteurs, Musée des Mon. fir. , 
tÔI. l~y l passim , vol. VIH, nouvelles observations* etc. , p. 89 s^q^; 
Cuthéd. de Col., p. 26 sq. . '> * ' 
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que nous en offrent les siècles derniers : c'est l'époque de la déca- 
dence pour les représentations figurées, qui finissent par dégé- 
nérer «n énigmes purement arbitraires dans ce qu'on appelle 
l'art héraldique ou les armoiries. L'allégorie est au symbole 
comme l'histoire vivante, animée, dramatique à la nature 
muette, grande et puissante. Le symbole ne devient idéal que 
lorsqu'il a passé par l'allégorie, qui se rattache au symbole for- 
mel et mystique; la source de tout symbole est dans \m réel, 
et voilà pourquoi je regarde le Phallus comme un véritable 
symbole, et même, de l'espèce la plus ancienne. La parole et 
le récit caractérisent le mythe dont je trouve avec vous l'ori- 
gine dans l'interprétation des antiques sculptures ou peintures: 
mais , comme vous le remarquez fort bien, il est aussi des sym- 
boles parlés. La musique, les œnoe (apologues primitifs), alors 
qu'ils ne sont point encore développés en fables dramatiques, 
ont autant de droits au no\n de symboles que les hiéroglyphes 
eux-mêmes; et réciproquement Thèbes, Mahabalipouram , 
EUora, offrent à nos regards de vrais mythes plastiques. L'Hel- 
las, mère des mythes ^o>$*toW), pour le dire en passant, me 
paraît un trait de vanité nationale : l'Inde aussi a sa mythologie 
non pas plus belle, mais incomparablement plus riche que celle 
des Grecs; et nul doute qu'il n'en fût de. même pour l'Egypte. 
Le double seps de certains symboles , que vous regardez* 
comme accidentel , est à mes yeux nécessaire : tout vrai sym- 
bole est un genrg d'où dérivent les interprétations comme au- 
tant d'espèces diverses. Quant à la classification des symboles, 
vous débutez par la symbolique des noms; j'aurais voulu voir 
précéder ces symboles que la nature elle-même profère et que les 
hommes ne font que répéter. Ce que vous dites de l'expression 
de la figure humaine et de l'importance que lui donnèrent les 
Grecs, par comparaison avec les barbares, me paraît excellent 
Dans votre tableau , le philosophe ne saurait approuver cette 
distribution du nécessaire, du possible et du réel entre les 
symboles muets, les symboles parlés et les mythes. Le néces- 
saire appartient au symbole muet ou parlé, il n'importe; le 
possible , c'est-à-dire la liberté (l'arbitraire), au mythe; le rée| f 
h la tradition proprement dite. » 
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Note 9 ( chap. IV, p. 90 ). 

Le vrai titre de la dissertation de M, Mùnter (Comparaison 
des pierres tombées du ciel avec les Bœthjles de l'antiquité) 
fait pressentir son opinion sur l'origine de ces pierres sacrées: 
il les prend pour des aérolithes. L'auteur, en débutant, donne 
lui-même les résultats suivans de ses recherches. 

« L'adoration des astres existait dans l'Orient de toute anti- 
quité : ils étaient considérés comme des êtres divins. On croyait 
que chaque étoile était animée par un esprit élevé au-dessus de la 
faiblesse humaine et bienveillant pour notre espèce; de là cette 
foule d'idées superstitieuses au sein desquelles l'astrologie prit 
naissance. Les astres en eux-mêmes passaient pour des masses 
de feu, et l'on ne se faisait aucune idée claire de leur grandeur, 
non plus que de leur, distance de la terre ; aussi ne voyait-on 
rien d'impossible à ce qu'ils tombassent de la voète des cieux. 
Les météores enflammés doivent avoir été de fort bonne heure 
un sujet d'observation,: on les regarda comme des astres tom- 
bans. Bientôt même l'on s'assura qu'avec eux tombaient, des 
pierres; et les pierres de ce genre que l'on découvrait, son*- 
vent lorsqu'elles n'étaient pas encore refroidies, forent prises 
pour les astres même. Par une conséquence naturelle, on leur 
attribuait le don de la vie aussi bien dans leur état actuel que 
dans leur état antérieur. Voilà pourquoi on les appela pierres 
animées ou vivantes (\foovs ip$/»x 6VS ) : on ^ es croyait remplies 
d'un feu élémentaire et sacré ; on s'imaginait que chacune 
d'elles avait sa divinité propre; on conservait les plus grosses, 
quelquefois même les plus petites, dans les temples, comme 
objets d'une vénération religieuse. Cependant on admit bien- 
tôt , à ce qu'il semble, que les pierres d'une moindre dimension 
étaient , pour la plupart, animées par des esprits moins puis- 
sans, et l'on s'en servit comme d'oracles domestiques; elles 
furent particulièrement employées par les devins et les jon- 
gleurs dans leurs impostures. Conformément à ces idées » 09 
donnait à toutes ces pierres indistinctement, sans égard à leur 
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grosseur, le nom de S*CTO (Bethel) maison ou habitation 
de Dieu y dont les Grecs firent par la suite leur mot Bœthyle 
(bétyle) : mais (comme nous l'avons vu, p. 90, note 2), ils lui 
assignaient uneétymologie différente, et ils entendaient par-là 
cette pierre enveloppée d'une peau de chèvre ou de brebis 
(ptirtf ) que Cronus ou Saturne avala pour Jupiter. Quoi qu'il 
en soit de l'origine du mot, il n'en est pas moins vrai que cette 
superstition des bétyles commença dans l'Orient dès la plus 
haute antiquité, et subsista dans l'empire romain jusqu'aux der- 
niers temps du paganisme. » 

M. Mûnter cite ensuite à l'appui de son opinion des exemples 
nombreux , en commençant par ceux qui sont rapportés dans 
la Genèse (XXVIII, 11 -22 : il y a là encore une échelle céleste 
qu'il faut comparer à celle dont il est question liv. II, p. 36o, 
et note 7 ci-dessus) et dans Sanchoniathon (ap. Euseb., Praepar. 
Ev., I, 10). Il rapporte aux aéroKthes, avec les bétyles, et la 
pierre Abaddir (pierre divine) dont parle Priscien (V, p. 647), 
et les Brontia ,. Ombria , Ceraunia de l'antiquité. Il suit de sa 
dissertation que les pierres météoriques ont été partout et de 
tout temps ou adorées ou singulièrement révérées. Suivant 
M. Mone , maints aérolithes se voient dans les églises d'Alle- 
magne, où ils sont suspendus '. (J. D. G.) 

Note 10 (chap. IV, p. cjt-g3). 

S'il y eut jadis, en Grèce, des collèges de prêtres, des castes 
sacerdotales, formées à la suite des colonies qui vinrent de 

1 Conf. Falconet, des Bétyles , Mém. de l'Acad. des Inscript, et Belles* 
Lettres , tomu VI, p. 5 i3 sqq.; Ibid. XXIII, p. ai 3; De Brosses, da Culte 
des dieux fétiches, p. 110 sqq.; Dalaare, da Culte des fétiches , etc. , 
p. 160 sqq. ; Bellermann, Uéber die Sitte Steine zu Salbcn, 1793 , 4° ; Sch- 
warze, Beyirag z. Gesck. der aus der Luft gêfall. St., 1804, 4°» ^ on 
Dalherg, Ueber Meteor-Cultus der Alten 9 Heidelberg, 181 1; W. Ward in 
Rosemnullers Alt. und ». Morgenl. 1,5 89, p. ta5 sqq. ; Payne Knighfc, 
Jnguiry into the symbol, long., $ 197, p. 161 sq. 
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l'Orient s'établir dans ce pays, on n'en doit être que plus frappé 
de voir chez Homère des prêtres épars , isolés, exercer sur les 
autres classes du peuple une si faible influence. En effet, la plu- 
part des fonctions du sacerdoce sont aux. mains des rois et des 
chefs de l'armée, et l'archonte-roi , dans la suite , fut institué 
pour remplir la mission sacrée dévolue aux anciens monarques. 
Du reste, cet archonte, aussi bien que les autres, était an- 
nuellement renouvelé et choisi par le sort. Il en était de même 
quelquefois pour les prêtres et les prétresses des différentes 
divinités : d'ordinaire, ils étaient librement élus et soumis 
en outre à un examen. Mais certaines prêtresses pouvaient 
être mariées ; et quant aux prêtres, leur caractère ne paraît 
pas les avoir exclus des charges ni des fonctions civiles. A la 
vérité , certains droits, certains privilèges du sacerdoce étaient 
héréditaires dans certaines familles; mais les exemples en sont 
rares, et il est bien probable qu'alors même les emplois 
n'étaient point donnés à vie. 

Ainsi, quelque diverses que fussent, selon les lieux, les ins- 
titutions sacerdotales des Grecs, il est certain qu'en général 
les fonctions des prêtres n'y étaient point perpétuelles ; le sa- 
cerdoce y fut presque toujours considéré comme une simple 
magistrature soumise aux mêmes conditions , aux mêmes vicis- 
situdes que toutes les autres. Ceux qui en étaient revêtus, pris 
parmi les citoyens, redevenaient citoyens, leur temps expiré; 
ou plutôt, en devenant prêtres, ils ne cessaient pas un instant 
d'être citoyens. D'un autre côté, les prêtres ne formèrent jamais, 
chez les Grecs, un corps compacte comme chez les Romains: 
bien qu'ici ils ne fussent pas non plus enlevés à la vie civile, 
ils étaient, comme les pontifes et les augures, par exemple , or- 
ganisés en collèges , dont les membres étaient nommés à vie. 
Bien de semblable ni chez les Hellènes en général, ni dans les 
états particuliers : nulle part on ne voyait un corps de prêtres 
ayant son organisation et son esprit à lui ; et cependant la 
religion et le culte public n'en étaient ni moins saints, ni moins 
inviolables, pour être la propriété commune de la nation. 

Mais si , parmi les Grecs , les prêtres ne formaient point une 
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classe ou une caste à part, la religion n'y était pas n 
une religion de l'état, comme elle le devint chez d'autr 
pies. Souvent elle se mit au service de la politique, mais 
fut jamais son esclave. L'aride et prosaïque religion d 
mains put être tournée vers ce but, en bien ou en mal 
des Grecs était trop poétique pour se prêter à un tel usa 
on vit la religion populaire réduite par les Patriciens 
système étroit qu'ils exploitaient à leur profit; ici elle coi 
toujours un caractère de liberté et d'indépendance , conc 
peuple lui-même. (Extrait de Heeren, Tdeen ùber die 1 
undden Handef der alten Welt, III, i, p. 97-106, a'« „ 

(J. D. 
Note 11 (chap. IV, p. 94 sq.)* 

La croyance aux présages, aux signes de la volonté 
dieux, manifestés soit par les phénomènes de la nature 
par les événemens de la vie, est aussi ancienne que i 
espèce et que la religion elle-même. Elle dérive de l'ignoi 
<àe l'homme, du sentiment qu'il a de sa faiblesse, de la cr, 
et du désir qui, le transportant dans un avenir incertain 
font établir entre ce qu'il voit et ce qu'il ne peut voir 
liaison le plus souvent imaginaire. Sa source, plus profc 
peut-être, est cette merveilleuse disposition de notre esj 
développée par M. Creuzer dans les premières pages de 1 
troduction (6 sqq.). Meiners (Allgem. Arit. Geschichte 
Religionen, II, p. 6o3, 606 sqq.) observe fort bien que^ t< 
divination est naturelle à son origine, aussi bien celle 
repose sur l'interprétation des phénomènes du monde e% 
rieur, sur les sorts et sur toute autre cause semblable, que c 
qui consiste dans une prévision intérieure, dans une inspirât 
d'en haut, soit en songe, soit pendant la veille. De mén 
toute divination devient artificielle avec le temps, quand a 
tains hommes s'en emparent pour l'étendre, la développer, 
ftûre un privilège exclusif et l'exploiter au profit de Tinté 
privé ou de la politique. Il est telle ou telle espèce de divin 
non qui suppose chez un peuple un haut degré de bien-être 
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de prospérité publique , inertie de civilisation et de lumières; 
telle autre, an contraire, qui témoigne de la pauvreté et de la 
barbarie de ceux qui l'exercent. Mais, en général, c'est un 
fonds de superstition d'un côté , de fourberie de l'autre , qui 
s'accumule incessamment dans le cours des siècles, et souvent 
laisse subsister les pratiques grossières de l'état sauvage à coté 
4es inventions les plus habiles de prêtres ingénieux et savans. 
Hérodote ( II, 82) regardait les Égyptiens de son temps comme 
la nation qui avait imaginé le plus grand nombre de présages; 
l'astrologie surtout jouait chez eux un rôle important, ainsi que 
les oracles, dont nous parlerons dans la note suivante. Les 
Grecs, les Étrusques , les Romains eurent leurs modes propres 
de divination et de prophétie, et de plus ils firent à l'Orient 
qui les avait précédés, dans cette route comme dans toutes les 
autres , maint emprunt du même genre. Un auteur de nos jours 
recherchant, d'après les témoignages de l'antiquité , l'origine 
de la divination parmi les Grecs *, distingue trois époques prin- 
cipales dans le cours de son développement, i° la divination . 
par les songes, les oiseaux et les entrailles des victimes; i° le 
règne des orades; 3° leur décadence et l'empire de la magie. 
Mais la magie j les incantations, les conjurations, etc., se mon- 
trent à côté de la divination proprement dite, chez presque 
tous les peuples, dès leur première enfance. Au reste, ne pou- 
van f\ tien plus que M. Creuzer, nous proposer de suivre ici les 
détails d'un si vaste sujet , nous nous contenterons de renvoyer 
avec lui nos lecteurs aux principaux ouvrages sur cette ma- 
tière. Fabricius en cite beaucoup dans sa Eibliothtca antiquaria, 
p. 591 «qq., où il énutaère environ cent sortes différentes de 
divination. Co/tf. Meiners et Bœttiger ubi supra. AcLL Sel de n 
de Diis Syris, p. a£i , appendix ; Harduin. ad Plm. , H. N. X, et 

* Bcettîger, Mythologische Forlesungen , p. a 5 , et ibi Odyss. , XV, a 1$ 
sqq. ; jEschyi, Prometb. 4*4-495 ; Platon. Phaedr. , p. a45, Heindorf. Paa- 
sen., f, Attîc, 34* — Noos regrettons vivement de n'avoir pn nous pro- 
cfeeetrootrage de M. Bcetéger, dont M. Creuaer - recommande lei leçon* 
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• XI , secL 5; Potteri Archaeologia, I, p. 700 sqq. ; Gassê 
Animadversiones ad Diog. Laert , X ; Heyne de Fabula 
religionumque Graecarum ab etrusca arte frequentatarum < 
sis, in Commentât societat Gotting. t III, VI, VII j id 
Opuscul. Academ., III, 198 sqq. ; a 55 sqq. ; 271 sqq* , etc- , e 
Payne Knight, Inquiry into the symbolical language, etc., \ 
sqq. , où on lira d'excellentes réflexions sur les diverses par 
de la divination, et principalement sur les oracles. (J. D. C 

Note ia (chap. IV, p. 96 sqq.). 

1 Les oracles se rattachent à cette grande branche de la < 

vination qu'on appelle prophétie. Les prophètes et les pi 

phétesses isolés précédèrent les oracles proprement ditspart< 

où Ton en vit s élever. On connaît la grande influence c 

prophètes chez les Juifs, surtout après David» En Grèce, tou 

les cités, tous les rois, tous les "hommes d'état avaient lei 

prophètes qu'ils ne manquaient pas de consulter sur les affaii 

importantes. Non-seulement on se réglait sur leurs réponse 

mais de bonne heure on en fit des recueils qui étaient soigne 

sèment conservés dans les archives secrètes des villes, et coi 

suites aussi sur l'avenir, dans toute la suite des temps. Fabr 

cius (Bibliotheca graeca, vol. I, p. 1 36 sqq. , Harles. Add. Frère 

Sur les recueils de prédictions écrites qui portaient le nom d 

Musée, de Bacis et de la Sibylle, Acad. des Inscript, t. XXIII 

p. 187 sqq.) et ses derniers éditeurs on£ recherché avec un 

attention scrupuleuse les traditions des Gre<$s,et des Romain 

qui nous restent à ce sujet Quant aux fameuses sibylles, -Sau 

maise (ad Solin., p. 5o) et Lennep (Etyroologv, p. 654),, op 

demandé aux langues orientales et grecque l'étymologie de lem 

nom. Le premier auteur qui en fasse mention paraît être le phi 

losophe Heraclite (Creuzer., adCic, de N. D. II, 3 , p. 221). I 

faut consulter sur la sibylle romaine le passage capital d« 

Denys d'Halicarnasse (Archaeolog. , IV, 62 ) , et sur les oracle? 

sibyllins augmentés d'âge en âge jusqu'à la dernière époque de 

l'antiquité, Fabricius ubi supra; Bœttiger, MythoL Vorlesung ay 
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p. 29 sq.; libri sibyllistarum veteris ecclestae crisi subjecti a 
B. Thorlacio, Havniae 181 5; etX&vXkqç A«'y«* IA, ed* et interpré- 
tâtes est Angel. Maius, Mediolan., 181 7. Les Égyptiens se dis- 
tinguaient de toutes les autres nations de l'Orient, dit Meiners 
(Le, p. 620), en ce qu'ils ne reconnaissaient personne pour 
prophète, qui ne fût inspiré par de certaines divinités et dans 
tel ou tel temple déterminé. Ce peuple était convaincu, selon 
Hérodote (II, 83), que le don de prophétie n'appartient à au- 
cun mortel, mais seulement aux dieux. Voilà l'origine des 
oracles , institution à la fois sacerdotale et politique , destinée 
à concentrer et à régulariser sous la main du gouvernement ou 
des prêtres, l'immense influence que des prophètes épars con- 
tinuèrent de se partager dans d'autres contrées. Les premiers 
et les plus célèbres oracles des Grecs eurent pour auteur» des 
étrangers, Égyptiens ou Phéniciens, selon toute apparence. 
Un écrivain aussi distingué par le goût que par l'érudition, 
M. Heeren, a commenté avec beaucoup de sagacité les tradi- 
tions qui se rapportent à la fondation de l'oracle de Dôdone. 
(Ideen uber die Politik^ etc., II, 1 , p. 4&4 sqq, v note; III >i i 
p. 114. Conf. PayneKnight, Inquiry, etc. , SS 43, 71, aa3). 
Outre les Selles, St XKêi ou *EAA«/, il y avait encore à Dodone les 
Têp*p*toxi TépAtyot , du nom desquels on donne différentes éty- 
mologies. (Hemsterh. et Scheid. ad Leanep. Etymol., pi 7S8). 
On peut ajouter à ces documens et à ceux qui sont indiqués 
dans le texte, les dissertation* de Sallier et de Brosses (Méin. de 
TAcad. des Inscript , t V et XXXV)> et l'Excursus II de Heyne 
sur le XVI e livre de l'Iliade, t. VII, p. 283 sqq. Sur l'oracle 
de Delphes, Bœttiger, ubisup., p. 3i ; Heeren, second passage 
cité, sup.; Payne Knight, L 1., §§ 70, 76, i3a; et de plus 
grands détails dans les trois Mémoires de Hardion, Àcad. des 
Inscript, t III. Sur les évocations des ombres, ou oracles 
des morts , qui tiennent de fort près à la magie , voyez les 
Observations de Fréret, Acad. dès Inscript. , t XXIII, p. 174 
sqq.). Il ajoute plusieurs exemples à ceux qu'a cites M. Creuzer 
(p. 96); il compare les cérémonies funèbres, accomplies en 
l'honneur des héros, aux rites et aux pratiques usités dans les 
1. 36 
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NOTES 



évocations des morts, et particulièrement à la fameuse nécyo- 
mande de l'Odyssée (XI et son pas XIII, comme il a été im- 
primé par erreur dans notre texte, p. 97, note 4), sar laquelle 
il faut consulter encore les réflexions de Sainte-Croix, à la fia 
de» Wyst du Pagan.» t* II, p. a36 aqq. Fréret termine en rap- 
pelant combien cette espèce de divination était en rogne parmi 
les peuples de 1 ancienne Palestine et des pays voisins (Deute- 
rapom», XVIII, 10 sqq,, coll. Levit, XX, *7, Isaïe VIII, 19; 
et dan* les Eois I, a8 , 7, Saùl évoquant I ombre de Samuel par 
l'entremise de la devineresse d'Ëndor). — Quant aux oracles 
en général , on a les ouvrages connus de Van Dale, de Fonte- 
neite,etc; Meiners, II, 668 sqq. ;. et , plus récemment , Clavier, 
Mém. sur les oracles des anciens, Paris, i8j8* Ce savant respec- 
table a répandu dans cette production, l'une des dernières qui 
soient .sorties de sa plume, de. vives lumières suc plusieurs 
parties de son sujet, notamment sur les. oracles de Dodone , de 
Delphes surtout et de Trophonius. Il est dit dans notre texte 
(p% 97) en parlant de ce dernier, « un oracle pour les songes»; 
il fyut <iire.*p?r les songes», oe qui même est inexact ou in- 
complet: i\j avait des mswns^ (tes auditûms, probablement 
des intubations, environnées de mystère et.de terreur; et 
c'était, suivant Pbilo$trate> le seul oracle qui répondît an eon*> 
sultant, par le consultait lui-même. Du reste, je ne partage 
pa^plug que. M«; Creuser, comme an le, verra, par la suite, 
l'opinion de M. Clavier sur le personnage de Tropfaonins. Un 
véritable Ofacle. par les songes était celui d'Amphiaraus. 

.\ t ])IptRi3»(cbsp..V # p. x^q). 

pn trouvera sur l'origine de l'art des chrétiens et sur l'idéal 
de jleur, religion, d'excellentes réflexions dansJ'çfrf rage suivant! 
Sicklers und Reinhairts Aimanack ams Rom , I , p. 1 5 3: sqq. Les 
grands ouvrages de d'Agincourt et de Ckognara présentent le 
tableau complet et vivant, pouij ainsi, dure, des périodes di- 
verses que l'art parcourut durant les siècles du christianisme. 
|1 y faut joindre les considérations de M. Emeric David, dans 
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plusieurs de tes écrits; le Mmsée des Mwnument français de 
M. Alex. Leaoit\ surtout les deux derniers volumes, qui com~ 
prennent un aperçu général des arts du dessin pendant le cours 
du moyen âge, Quant à l'architecture, il est bon de revoir la 
note 6 , ci* dessus, $ a. La sculpture et la peinture, d'abord 
simples auxiliaires de l'architecture, comme chez les anciens , 
furent long-temps avec elle dans une étroite alliance^ puis re- 
vendiquant leur indépendance, elles apprirent à se suffire à elles- 
mêmes. Les églises, les catacombes, etc., ouvrirent de bonne 
heure un vaste champ aux bas-reliefs : outre les ouvrages déjà 
cités, on peut consulter sur ce sujet le Muséum Itaèicam de Ma* 
billon, le Voyage dans lesdépartemens du midi de la France, 
de Mitiin, les Luèerné sepolcrali dé Bellori et de Bartoli, Ar- 
ringhi dans la Borna subterrunea , feoldettî Sopra i cimeteri 
de' SSé Marùri$ on y trouvera des exemples caractéristiques 
«ht genre, éclairés par des figures nombreuses. Les collections 
de tableaux dès anciennes écoles allemandes, antérieures à 
Albert Durer, dont nous avons parié dans la note 7, sont 
propres à jeter un grand jour, oon~seulement sur les premiers 
progrès de ht peinture chez les nations modéra**, mais parti- 
culièrement sûr la manière dont s'est formé et développé l'idéal 
propre, et, pour ainsi parler, le caractère symbolique de chacun 
des principaux personnages du christianisme : MM. ttoisserée 
frères etBertram ont déjà publié plusieurs livraisons d'un choix 
feit avec autant d'érudition que de goût, -dans la plus riche 
de ces collections, dont l'Allemagne ou plutôt l'Europe est 
redevable à leur zèle vraiment patriotique, à leur dévouement 
pour la science et à leurs infatigables recherches. 

(C-^aet J.D. G») 

Note 14 (chap. V, p. 127). 

Pour étendre les aperçus qui sont indiqués dans le texte, il 
faut lire une dissertation insérée dans le 4 e vol. des Studien von 
Daub und Creuzer, p. 75 sqq., surtout p. aai sqq. : Sur l'ori- 
gine de V ancienne poésie allemande et sur ses rapports avec celle 
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564 NOTES 

du Nord, par Grimm. L'auteur y montre la singulière confor- 
mité qui existe entre le développement de la mythologie du 
Nord et celui de la mythologie grecque; les traits encore plus 
étonnans des traditions de l'Asie et de la Grèce, qui se re- 
trouvent .dans les fables septentrionales et dans les récits hé- 
roïques du moyen âge ; et il appelle l'attention sur beaucoup 
d'autres questions intéressantes. Une foule de savans Danois , 
Suédois, Allemands, ont, depuis quelques années surtout, re- 
cherché avec un zèle infatigable, traduit et commenté avec ta- 
lent, les chants et les contes populaires où se sont conservés les 
croyances, les usages, les mœurs et tous les plus antiques sou- 
venirs des nations modernes : déjà même la critique historique 
et la philosophie commencent à s'emparer de ces utiles maté- 
riaux. Sans parler des éditions et recensions nouvelles des deux 
Eddas, qui ont été publiées à Copenhague et à Stockholm, et 
enrichies d'excellentes préfaces ; des traductions allemandes 
qui en ont été faites par Ruhs, de Hagen, les frères Grimm , 
F. Majer, etc.; nous citerons le Dictionnaire de la mythologie 
Scandinave du Danois Nyerup, traduit en allemand par San- 
der, Copenhague, 1816, et précédé d'un coup d'œil sur l'his- 
toire et l'étude de la mythologie du Nord depuis le seizième 
jusqu'au dix-neuvième siècle ; la SagabibUotkek de P. £. Mill- 
ier, dont le premier volume a été reproduit à Berlin par Lach- 
mann, en 18 16; les recueils de traditions danoises, suédoises» 
finnoises, laponnaises , russes , bohémiennes, etcu, de Nyerup 
et Rehbek, Thiele, Geijer et Afzelius, Schràeter, Anton, 
Hanka, etc., et les préVieuses recherches de plusieurs de ces 
savans (P. E. Muller, Eddaoder die Mchtheitder Asaiehre , 
en aliéna., Copenhag. , 181 2) et de quelques autres, MM. Thor- 
Jacius (dans diverses collections) , Mûnter ( die Odinische Re- 
ligion, Leipz., 1821, 8°)^Rask, etc. Les érudits de l'Alle- 
magne ne sont restés sur aucun point en arrière des savans du 
Nord : à leur tête se placent et le respectable Graeter et les 
fVères Grimm, MM. J. G. Busching, v. Hagen, Docen, Lach- 
mann, etc., qui ont fait faire de grands progrès à la critique 
des textes et des traditions tout à la fois, soit dans de nom- 
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breuses publications .périodiques ( Grxters sœmtîiche Schrtf- 
ten uber N. MjrthoL und Dichtkunst , 181a sqq.; Nordische 
Blumen, Bragur , Odina und Teutona, Idunna u. Her- 
mode , etc. ; Hagen, Docen, Bùsching, etc. j Sammhmgfùr alt- 
deutsche Litterat. , 1 8 i a sqq. , etc. , etc. ; Bùsching wechentUche 
Nachrichten ,1816 sqq. ) , soit dans des éditions et des recueils 
de toute sorte de documens en vers et en prose, qu'il serait 
trop long d'cnumérer. Ajoutons à ces noms célèbres d'autres 
noms qui ne sont pas moins recommandables, avec quelques 
indications nouvelles d'ouvrages récéns où se manifeste de plus 
en plus le progrès de ces connaissances : Gebrùd. Grimm, Alt- 
deutsche fFœlder* {> 181 4 sqq.; Deutsche Sagen, 1816-1818; 
W. C. Grimm, uber Deutsche Runen , i8ai;Von Hagen, Hel- 
denlieder, 1 8a 1 ; Bùsching , Heidnische AUerthùmer Schlesiens, 
i8ao; Gœttling Nibelungen und GibeUnen, 181 6; Gœrres Alt- 
deutsche Folkslîeder, 1817; Von Reden, Versuch einer kri- 
tisch. Entwickel. der Gesch. des hœrnenen Siegfrieds; Beneke , 
der£delstein 9 eCc. 9 1816; Mo ne, Otnit, BerL, i8ai. Nous de- 
vons'à ce dernier savant une nouvelle mythologie du Nord plus 
complète, plus critique et plus systématique que tous les essais 
de ce genre qui avaient paru jusqu'ici : Geschichtedes Heiden- 
thums irt nœrdlichen Europa von D r . F. Jos. Mone, Leipz. w. 
Darmst îSaa-iSaS.ffoy.lanote du texte, p. i a 7.) Citons encore 
la dissertation suivante dont il a été rendu un compte assez 
étendu par M. de Golbéry, dans là Revue Encyclopéd., t. XVIII, 
p. 610 sqq. : H. Léo, uber Odins Verehrung in Deutschland, 
Erlang., i8aa. (C— r et J. D. G.) 

Note i5 (chap. V, p. i3f). 

Nous croyons inutile de relater en détail les travaux déjà 
anciens deHeyne, de Voss, de Gatterer, de Plessing et même 
de Meiners, dont le dernier ouvrage (AUgemeine kritische 
Geschichte der Keligionen, Hannov., 1806-7, a vok) suffit 
pour apprécier tous les autres , sur ces matières. Un livre im- 
portant, aujourd'hui encore, et où se trouvent rassemblée 
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presque ton* les résultats des recherches antérieures, en foi» 
de mythologie, est, te suivant : F* Mqer's AUgemeines my— 
lAqàfgisches Lexicon <w Original-Quctten bearbcitet, i* Ah— 
theiL, mcht chus, JMythol., vol. I-II, 8°, Weimar, i8o3-4; 
%^AbtheiL p class, MytkoL 9 von J, G» Gruber, vol. I-III* 
i8io-z4. he$ autre» dictionnaires etraytbologtt» élémentaires 
de Damna et Levezow, 4e Seybold, de Monta et Schmidt, de 
Nitsch , etc. , méritent peu d'attention, même k nouvelle édition 
de ce'demier lexique, donnée par Klopfer, à Leipzig en 18*1, 
8°. La plupart; de ces auteurs n'ont pas étendu leurs regards an 
delà de la Grèce et de l'Italie, et se sont même bornés à extraire 
et à commenter les anciens écrivains classiques , comme a lait 
Mart. Gottfr. Herrnaann (qu'il ne fout pas confondre avec le 
célèbre Gottfr, Heiftann) dan* son HamBmch der MythoL nar 
Borner u. ffesiod, 1787-95; et dans ses deux Mythologie der 
Qriechen, 180 i-a. On trouve déjà plus de portée et dans le Pha- 
mçRqphis et dans la Neue Théorie &tr Erkkerungder O* Myth* 9 
Gœtting., 1802, de G. F. Dornedden. Peu après fut publiée 
la Théogonie (Untersuch. ùb. den Urspnder Religion^ etc. Berlin, 
1804) de IL D. HùUmann, dout il est question dans le texte , 
p. i3p f « Une nouvelle ère pour la mythologie fut annoncée, em. 
Allemagne, par les ouvrages de J. Jac. Wagner (Idée» zu einer 
allgern. .JUythoI. de/- alten WeU^xwM, a. M., 1 808, 8°), 
de J. Aru. Kanne (Este Urlmnden der Geschichte* oderallgem* 
Mythologie , Bayr. 18085 neue Jusg. 9 181 5, a vol. 8°}etdeFr. 
Sçh\çgpl(t/eber die Sprache und fVeisheit der 2*<&er,Heidelb., 
1808)5 et fixée par la publication faite presque concurrem- 
ment, de ceux de J. J. Gœrres (Mythengesçhichte der Asia- 
tischen Welt, Heidelb., 1810, a vol. 8°), deFr. Creuzer (Sym- 
bolik und Mythologie der alten Fœlker, besond. der Griechen , 
Leipz. und Darmstadt, i8io-ta, 4 vol. 8*5 a* vœlèig umgèar- 
beit. Ausgs^ 1819-aa ), et de 3. L. Hug ( Untersuckungen ûber 
den Mythos denberuhmlen Fœiker der atten fVelt^ vorzûgl. der 
Griechen y Freyb. o. Konst, 181a , 4°). Le livre de M. Cretiaer 
prit dès. lor& le premier rang, et pour l'étendue de son plan. et 
pour ,1a sagacité, la profondeur, la richesse dïêrurfmon avec 
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lesquelles ce plan es* exécuté; depuis, non-seulement il s'y est 
maintenu, mais il n'a fait que s'y affermir de plus en plus. 
Bientôt la discussion s'engagea, entre l'auteur et M. Hermann , 
au sujet de la Symbolique <Ju premier et de la dissertation de 
Myihologia Grœcorum antiquissima , laps. 1817, du second, 
sur tontes les hautes questions de critique qui dominent la my- 
thologie ; et de cette lutte savante naquirent de nouveaux écrits, 
soit des deux habiles adversaires, soit de quelques autres 
^ athlètes qui intervinrent en des sens et avec des succès divers 
{Briefe uber Homer und Hesigdus , etc., von Gottfr. Hermann 
u. Fr. Creuzer, Heidelb., 181 8; uber das fVesen und die 
Behandlung der Mythol.> ein Brie/ von G. Hermann , Leipz., 
1819; OuwarofT, uber das vor-Homerische Zeitalter , etc., 
S*-Petersburg, 1819; Beytrœge z. Alterthumslunde , etc., 
von J. G.Rhode, Berlin, i8j£, 1 e9 Beft.). Cependant, tandis 
que les partisans du système purement hellénique déployaient 
toutes leurs ressources à l'appui de cette, théorie ébranlée, et 
la défendaient, trop souvent avec passion et par de vaines 
subtilités, quelquefois avec un rare talent (K. Ottfr. Mûller, 
Geschichfen Hellenischer Stœmme und Stœdte , vol. I , Bresl. , 
1820), le système oriental enrôlait sous ses bannières victo- 
rieuses de grands philosophes et presque tous les érudits les 
plus distingués de l'Allemagne; mais ceux-ci même se divisaient 
çt sur la .méthode de procéder dans leurs recherches, et sur 
plusieurs autres questions exposées dans notre Discours préli- 
minaire. Quelques-uns, laissant pour un temps la Grèce et 
l'Occident, étudiaient l'Orient en lui-même et publiaient des 
ouvrages spéciaux; ceux de Majer et de N. Muller sur la re- 
ligion de l'Inde, de Rhode sur celle de la Perse, etc., sont cités 
à toutes les pages, soit de notre texte, soit des notes qui le 
suivent. D'autres, dont il est inutile de répéter ici les noms, 
s'attachaient à éclairer des points particuliers par les hautes lu- 
mières de la philosophie unies à la science des langues, par la 
connaissance des antiquités historiques et géographiques, par 
l'étude de l'art et les collections de monumens figurés. 

(C— net J.D. G.) 
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Livre çhemier ;note i re (chap. I, p. i33 sqq.) 

Les sources de la religion de l'Inde se divisent en. trois 
classes : i° les récits des Grecs et des Romains jusque dans la 
période byzantine; a° les livres religieux des Hindous eux- 
mêmes, qui, depuis un demi-siècle environ, commencent à 
nous être mieux connus; 3° les monumens proprement dits, 
ou les restes encore subsistons des temples et des édifices con- 
sacrés à la religion. . 

S i. C'est à Hérodote (III, 98 sqq.) que nous devons les " 
premiers récits sur llnde. Les Grecs , en effet, reçurent leurs 
premières notions vraiment historiques de' cette contrée, par 
l'expédition de Darius Hystaspis , qui ne pénétra pas très-avant 
dans la partie nord-ouest, à laquelle se rapportent uniquement 
les récits d'Hérodote. Viennent ensuite ceux de Ctésias, mé- 
decin grec à la cour d'Artaxerce-Mnémon, dans ses Indica y dont 
Photius nous a conservé des extraits qu'on trouve ordinaire- 
ment à la suite des éditions d'Hérodote : ils ont trait également 
<à la région fabuleuse de l'Inde , au Kachemire. Les ouvrages 
perdus des compagnons d'Alexandre, Ptolémée, fils de Lagus, 
Aristojjule, Néarqùe, ont servi à Arrien pour sa vie du con- _ ' 
quérant macédonien et pour son livre à part sur l'Inde, qui 
contiennent les renseignemens les plus précieux. Il en faut dire 
autant de Diodore (III, 6a sqq.) et de Strabon (liv. XV), qui 
mirent à profit les relations d'écrivains antérieurs que nous 
n'avons plus, tels que Megasthène et autres. Ajoutons Quinte- 
Curce, Pline (H. N., liv. VI), Philostrate dans la vie d'Apol- 
lonius, Porphyre (de Abstin. IV, 17), Clément d'Alexan- 
drie, etc., etc., sans parler des auteurs plus récens entre 
lesquels se\ distinguent Palladius au 5 e siècle, et Cosmas Indi- 
copleustes au 6 e . 

Les relations de tous ces écrivains se rapportent presque 
exclusivement aux parties de l'Inde qui nous sont le moins 
connues, aux contrées arrosées par l'Indus : les /pays du 
Gange, au contraire, et les cotes orientales de la presqu'île 
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en deçà, que nous connaissons infiniment mieux, paraissent 
être demeurées ou tout-à-fait ou à très-peu près inconnues 
aux anciens. Voilai en partie du moins, ce qui , dans les temps 
modernes, a fait traiter de fabuleux maints récits des Grecs et 
des Romains dans lesquels, du reste, ont pu se* glisser beau* 
, coup d'élémens mythiques- qu'il faut savoir en dégager. Des 
savans de nos jours ont entrepris d'expliquer en ce sens, même 
les merveilleuses narrations de Ctésias, auteur aveuglément 
décrié par Larcher et autres. Voyez Th. Zimmermann, de 
India antiqua , Dissert, histor., Erlang. , 1811; v. Veltheim, 
Samml. von Aufsœtzen , 1I,passim; Heeren, Ideen, etc., I, ï, 
p. 36 1 sqq., p. 366; "VÇahl, Ostindien, II, p. 456 sqq. 

§ 2. Quant aux sources d'origine hindoue, elles remontent 
à une haute antiquité, qui semble dominer à la (bis la théo- 
cratie égyptienne et la première civilisation de la Grèce : mais 
elles sont toutes nouvelles pour nous, et nous ne possédons 
encore des traductions complètes que d'un fort petit nombre 
de livres ; nous n'avons de la plupart que des extraits et d'in- 
suffisantes notices. Aussi existe-t-il une grande divergence dans 
les jugemens des savans sur ces livres, et, en général, nous ne 
sommes encore e» état ni de fixer leurs époques respectives, 
ni de reconnaître et de tracer avec quelque certitude la 
marche que suivit dans son développement la littérature des 
Hindous *. / 

* M, Fr. Schlegel la divise tout entière en quatre périodes : dans la 
première il place les Yédas et les livres qui s'y rattachent immédiatement, 
comme les lois de Menon; dans la seconde, presque tons les systèmes 
philosophiques, antérieurs à la philosophie Védanta, tels que la philo* 
sophie Sankhya et autres, puis le Raniayan , et le fond de plusieurs Poo- 
ranas ; la troisième comprend tous les ouvrages attribués à Vyasa , c'est- 
à-dire les dix-huit Ponranas, le Mahabharat et la philosophie Yédanta; 
la quatrième enfin est celle ou Kalidasa et une foule d'autres poètes s'era* 
parant des anciennes traditions qui jusque -là avait été la propriété ex- 
clusive des prêtres, les proposèrent à la multitude dans les drames et 
sous d'autres formes poétiques {WeisheU der Indier, p. 149 sqq.) «Des 
paytlics antiques qui furent la première interprétation de la nature, dit 
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Toutefois» il est, Ho point sur lequel on s'accorde générale*- 
ment, c'est *|ue les TO* sont la plus ancienne production <le 
l'esprit de ce peuple, et comme la source sacrée de tonte sa 
littérature. Le meilleur traité que l'on ait sur ces livres véné- 
rables est du célèbre Colebrooke, dans le t. VIII, p. 377 sq<f. 
des Asiatic Researeftes. Suivant la tradition reçue, les Védsts 
ayant été révélés par Brahroâ furent d'abord transmis tre 

M. Gœrres, se formèrent peu à. peu les Yédas, desquels dans le progrès 
des temps découlèrent les Pouranas , espèce de romans mythiques dus à 
la 1 féconde imagination de Vyasa et de ses contemporains ; suivit la poésie 
historique dans la Raniayana et le Makàbharata ; la morale prit son 
rang dams le Dharma-Sastra de Menou; enfin, dans les six système» 
théistes, savoir les deux philosophie» Nyaya, les deux Mimansa et le* 
deuxSaakhya» celles-ci déjà suspectes d'hétérodoxie, se développa tout* la 
phUosophie orthodoxe des Hindous; et c'est ainsi que de so^mesae toqt 
se range dans cet ordre invariable que la nature a marqué pour tout 
développement historique (Hfythengesch, d. Asiat. W. y p. I90). » Dans les 
Lois de Menou, que M. Fr. Majer et beaucoup d'autres avec lui regar- 
dent comme Tune des sources les plus antiques et les plus pures du brah- 
maïsme, c'est-à-dire, selon eux, de la primitive doctrine, on ne trouve 
cités que les Yédas, les Angas ou Vèdangas (Commentaires des Yédas, 
au nombre de six, traitant i° de la prononciation des voyelles; a* des 
pratiques et des cérémonies religieuses; 3° de la grammaire; 4° de la 
prosodie; 5° de l'astronomie ; 6° de l'explication des mots et des phrases 
difficiles des Yédas), la Nyaya et la Mimansa-philosophie , et seulement 
l'auteur de la Sankhya, appelé Capik; le recueil des lots, qui n'est autre 
que kt Manava-Saatra , et les Pouranas en général (Majers firaama, p. 9S 
sqq.). Les Pouranas, la Nyaya , la Mimansa et le Bheraaa-Sastra sont en- 
core appelés les quatre Oitp angas ou sous- Angas; et il y a en outre les 
quatre Oupavédas, sous-Védas ou sorts-écritures, qui traitent de la mé- 
decine, de la musique , de l'art militaire et de l'architecture , à laquelle se 
lient tons les arts mécaniques, fer., pour ceci et pour tous les détails 
des articles suhséquens, le Mémoire sur la littérature* des Hindous, tra- 
duit «lu Sanscrit, avec le Commentaire de W. Jones et les notes de M. Lan- 
glès, dans le premier volume des Rech. Asiat., pag. 368 sqq. Conf. le 
Catalogue des tuas. Sanscrits de la Bibliothèque impériale ( royale ) , 
par MM. Hamillon et Langlès, Paris , 1807. (J. O. G.) 
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bouche en bouche, jusqu'à 1 époque où Vyasa y k eompHaieur » 
(ci- dessus , p. i33 sq., et la note ), les recueillit et les distri- 
bua et* livres. Le premier Véda s'appelle ftitch ou Rig-Yèà*> et 
con tient des prières et des hymnes en vers ; le second , Yadjour- 
Veda, reafenne des prières en prose; le troisième, ou Sama- 
Véda, les prières qui sont destinées à être chantées; le quatrième 
Yéda, Mkarvan, plus récent que les autres, mais également ca- 
nonique, consiste principalement en formules de consécration, 
d'expiation et d'imprécation. Chaque Véda se compose en gé- 
néral de deux parties distinctes, des prières, mantms, et des 
préceptes ou dogmes, brahmanes. Nous parlerons dans une 
note subséquente, avec plus de détail, de la doctrine qu'en- 
seignent ces livres *. Quant à la langue dans laquelle ils sont 
écrits, à leur authenticité, à leur haute et incontestable anti-r 
qui té, toutes ces questions ont été traitées par Colebrooke 
avec sa supériorité ordinaire, et par beaucoup d'autres, prin- 
cipalement d'après lui 3 . Jusqu'ici nous ne possédons dans les 
langues de l'Europe que de très-faibles extraits des Védas, 

1 M. Fr. Majer (1. c. , p. 1 1 1 , note $y) conjecture avec beaucoup de 
vraisemblance que ce nom désigne moins un individu qu'une époque en- 
tière de la littérature sanscrite, et probablement celle où les livres sacrée 
du vicbnoaîsme furent recueillis et rédigés. 

~ * Ci-après , note 5, Cette note et les suivantes, 6-8 , contiennent des 
extraits originaux tant des Védas que des autres principaux livres sacrés 
des Hindous. La doctrine des Védas est en grande partie renfermé© dans 
les Oupanichadas , portion des Brabmanas : le recueil complet des bymnes, 
des invocations et des prières qui appartiennent à tel ou tel Véda, s'ap- 
peJle encore SamÂka. Ces prières , qui ne sont souvent autre chose que 
des espèces de. for moles magiques, àe» conjurations, etc., paraissent for- 
mer la substance primitive de ces vastes Complétions, ouvrage de pht- 
siears siècles, mais dont la rédaction dernière n'en doit pas moins être 
fort ancienne. (J. D. G.) 

3 Colebrooke, Un ih» Vtdas, etc. , ttbi sup. Conf. Heeren, tdeen, I, a , 
p. 4*6 sqq. ; Majer, 1. e. , p. i4 et 104. Contre l'opinion de Colebrooke , 
qui croit FAtharva-Véda nom • seulement aussi authentique, mais aussi 
ancien que les autres, sauf quelques articles, Majer, après Wflkins, Jone*V 
PoUer, etc. , ne reconnaît que trois Védaa primitifs. 
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ce qui rend d'autant plus précieux l'ouvrage publié par An- 
quetil du Perron, sous le nom à'Oupnekkat *, et qui est une 
traduction latine extrêmement littérale d'une traduction per- 
sane* abrégée de ces livres, sacrés , faite par l'ordre de Dara- 
chekouh, frère aîné de l'empereur mogol Aurengzeb, dans le 
17 e siècle. 

Aux Védas se rattachent immédiatement les Pouranas, qui 
renferment la théogonie et la cosmogonie des Hindous : ils sont 
encore attribués à Vyasa, et l'on en compte dix-huit Chaque 
Pourana a un titre spécial et caractéristique; le premier se 
nomme Brahrnâ, le second Padma (ou le Pourana du Lotus), 
le troisième Brahmanda (ou l'œuf du monde), le quatrième 
Jgni(\e feu), le cinquième Fichnou, etc. Le dix-huitième s'ap- 
pelle Bhagavat et contient la vie de Crichna. Chaque Pourana 
traite des cinq objets suivans : i° La création du monde, ses 
âges et sbn renouvellement; a° la génération des dieux et des 
héros; 3° la chronologie d'après un système mythique; 4° l'his- 
toire des demi-dieux et des héros; 5° la cosmogonie avec une 
histoire mythique et héroïque. Les Pouranas peuvent donc être 
comparés aux cosmogonies des Grecs : ils comprennent la my- 
thologie proprement dite des Hindous, tandis que les Védas 
développent principalement les idées de Dieu, de la création 
primitive des choses, de l'âme et de son rapport avec la divi- 
nité K 

Viennent en troisième lieu les grands poèmes épiques ou his- 

1 Strasbourg, 1804, a vol in-4°. Il est aujourd'hui bien prouvé que 
ÏOupnekhat représente, en grande partie, les Oupanichadas des Yédas, 
particulièrement de l'Atharvan. Gcerres et Majer , en Allemagne , et M. le 
comte Lanjuioais, en France , ont donné 4e ce livre d'excellentes notices 
et des extrait» suivisf ce dernier, d'abord dans lç* tom. III, V et VI du 
Magasin encyclopédique, 1804, et récemment dans le Journal asiatique, 
yol. II et III. Voy. le texte, p.a68-a85, et ci-après, note i3. (J. D. G.) 

a L'Histoire mythologique Itihasa et Pourana est considérée comme le 
complément des Védas, et même forme un cinquième Yéda : Colebroolte, 
uki supra, p. 38 z. — Majer (p. 129 sqq.) envisage les Pouranas sous un point 
de vue particulier; il y voit des espèces d'encyclopédies élémentaires* de** 



• Digitized by VjOOQlC 



» DtJ LIVRE PREMIER. ' 5j$ 

toriqaes, le Ramayan et le Mahabharat. Le Ramayan, attribué 
à Valmiki % chante les actions de Rama, l'Hercule hindou , qui 
diffère autant de l'Hercule grec que la Grèce elle-même diffère 
de l'Inde. Nous possédons une partie de ce grand ouvrage, pu- 
bliée dans la langue originale avec une traduction anglaise , et 
plusieurs savans nous en ont, de plus, donné des extraits tra- 
duits avec soin en français et en allemand, *. Le Mahabharat , 
ou le grand Bharata, a pour auteur Vyasa et consiste en dix- 
huit chants, qui racontent les guerres allumées dans la race 
des enfans de la Lune entre les héros des deux familles appe- 
lées les Kourous et les Pandous. C'est à ce poème qu'appartient 
le fameux épisode qui porte le nom de Bhagavat-gtta , le Chant 
de Bhagavan , c'est-à-dire de Crichna, qui, dans un dialogue 
philosophique et théologique, avec Àrjouna, son disciple, y 
discourt sur l'éternelle unité de Dieu et sur la vanité de tout 
le reste. Cet épisode a été traduit plusieurs fois en tout ou en 
partie, ainsi que quelques autres morceaux du Mahabharat 3 ; 
A la période des poètes épiques succède celle des législateurs* 
Le plus ancien code des Hindous est le Manava Dhartna Sas- 
~tm, c'est-à-dire, le recueil sacré des lois de Menou ou Ma- 
nou *, dont on reconnaît généralement la haute importance et 

tinées à la première instruction dans les. écoles des Brahmanes, •* qui 
présentent, dans une aorte d'enchaînement historique, de courtes expor- 
tions des dogmes et do» connaissances développés et approfondis dans les: 
autaes liras sacrés , dont ils rapportent oà et U des extraits et citent des 
firagmens. (J. D.G,) 

« Vay. sa légende fabuleuse, suivie de celles de Yyasa et de Kalidasa, 
ci-de?sus ? p. a3i sqq. 

a Voy r ci-après, note 7 sur ce' livre. 

3 Foy. même note. 

4 Voy. le texte, p. a53 sq. Menés , chez les Égyptiens, et Minos, chea 
les Grecs, sont également législateurs et premiers rois humains. Conf. 
Neumann , Rerum Creùcevum spécimen, Gotting- 18^0, 1, 7. — Lapin- 
part des savans qui ont examiné le Code , de Menou , tout en convenant 
qu'on ne saurait le regarder comme l'ouvrage d'un seul homme, ni même 
d'un seul siècle (Heeren, I, a, p. 44a), s'accordent néanmoins à en 
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la profonde sagesse» Nous en devons la traduction en anglais , 
à l'immortel W. Jones ( Calcutta, 1 794 > 4°> London, 1796 , S 9 ) 9 
d'après lequel Hûttner l'a reproduit en allemand > accompagne* 
d'un glossaire et de notes (Weimar, 1797) '. 

Après les législateurs viennent les philosophes. Dogmatisme* 
scepticisme, et jusqu'au nihilisme complet, tous les points de 
vue, tous les développemens, toutes les formes de la spécula- 
tion ont été épuisées >par les Hindous. On compte six diffère» 
systèmes philosophiques, qui se distribuent deux à deux : les 
deux philosophies Njràya, les deux Mimansà et les deux San- 
khyu. Ils représentent aux yeux de Jones, les deux premiers, 
les écoles péripatéticienne et ionique, les deux seconds l'école 
de Platon , et les deux autres les écoles italique et stoïcienne *. 

Cette haute culture de l'esprit unie à tous les avantages do 

reporter la rédaction dernière à une époque fort anciens* M, X. G» Rhode , 
dans deux écrits successifs (Ueber AUer and Wertk einiger MorgenlMnk. f 
p. 5a-63 ; Beytrœge s. JUerthumsk^ I, p. 98 sqq.), a essayé de prouver, 
an contraire , que cette rédaction est d'une date relativement assez récente* 
« sans toutefois dépasser la période où les états de l'Ipd© jouissant de . 
lenr indépendance primitive, n'avaient point, encore subi la conquête. » 
La plupart des raisons qu'il apporte à l'appui de son sentiment, ne sont 
pas moins vagues que cette indication. Qui croira, d'ailleurs , quand ceux 
qui ont fa «étudié le livre actuel damt là Iriugw OrtginstÈ', y trouvent/ 
par comparaison avec presque tons les autres outefege* hindoue , fconuïs 
les Tédas, «a caractère manifestement ancien, que ee même tivivptrissV 
appartenir à un temps oh te Sanscrit était tombé en àésuètude. (J. D. ■*>.)* 
* il ne, mût pas confondre le code des lois de Menou, que 36nes a 
décoré do nom è'Irtstitates, avec detrt mures recueils dont Tan, compi- 
lation récente des Brahmanes du Bengale , et traduit m* Persan par Hal-' 
hed, en 1776, a été publié en français, d'après Hamed, en ^78, sotaS le 
titre de Code des lois des Gentoux ; l'autre , beaucoup plus important , et 
nommé, pat rapport *v*c le Manava*6a*tca , les Pandèetês hindoues , 
a- été traduit du Sanscrit en anglais , et donné en partie, par Colcbroole 2 
Digeet 0/ Bixdu lam etc. London y r Soi ; 3 voL Ô°. 
* m * Mémoire cité plus haut. Il y a d'assez grandes difficultés' sur la défev» 
mtnatktti exacte de ces systèmes et dé stum auteurs t on trouvera émet» 
que* éelakdftotnetit torn la nom *5 , ciitoréV. ' (J* D. <r.) 
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climat le plus heureux et aux bienfaits de l'ordre social le plus 
raffiné , ne pouvait manquer de donner naissance à la poésie 
dramatique. Ici comme chez les Grecs , elle prit sa source dans 
l*épopée. Le peu que nous en connaissons jusqu'à présent a 
frappé toute l'Europe .de surprise et d'admiration : qni n'a lu 
Sahontala , ou X Anneau fatal 9 drame dont la fahle est emprun- 
tée du Mahabharat, et qui a pour auteur K^lidasa, contempo-? 
rain du roi Vikramaditya , environ cent ans avant J.-C. ? Cette 
pièce, a été traduite eu anglais par Jones > en allemand par G. 
Forster, (en français, par M. Bruguière de Sorsum dont les 
lettres déplorent la perte récente et prématurée) x . 

Enfin , c'est aussi dans l'Inde que , probablement pour la pre- 
mière fois , l'homme imagina d'enseigner le* lois éternelles de 
la morale et de la justice par une sorte d'appel fait aux ani- 
maux , aux plantes et à toute la nature qui l'environne a . Nous 
voulons parler de l'Apologue ou de la Pairie proprement dite « 

'M. Ifeereu (p. 5 19-526) regarde la poésie lyrique, non pas les 
hymnes antiques des Védas, mais ces espèces d*idylles, à la fois erotiques 
et religieuses, entremêlées de chants, telles que ïe Gita Govinda de Djaya- 
deva , traduit par Jones, comme ayant fait, chez les Hindous, Ta transi- 
tiez de ftépopée an drame. Les poésies mystiques tiennent aussi* rtne 
grande place dans la littérature de ce peuple : on peut voir le Mémoire dtt 
mène JomèS), fM th&mystieèl Po&y 9 èfc,, dans le tom\ MI des Âstyic 
JkHltch**. -.-/;, .; (J.IX&) 

a Sans doute cette invention fut pins nattuçetye iqi %nfe partout aîUeaffff ; 
car , indépendamment de la tendance didactiaue et de la forme dialogiqu* 
qui dominent dans la littérature des Hindous, leur religion toute fondée 
sur le panthéisme, et surtout la croyance de la méfcempsychose , qui en 
fait une partie si essentielle ,,y conduisaient nécessairement. Cette obser- 
vation , aussi Juste' que profonde , est due encore à M. Heeren , dont nous 
ne saurions trop recommander les excellentes réflexions sur toutes les 
brincfcea du ssçét totxposé dansée, g ». H &ût y joindre * pour k conuais- 
aaaca exacte des travaux relatifs a la langue <rt à k littérature sanscrites, 
s£BscâaJettent des traductions , k maaertatUn d'A. W. de ScUegel , Ifob+r 
dtn £c$mwartig*u Ztatand der Indisthqn Philologie (Indisclm BiHiotkti f 
B. I, H. 1), repr^dmite «n francs dans k BiMiotbéque universelle et 
dans la Revue encyclopédique. C- D. G.) 
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dont l'histoire se rattache aux noms de Vichnou-Sarma , Brah- 
mane des anciens âges, et de Pilpai ou Bidpay, qui vivait vers 
4oo avant notre ère. C'est au premier que la tradition attribue 
le plus ancien recueil de ce genre , intitulé en sanscrit Hitopa— 
desa, c'est-à-dire Instruction amicale, et qui a été traduit 
deux fois en anglais, par Ch. Wilkins et par W. Jones. Pilpay 
en fit plus tard un second recueil , qui fut mis en pehlvi par 
Tordre d'un roi de Perse, dans le cours du sixième siècle de 
l'ère vulgaire. Il obtint un si grand succès qu'il passa bientôt 
en arabe , en turc et successivement dans plus de vingt langues. 
Mais l'ouvrage ne demeura point dans son état primitif; on en 
sépara les différentes parties et on les publia isolément Tel est, 
par exemple, l'épisode intitulé Katila et Dimna, qui fut tra- 
duit du sanscrit de l'Hitopadesa en persan, et du persan en 
grec x . Du reste, il est arrivé à ces recueils orientaux ce que Ton 
sait du recueil des fables d'Ésope : c'est qu'ils se sont succes- 
sivement accrus des inventions successives de plusieurs siècles, 
et que l'antique s'y trouve souvent fort mêlé d'additions et d'in- 
terpolations modernes. Cette observation pourrait être éten- 
due à un^rand nombre d'autres livres hindous, ce qui n'em- 
pêche pas que le fond de ces livres ne soit souvent d'une époque 
très-reculée; 

§ 3. Les monumens se divisent en deux classes, d'après les 
localités principales dans lesquelles ils se trouvent La première ~~ 
classe comprend ces grossiers essais d'architecture que nous of- 
frent les antres des montagnes, dans les régions du nord-ouest 
et du nord de l'Inde , à Kachemire et vers les limites de la Perse.' 
Là sont des grottes creusées en partie par la main des hommes, 
souvent sans traces de sculptures, et dont la simplicité barbare 

- x Voy. Spécimen sapientiae Indoram , ex cod. ms. Holaten. éd. Stark , 
Berol. 1697, 8°. Fables et conte* indiens, etc., par Langlès. Paris,; 179a. 
Calila et Dimna , on Fables de Bidpay, en arabe , précédées d'an Mémoire 
snr l'origine de ce livre, etc., par M. Silvestre dé Sacy. Paris, 1B16. 
K. and D. , pr the Fables , etc. , transîated front the arabic by the Rcv. 
WfJiâham Knachtbull ', À. M. Oxford, 18 19. 
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atteste la haute antiquité. De ce genre paraissent être les restes 
de la ville de Bamiam dans la Perse orientale , au royaume de 
Caboul, dont la tradition fait des temples de Bouddha. En effet, 
d'immenses temples - grottes remplissent la vaste enceinte de 
cette ville qui s'appelle en sanscrit Vami-Nagari^ la Bélle-Cité> 
et dont les ruines ont été comparées à celles de Thèbes d'E- 
gypte. On y remarque, entre autres merveilles, deux énormes 
statues taillées dans le roc et qui y tiennent par le dos, Tune 
mâle, l'autre femelle; la première ayant vingt, la seconde qua- 
torze aunes de hauteur. Là se trouve encore un vaste temple 
souterrain. Ces monumens, d'après les recherches les plus ré- 
centes, paraissent être d'origine hindoue et bien antérieurs à 
tout ce qui nous reste des Perses '. 

La seconde classe renferme les monumens situés dans, le ter- 
ritoire de l'Indus , et d'abord ceux que montre la côte occiden- 
tale de la Péninsule. Us appartiennent, dit-on, à la période du 
sivaïsme, et ce sont principalement les grottes de Kenneri, à 
Salsette , et d'Éléphanta, non loin de Bombay et des bouches 
de FIndus. Bans les cavernes de l'île de Salsette est une espèce 
de ville creusée dans le roc et formée de grottes grandes et pe- 
tites, chacune munie d'un puits : on y reconnaît visiblement 
les habitations privées qui environnaient les temples et durent 
servir de résidence. à 4' a » tiques castes sacerdotales. Mais de- 
puis long -temps tout est abandonné, et ces grottes innom- 
brables , jadis si peuplées , maintenant couvertes d'épaisses fo- 
rêts , n'ont plus d'autres habitans que les tigres et les animaux 
féroces de toute espèce qui en rendent l'accès fort périlleux. 
Du reste, tout y témoigne en faveur de la haute antiquité du 
culte de Si va; partout on voit la figure de ce dieu et celles de 

x Fojr* Wilfbrd dans le* Jsiatic Rçsedrch. , tom. VI , p. 469 sqq. ; 
Elphinstone, Account o/Cabul, p. i53, 3 18, 487; et l'excellente disser- 
tation de Hoeck, veteris Persiae et Médise Monuin., Gotting., 18 18, 
p. 176-185. — Il est remarquable qu'une troisième statue, beaucoup plus 
petite, se trouve à quelque distance des deux grandes, et que , d'après la 
tradition, dans l'antre souterrain est un tombeau renfermant un corps mi- 
racnleniement conservé. (J. D..G.) 

1* 37 
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ses enfans , partout les attributs propres au sivaïsme , des 
géans, des taureaux, des lotus, et le lingam reproduit sous 
mille formes différentes. On croit y reconnaître çà et là d'assez 
grandes ressemblances avec les bas- reliefs égyptiens x . 

Suivent les monumens qui paraissent se rattacher à la pé- 
riode subséquente , celle du vichnouïsme , tels que les fameuses 
grottes d'Ellora dans le Décan, à quelque distance d'Àurenga- 
bad, toujours sur la côte occidentale. Elles offrent une repré- 
sentation architectonique et plastique des Pouranas, et surtout 
du Ramayan : c'est le sivaïsme réformé et faisant peu à peu 
place au culte de Vichnou, qui se dégage successivement deFan- 
cien culte dont il est encore mélangé. 

Sur la côte orientale de la presqu'île, Jagernat ou Djagan- 
natha et Mavalipouram appellent notre attention. La première 
de ces villes est située auprès de la mer, dans le voisinage de 
Calcutta; il s'y trouve plusieurs pagodes célèbres par les grands 
pèlerinages qui viennent aujourd'hui encore les visiter et les 
enrichir; les sculptures que l'on y voit sont relatives au culté 
de Vichnou ou de Crichna *. Mais les monumens les plus con^ 
sidérables de l'architecture des Hindous, après ceux d ? Ellora, 
ce sont les Sept-Pagodes, domine on les nomme , tm -les ruinés 
de l'antique cité de Htavalipoutem , peut-être la Malzarpha de 
Piolémée , sur la côte de Coroma 1 ndef , en face dé Ceylan 3 . Ces 

1 Voy. lés Voyages d'Ànquetii dn Perron ètfide Sonnerai, de ISIebuhr. 
qui , le premier, a dessiné avec exactitude les monnmen* d'ÉUphania 
(Reise, B. II, p. Sa sqq., et les pi. III-X1); pour eeax de Salsettç, et} 
pour les suivans en. général, A comparative Viety, ete* ,. %r R, Gouglç , 
Lond. I7?5; Iprd Valeutia, Trayels ta India, Lond. ,1808$ lady Gra- 
ham, Journal, etc., Edinb. , 18 10; Hindoos Excavations in the moun- 
tain o/Elhnt, by Danlell, Lond. , 1804 sqq. , loi. , c&fl. Asiat. Res.,t. VI, 
p. 389 sqq. , et la pi. ibid. ; et sartont le grand ouvrage de M» Langlèt , 
Monumens de l'Hindoustan, Paris , i8i3-i8ai,* vol. in-fol. 

* Voy. le texte, p. 309 et note a ibid. 

3 Voy. Campbell, dans les Rech. Asiat. , en fr., t» I, p. 87 »_qq.; Gol- 
dingham , Asiat. Mes. , t. Y, p. 69 sqq. ; et les collections des frères Da- 
niel! et de M. Langlès. (J. D. G.) ■ 



Digitized by VjOOQlC ' 



du uvai PfRc^iER. $jg 

luobstrueux édifices, au dire des Brahmanes, datent d'une 
époque intérieure au Kali-youga, et de près de (cinq mille 
ans : la ville à laquelle ils appartenaient fut, ajoute-t-oo, le 
siège du grand Bali, qui soumit à sa domination une grande 
partie de l'Orient * ; et de là son vrai nom , Makàbalipouram. 
On y remarque des caractères qui n'ont point encore été dé- 
chiffrés , des représentations tirées dés mythes du sivaïsme , 
telles, par exemple, qu'une figure de Siva assis sur le bœuf 
Nandi et tenant dans ses mains les images de Brahmâ , de Vich-, 
nou et 4e Parvati: d'autres scènes sont empruntées du Maha- 
bharat; 6e sont desbas-rfcliefc dont est couvert un mur entier: 
4e scnxa* te- douze pieds de lofeg', taillé dans le roo vif a . % 
- 11 nV a "pas moins d'obscurités et de contradictions sur 1 e- 
poqëetle tous ees mon«mens de Ftfrefeitectttre et de la sculp- 
ture des Hindous, que sur celle dés chefs-d'œuvre de leur lit- 
térature. En général, les traditions rejettent l'une et Fautre 
époqiiedans les âges fabuleux, et attribuent la plupart de ces 
grands ouvrages a des êtres supérieurs revêtus de forces et de 
facultés célestes,, tels que, Vis^rakarma, l'artisan des dieux. Du 
reste, il serait prématuré, daus l'état de nos connaissances, de 
chercher 4 établir aucune di^us^iou suivie sur ce point 3 . Quant 

r Cohf. fè texte , 'p. ïfa néte; p. 1 9y et là note. 

* i. MavaHpouYtm comme à Jagrenaty les culte» de Siva et de Vieil*, 
nôtt, parncuRèreinent dan* son incarnation de Grichna, paraissent avoir 
•té associés Tan a l'antre, foy. , outre les passages auxquels renvoient les 
notes précédentes, le^s réflexions qui terminent le chap. 3 do liv. I; elles 
pourront jeter quelque lumière sur ce point t Conf. chap. r , p. r #ï sq.; et 
, ci-après, la note 8 s. c. 1. , ad fin. (J. D. G.) 

3 Nous rapprocherons toutefois ici l'opinion de Gœrres , stfivie par 
M. Creuser, et cette de Heeren, dont nous préférons la dreonspee- 
tkra, sur la chronologie tant des livresque des monumens. Gœrres (Btyu 
thengesek , p.' iS8 sqq.), d'après Holwell et Alex. Dow, sources asséa 
suspectes, reporte les Yédas à 5ooo ans de nous (et non pai de 
notre ère, ainsi que parait l'avoir entendu notre autenr, p. 140 du 
texte); il place les Àngas 1000, et les Oupavédas avec Tes Oupangaa 
tSoo ans plus tard : les Pouranas tombent, par conséquent , selon loi et 



Digitized by VjOOQIC 



58o NOTÉS 

à l'origine et au caractère religieux des anciens temples de l'Inde, 
voici ce qu'on en peut dire avec quelque vraisemblance. 

Une montagne sainte, le Mérou , était à la fois pour ces peu- 
If. Creuser, dans le seizième siècle avant J.-C. Gœrres rattache indistinc- 
tement à la même époque, on aux siècles qui la soi vent immédiatement 
jusque vers le treizième, les grands poèmes épiques et le Code de Menou : 
Creuser place le Ramayan et le Mahabharat avant , et le Manava-Sastra 
après iaoo; le reste vient ensuite, sans exacte détermination. Heeren 
( L c, p. 4r3 aqq., 544 *q<lO » d'après les savans auglaii de Calcutta, se 
fondant sur les caractères intrinsèques des livres et principalement de la 
langue dans laquelle ils sont écrits, reconnaît la hante antiquité* de la lit- 
térature indienne et la priorité des Vidas : dn reste , il n'essaie point d'en 
assigner la date, et se contente de rapporter avec Côlebrooke an quator- 
zième siècle avant notre ère, le.cajendrier annexé a lTtdjoUr-Védt. Après 
les Védas , il met les lois de Menou qui les supposent et s'y lient étroite* 
ment : W. Jones, sur des motifs .assez faibles, place ce dernier ouvrage*, 
entre l3oo et 900. Plusieurs systèmes de philosophie, les Commentaires 
des Védas r les Oupavédas , etc. , sont antérieurs a la dernière rédaction 
du célèbre Code. Telle est la première période , qui comprend une partie 
de la littérature scientifique avec les monumens les plus anciens et les 
plus sacrés de ta religion. La seconde période est celle desjpoè'mes épiques 
et des Pouranas, qui en sont dérivée pour la plupart : 'ici se développent 
de concert la poésie et la religion populaire , l'art et la civilisation de 
Tlnde en général. Mais les Pouranas sont des compilations plus ou moins 
récentes de morceaux d'âges fort divers, et il se pourrait que quelques- 
uns d'entre eux fussent postérieurs à notre ère, tandis que le Ramayan et 
le Mahabharat remontent certainement fort ao-dela. La troisième période , 
ou la période de Yikramaditya, qui commence environ 100 ans avant 
J.-C, vit s'opérer les rédactions actuelles d'un grand nombre d'ouvrages, 
et fleurir la poésie dramatique : c'est l'époque de la plus haute perfection 
de la langue. Une quatrième et dernière période embrasse les temps dn 
moyen âge ou doivent être rapportés beaucoup d'écrits et 4e compilations 
principalement scientifiques. Quant aux époques, relative* .des monumens. , 
c'est-à-dire des temples , c'est encore d'après Gœrres (p. $60 aqq. , note) , 
une M. Creuzer en subordonne la suite a la succession des époques qu'il a 
distinguées avec le même savant dans l'histoire de la religion. M. Heeren 
(p. 309 sqq.) prend une marche différente : considérant les monumens en 
eux-mêmes, il les classe chronologiquement d'après leur nature et le pro- 
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•pies le foyer de toutes choses, le berceau de la religion et le 
séjour chéri des dieux. C'est là que, selon eux, s'était révélé 
le grand mystère de la vie; c'est de là> en effet, que descen- 
dent les fleuves bienfaisaus sans lesquels le nord de l'Inde et le 
Bengale ne seraient qu'un désert; c'est encore là que se trouve 
l'or, dont l'éclat resplendit dans les plus vieilles traditions de 
ces contrées. Ces enfans de la nature, mus par un irrésistible 
penchant à l'imitation, et se représentant le mont sacré qui 
semble flotter au-dessus des eaux , imaginèrent de le repro- 
duire de leurs propres mains aveo les dieux qui l'habitent 
Pour cela, ils métamorphosèrent les. montagnes en temples, 
creusant dans l'intérieur, agrandissant les grottes naturelles, 
et couvrant leurs parois de symboles religieux et d'innom- 

£rês qui se remarque dans leur construction , et c'est de cette c U td fîca - 
méme qu'il déduit par corollaire le développement- successif et les 
époques de la religion. Les trois classes qu'il établit sont , l° les temples- 
grottes creusés sons terre dans les profondeurs des montagnes; i° les 
temples creusés et sculptés dans les rochers, a fleur de terre, ou les mon- 
tagnes entières transformées en édifices, souvent encore avec des cons- 
tructions souterraines ; 3,° les édifices propremeut dits. Les grottes 
d*Élépfaanta, de Salsette, de Carli , rentrent, avec celles d'Ellort , dans la 
première classe : mais la paraît dominer le culte de Si va, et nombre de 
sculptures attestent la coexistence de celui de Bouddha ; ici rien ne rap- 
pelle Bouddha , et les cultes de Siva et de Vichnoa se montrent l'an à 
coté de l'autre. Il en est de même pour les constructions de la seconde 
classe , telles que les Sept-Pagodes. La troisième classe est la plus nom- 
breuse et offre une grande variété : les plus anciens édifices qui s'y rap- 
portent sont de forme pyramidale , comme les pagodes de Déogour, de 
Tanjaour, de Bamiseram ou Rameswara, de Jagernat, etc.; la plupart 
semblent appartenir au culte de Siva. M. Heereu fait voir que tous ces mo- 
numens se composent de constructions successives , qui s'ont pu être 
achevées qu'en uu grand nombre d'années et datent souvent d'époques 
irès-différentes : il pense d'ailleurs que , sans prendre à la lettre les exa^ 
gérations mythologiques des Brahmanes qui font remonter à 7894 ans, 
par exemple, les grottes d'Ellora , on ne doit pas plus de foi aux asser- 
tions sans preuves des Mahométans qui ne leur donnent que 900 ans 
d'existence (p. 336 sq. , 347 "I* 1 note), (J. D. G.) 
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brables figures. C'est ainsi qu'ils retrouvaient partout le Méroi», 
chaque temple étant destiné à représenter cet antre Olympe à 
leurs pieux hommages. 

Note a (chap. I, p. i$y etpassim). 

Le plus ancien système géographique des Hindous , exposé 
dans la plupart des Pouranas, sous les titres de Bhou-Khanda 
ou Bhousmna - Cosa , considère la terre comme une surface 
plane , entourée d'une rangée circulaire de montagnes, que Ton 
nomme Lokalokas. Au centre est, selon eux, une immense con- 
vexité, derrière laquelle le soleil disparaît graduellement vers 
8èddhapo*ra 9 le pôle nord. Cette convexité est formée par le 
mont Mérou, la colonne ou l'axe du monde, qui soutient et 
réunit les cieox , la terre et les enfers ( les trois mondes ) '. Lffr 
quatre flancs de cette montagne sacrée, qui regardent les quatd^ 
points cardinaux, sont de quatre différentes couleurs analogues 
aux quatre castes de l'Inde : le flanc E. est blanc et pareil aux 
.Brahmanes; le N., rouge, aux Kchatriyas; le S., jaune, aux 
Vaisyas ; 1*0, , brun ou noir, aux Soudras. Quatre fleuves, issus 
d'une source unique qui, tombant du pied de Vichnou, à 
l'étoile polaire, et traversant la sphère de la lune, se divisa 
pour la première fois sur le sommet du Mérou, prennent leur 
cours , de ce centre commun , vers les quatre principales ré- 
gions du monde, dans lesquelles croissent quatre arbres de vie 
de quatre espèces diverses, appelés d'un nom générique Cal- 
pavrikcha. Les quatre fleuves sont nommés : Ganga , au S. ( le 
Gange); Sita, à l'E. ; Bhadra, au N. ; Tchakchou (l'Oxus), à fO., 
et s'épanchent des têtes, gueules ou bouches de quatre ani- 
maux, la vache, l'éléphant, le lion et le cheval. Les quatre ré- 

1 Cette expression, hs trois mondet , n'est pat toujonm prit* dana le 
même aena, morne on peut s'en convaincre en jetant fee yen» an* la. note 
5 ci+apnès , et comme Ta très-bien ntmace/fti A* W. de Sénégal?, qni en* a 
déterminé plaaisnre antaas acception» d'aptres le* ftamapena : Imimh* 
BtoSotkek, B. I, H. i , p. 9 5. 
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gions qu'ils arrosent sont : Outtata-Kourau , au N.; Bhadrasva, 
à l'E.; Oetoumala, à l'O.; etDjambou ou Djamboudwipa, au S., 
car ces régions s'appellent proprement Mahadwipas ou &* 
Grands Dwipas x . Le inonde ainsi construit et divisé ressemble, 
disent les Pouranas , à un lotus flottant sur l'Océan : les quatre 
feuilles qui forment le calice sont les quatre Mahadwipas; les 
huit feuilles extérieures , placées deux à deux dans les inter- 
valles, figurent huit Dwipas secondaires; et les fleuves et ri* 
vieres se distribuent d'une manière analogue. Mais la plus gé- 
nérale et peut-être la première division de la terre reconnaît 
sept Dwipas groupés autour du Mérou et formant, par une 
combinaison toute fictive, sept zones ou cercles concentriques 
avec sept climats correspondant Entre les sept zones sont sept 
mers ou courans qui les enferment : une mer salée environne 
Djamboudwipa ; une mer enchantée Cousa; une mer de sucre 

1 Les traditions des divers Pouranas sont loin d'être uniforme» sur 
chacun des points de cette géographie mythique , et des variantes plus 
considérables encore se remarquent dans celles des sectes hétérodoxes , 
comme les Bouddhistes, les Djaïnas, etc. Telle est la raison générale des 
différences que l'on trouvera entre cette exposition et celle qu'offre le 
texte. Par le Djamboudwipa, les Pouranas entendent souvent la terre 
entière; le mont Mérou est quelquefois confondu avec le pôle nord ; les 
Bouddhistes font sortir les quatre fleuves des racines de l'arbre D jambon , 
le seul arbre de vie qu'ils semblent connaître ,'et ces fleuves sont chez eux 
ceux que donne M. Creuzer (p. i36, note i), mais les animaux diffèrent 
comme ici. Une mer de lait tourne sept fois autour du Mérou et reparaît 
an S.-0. , où elle donne naissance aux quatre fleuves , etc. , etc. Bharata- 
Khanda, l'Inde propre , est ordinairement supposée occuper le milieu 
(Madhyama) de File de Djambou (c'est le sens de Djamboudwipa) , ou de 
la terre habitable. Conf. Rech. Asiai. en fr., t. I, p. 5oa sq. , et l'extrait 
de l'ÀymAkhery donné par M. Langlès, ibid., p. 68-7»; le même, 
Mon. de l'Hindoustan, I, p. 6-1 3 sqq. — La note 7 ci-après, offrira une 
antre tradition, probablement plus ancienne que les précédentes, sur la 
descente de la source céleste et sa division en fleuves ici-bas. Il faut aussi 
comparer l'exposé des dogmes tibétains-mongols, d'après Bergmann , dans 
le vol. III du Journal asiatique , octobre i8a3 , p. 196-199. 
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PlaAsa; une mer de beurre clarifié Salmala; une mer de lait 
caillé Craouncha; une mer de lait et d'amrita (ambroisie) Saca; 
une mer d'eau douce Pouchhara x . On parle encore de sept clô- 
tures de montagnes. Une classification usuelle et cependant 
presque aussi poétique du monde connu, comprend neuf Khan- 
das ou contrées : llavratta, qui occupe la partie centrale et la 
plus élevée de la terre; Bhadrasça à YE.,Cetou à l'O. Au S. 
dllavratta sont trois chaînes de montagnes, Nickada, Hema- 
coûta, Himatchala ou Himadra; au N., sont trois autres chaînes, 
Nila, Sweta et Sringavan : deux contrées se placent entre les 
premières chaînes, Harihhanda et Cinnarahhanda; deux entre 
les autres, Ramyaca et Hiranyamaya. Une contrée se trouve 
par delà la chaîne la plus méridionale , Bharata ou l'Inde 
propre; une dernière par delà celle de l'extrémité opposée, 
Kourou ou Airavata, patrie de l'éléphant de ce nom, d'où sont 
provenus tous les autres éléphans, particulièrement ceux qui 
portent ou la terre ou le mont Mérou , en nombre divers selon 
les diverses traditions. Le sommet du Mérou est un plateau cir- 
culaire formé par une enceinte de collines, une autre terre, 
mais une terre céleste, Swargabhoumi ; et là se répète, dans 
l'ordonnance des Swargas ou cieux, séjours des planètes, et 
dans celle des demeures divines qui leur correspondent, de 
degré en degré et de sphère en sphère , toute l'ordonnance des 
terrestres Dwipas. Il en faut dire autant des sept Patalas qui 
composent le mtfnde inférieur a . ( Les noms, tant des sept Swar- 
gas que des sept sphères et résidences célestes, seront donnés, 
dans l'explication delà planche XX, qui éclaircira tout ce sujet, 
Conf. ci-dessus, pag. 146 sq., aa/| sq. et la note, aa8 sq., à4$ 
sqq., a5o-a53; et ci-après, les notes 7 et 11.) (J. D- 6.) 

1 Voici une autre nomenclature <Jes Dwipas , peut-être plus usitée : 
Dfamkou, Faraha, Cotisa, SanÀha, Yamala ouMalaya, Yama y Anga. 

' Extrait principalement de la dissertation de Wilford , Of the geo- 
graph. Systems ofthe Hind., t. VIII des Asiatic Rçsearches, p. 267 sqq. ; 
compar. les planches qui y sont jointes , p. 376. 
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Note 3 (chap. I, p. 140-141, M4» etc.). , 

S i. La chronologie et l'histoire des Hindous sont en général 
aussi poétiques, aussi idéales que leur géographie : chez ce 
peuple, l'imagination domine toutes les autres facultés, et la, 
religion domine l'imagination; sa poésie est éminemment reli- 
gieuse, et pour hù tout devient poésie. Même sa constitution 
civile semble avoir été l'ouvrage de prêtres encore plus poètes 
que politiques : une fois établie, elle détermina pour des siècles 
l'état moral de la nation, qui a pu et dû s'altérer, mais n'a pas 
sensiblement changé depuis quatre mille ans. Cette constitution 
repose tout entière sur la division de la population en castes» 
appelées dans l'ancienne langue Djatiou Varna , et dont l'ori- 
gine est reportée avec celle de l'espèce humaine et du monde 
jusqu'au Créateur de toutes choses. (Compar. p. 141 et p. 226 
sq.) Les castes originaires et fondamentales sont au nombre 
de quatre, les Brahmanes , les Kchatriyus y nommés encore 
Radja-poutra ou fils des «rois, les Faisya, pu par abus les 
Banians y et les Soudras; elles embrassent les quatre conditions 
principales de la vie; elles sont héréditaires et rigoureusement 
subordonnées entre elles. Les trois premières ont, en outre , 
sur la quatrième de grands privilèges : seules elles ont droit, 
quoiqu'à difterens degrés, à l'instruction supérieure des Védas, 
à offrir des sacrifices, à conférer des présens; elles sont distin- 
guées l'une de l'autre, et toutes de la dernière, par la ceinture et 
le cordon sacré, Mekhala, Oupavita, etc., que leurs membres 
reçoivent, à des âges différens, dans une cérémonie fort solen* 
nelle qui est considérée comme une seconde naissance 5 aussi 
sont-ils appelés , particulièrement les Brahmanes, deux fois nés. 
Les lois les plus sévères ont été instituées pour maintenir les 
castes dans leur pureté primitive : elles ne se recrutent que d'en- 
fans nés, dans chacune, d'un père et d'une mère qui en font 
également partie ; les enfans provenus d'unions inégales forment 
un certain nombre de castes mélangées. Quiconque, sans un 
cas de nécessité pressante , empiète sur les fonctions d'une caste 
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supérieure, où descend à celles d'une caste inférieure, est eau— 
puisé de la sienne propre; mais, en aucun cas, tes fonction* 
des Brahmanes ne sauraient être usurpées par les hommes des 
antres castes. Chaque caste offre, du reste, de nombreuses suh>- 
divisions, dont les occupations respectives ont été déterminée^ 
avec la môme rigueur, tellement que tous les droits et toutes 
les professions sont, dans l'Inde, également héréditaires. Le& 
trois premières castes, quoique très-inégales entre elles, peu-* 
vent être regardées comme dominantes par rapport aux «Son— * 
dras y véritables serfs, qui sont destitués de toute liberté, de 
toute propriété personnelle, et ne doivent se marier que dans 
leur caste, sous peine de voir les fruits infortunés d'une 
sacrilège union aller grossir, non plus les castes mélangées , 
mais les castes impures, celles des Sautas , des Faidehas , des 
Tcàandalas, les plus méprisables des mortels , appelés com-v 
munément les Parias. La totalité des castes ou divisions des 
castes est de plus de quatre-vingts x . 

La distribution des castes, fondement de l'état chez les Hin - 
dous, dépendait elle-même, comme l'a fort bien montré un 
auteur justement célèbre, des règlemens à la fois civils et 
religieux qui régissaient les familles et toute la société domes- 
tique. Les castes et les familles fortement constituées d'après 
un principe unique et sur un même plan, avaient en elles- 
mêmes une police intérieure qui faisait le plus ferme appui de 
l'ordre social. Cette constitution, ouvrage de Brahmâ, c'est-à- 
dire des Brahmanes, et sanctionnée par une révélation divine, 
prit et garda le caractère d'une véritable théocratie. La forme 
de l'état était, comme elle est encore, monarchique; mais le 
pouvoir des Radjas ou rois , tellement limité par l'aristocratie 
sacerdotale et par les lois qu'elle avait dictées au nom du 
Ciel, que toute l'autorité résidait de fait aux mains des Brah- 
manes, maîtres du roi par le cérémonial religieux dont ils 

• 'Extrait principalement de Heeren , lèetn , I, a , p. 5g6 sqq.; coll. 
Major, Brahma , p. i34 sqq* , d'apvèeics lois do Menon , chap. X et pas~ 
MK-Ce qui sait est emprunté en grande partie du premier de ces écrivains. 
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enchaînaient jusqu'à ses pensées, et du peuple par l'ascendant 
des lumières devenues leur propriété exclusive. 

S a. La. caste des Brahmanes» à laquelle l'Inde entière est 
redevable, de sa civilisation ,- couvre encore cette vaste contrée, 
divisée de tout temps en une multitude de petits états essen- 
tiellement indépendant et l'on observe, avec une grande uni- 
formité d'institutions, de mœurs, de religion, des différences 
non moins réelles de langage et d'origine dans la population 
qui compose ces états. Tel est le fait capital qui domine toute 
l'histoire des Hindous. Un second fait non moins remarquable 
et qui concourt avec le premier, c'est que partout les trois castes 
supérieures, distinctes entre elles par le rang, se distinguent 
en masse des castes inférieures, non-seulement par leurs pri- 
vilèges religieux et politiques, mais par la couleur et par les 
traits du visage. De plus , les castes dominantes semblent avoir 
été autrefois bien plus intimement unies, plus rapprochées de 
condition, plus égales en droits qu'on ne les voit depuis. Tout 
porte à croire que les Brahmanes , et probablement aussi les 
Kchatriyas et les Vaisyas , formaient dans le principe un seul 
et même peuple, de race blanche, qui se répandit lentement 
du nord au sud sur toute la face de Plnde, dompta l'une après 
l'autre les peuplades d'origine et de langues diverses, mais en 
général de couleur foncée, qui, de toute antiquité, en habi- 
taient les différentes parties , et partout assujettissant les indi- 
gènes par le frein sacré de la religion^ voulut, dans les institu- 
tions qu'il leur imposa, éterniser à la fois sa suprématie et leur 
dépendance *. Vraisemblablement la distinction des castes exis- 

1 Telle est l'hypothèse aujourd'hui presque généralement adoptée sur la 
population et la civilisation primitives de l'Inde , hypothèse qne M. Hee- 
ren noas semble avoir appuyée de raisonnement très-forts. Il ne pense 
pas qne Ton poisse tirer une ligne de démarcation bien certaine entre les 
fioudras et les trois castes supérieures» Quant aux Parias , dit-il , la diffé- 
rence de couleur et de profil entre les créoles espagnols et les Péruviens 
n'est pas aussi grandcque celle qui se remarque entre les. Brahmanes et 
cette caste proscrite. Et je choisis d'autant plus volontiers cette comparai- 
son, ajoute le savant historien , que rétablissement des Espagnols dans le 
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tait déjà chez ce peuple conquérant, qui peut-être liû-mémc 
n'était qu'un amalgame de tribus de mœurs différentes, dont la. 
force ou un culte commun avaient opéré ou cimenté l'union r 
quoi qu'il en soit de cette nouvelle conjecture, les plus anciennes 
traditions de l'Inde semblent avoir conservé le souvenir d« 
luttes terribles entre les deux premières castes , par suite des- 
quelles les Brahmanes obtinrent cette haute prééminence qui 
depuis ne paraît pas leur avoir été contestée, au moins parles 
Kchatriyas '. Dès lors la domination des prêtres guerriers fut 
fondée dans les pays du Gange, leui* langue. prévalut, leur lé- 
gislation théocratique s'affermit, 4t les destinées de la nation 
se développèrent exclusivement sous leur influence. On voit 
fleurir les deux puissantes dynasties des enfans du Soleil et des 
enfans de la Lune, l'une à Jjrodhfa sur la Dépa, probablement 

Nouveau-Monde , opéré par le glaive et la croix, tout ensemble , offrirait 
peut-être la fidèle image de rétablissement armé des Brahmanes an mi- 
lien des antochthones de l'Inde, ai noos avions l'histoire de ce dernier 
(ldetn % etc., 1. 1., p. 6io sqq., coll. 56a sqq.). Suivant M. Klaproth, 
dont l'autorité est si grave dans ces questions , les Indo-Germains for- 
ment une race blanche mêlée dans divers pays avec d'anciens indigènes, 
mais devenue tout-à-fait dominante. Sa grande extension date peut- 
être des temps antérieurs au déluge ( que l'auteur regarde comme on 
fait historique et place vers 3ooo avant J.-G, époque presque corres- 
pondante a celle du commencement du Kali*youga des Hindous, ou 
de Tâge actuel, en 3ior). Elle descendit de deux hantes montagnes, 
l'Himalaya et le Caucase, sur deux points très-éloignés : la première 
branche se fondit entièrement dans l'Inde avec les habitans primitifs, de 
couleur foncée, leur donnant sa langue et prenant leur teint; l'autre alla 
peupler la Perse et se répandit toujours plus a l'occident , tandis qu'une 
division de la première prenait sa direction au N. et au N.-O. , vers 
les parties septentrionales de notre Earope , où elle forma la grande na- 
tion des Goths. On peot voir les développemens de cette opinion dans 
XAsia Poljrglatta, p. 4* sqq.; et sur la Chronologie des Hindous, ci- 
après f note 9. 

1 II est question de ces luttes tant dans le Mahàbharat que dans la 
Eamayan : n>oy. notre texte, p. 188 ; la note 1 x ci-après, et le fragment 
du Mahàbharat traduit dans Heeren , p. 566. 
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Idoude; l'autre à PratUhtana ou VUora 9 deux mille ans au 
moins avant notre ère. A lepoque où parut Sri-Rama, tout le 
nord de l'Inde ou l'Hindoustan propre était partagé en de 
nombreuses principautés ordinairement indépendantes , quel- 
quefois réunies partiellement sous un conquérant heureux , 
mais égales en droits, sinon en force. Même tableau dans le 
Mahabharat que dans le Ramayan. Le chef des Pandous règne 
dans la cité d'Indra, depuis Dehli; celui des Kourous à Ha- 
stinapour, plus au sud ; les deux royaumes sont ensuite réunis 
sous les Pandous, dont là renommée vint jusqu'aux Grecs '• 
Un grand nombre d'autres villes sont les capitales de presque 
autant d'états inférieurs. Canxa-Coubja ou Canoge succéda à 
la splendeur d'Ayodhya, plus de mille ans avant Jésus-Christ. 
Et cependant grandissait par- dessus tous les autres le royaume 
de Magadhay en partie le Behqr actuel, qui vit naître Bouddha 
après Crichna? il subsista sous une longue suite de rois jusque 
vers le milieu du cinquième siècle avant notre ère. A cette 
époque et deux siècles après,. l'expédition de Darius et celle 
d'Alexandre, suivie des conquêtes de Séleucus, viennent éclai- 
rer pour la première fois, et d'une lumière plus sure, les pays 
arrosés par llndus dans toute la longueur 4e son cours '< Le 
Pandjab était alors couvert d'une foule de peuplades extré T 
mement belliqueuses, la plupart gouvernées par des Rajdjasj 
quelques-unes, par une singularité fort ranarquablç, organisées 
en républiques aristocratiques» et rapportant au dieu de Ny sa, ou 
leur civilisation première, ou même le bienfait d? leur liberté. 

1 Min. H. N. VI, 16, ao, a3. Arrian. Indice, cap. 9. Ptolem. Geogr. 
VII, 10. — Il semble roir dans les noms grecs et latins de Panda, Panda, 
Pamdaa on Pandion, et de JMetAom, Modusa, etc., reproduisant les noms 
sanscrits Pandou on Pandava, Mathoura on Madoura, et se retrouvant 
dans diverses parties de l'Inde jusqu'à l'extrémité 4* ,a Péninsule, la trace 
des conquêtes et dès établissemens successifs de cette race belliqueuse 
vouée au culte de Cricjina, Conf. le texte, p. 307 aq. 

» For- les auteurs cités ci-dessus et dans la note i re a. c. 1., J 1. Conf. 
Heeren , Idetn , I, 1 , p. 358 , 391 sqq.; 3 , p. 579 , 636 sqq. 
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Ces constitutions libres se cowciteaient avec là distinction dés 
castes, et- l'autorité des Prahmanef n'était pas ici moins réré- 
rée 40e d*ris tout 1* reste de l'Inde. Le* Grecs nous parlent vers 
le même temps (5*8 à 3oo ans environ ayant lesos-Christ) du 
puissant royaume desiVttrô, dont la renommée effraya les sol* 
datsdu conquérant macédonien 5 it était situé Ter» le Gange, et 
sa capitale, Pakbothra, paraît avoir perpétué son uejto dans celui 
de Patelpouther (Pntelipoutra), près, de la ville actuelle t de 
Patna '. Après la retraite d'Alexandre r Releva dans l'Inée un 
héros conquérant, Sandracottut , quWa voulu retrouver dans 
le Tch4rtêita*€ottp€a tles livres sanseiitv :> il secoua le joug 
étranger, traita avec Séleucus Njeatoryet reçut ses ambassa- 
deurs au milieu d'uiteeoùr briltantêà P^çtëboibra ou; à Canpge. 
Dette siècles après, régna avec phts: d'éclat encore, dans ces 
mânes contrées, Vikramtutitya , qui étendit sa domination snr 
la plus- grande partie de l'Hindoustan. L'époque de sa mort, 
cinquante-six ans aVant Jésus-Christ, est devenue une ère na- 
tionale : là* mort d'un autre roi, Sativahana, donna lieu à une 
seconde ère, appelée Sali*ahan&$aca \ sehcante-diKr4uit 4n& 
après la nôtre. ' 

' Le Décanoupaysde iadroite(Zto/feÀz*a), fut long- temps, pour 
tes Hindous, è&ssi'feien que les montagnes du nord, une terre 
fabuleuse habitée par des nations de singes, d'ours, etc.; de 
même que 4a mertéiHéuse Lanka, plus méridionale encore; 
avait pour habitans des B&ttchasas ou démons. Le Ramayao 
nous a conservé ee4 traditions et avec elles les souvenirs obscurs 
de la conquête de ces contrées lointaines, faite sous les étendards 
de Rama, son héros ; on ne sait trop à quelle époque ». La re- 
ligion fut le grand moyen employé pour les civiliser : ce qu'at- 
testent de concert et les institutions et les poésies, et surtout 

1 U existe deux antres opinions snr la position dé PaJibothra. Càkf. 
Malte-Brun, Précis de la géogr. unir., 1. 1, p. 139 sq. 

2 Voy le texte, p. 199 sqq.; et poor ce qui soit, les excellentes ré- 
flexions ée Heeren, p. 687 sqq. Les Pendons et Crichne paraissent avoir 
poursuivi rcBOrre de Rama. 
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ces temples nombreux qui sont peut-être là meilleure chrono- 
logie de ces âges reculés. "Vers le premier siècle de notre ère, 
la péninsule en deçà du Gange offre le même aspect qu'elle 
offrit quinze cents ans plus tard aux yeux des navigateurs por- 
tugais; et ce n'est pas trop, sans doute, de quinze cents autres 
années pour rendre compte du développement de la civilisa* 
tion, du progrès des arts, et des révolutions politiques et .reli- 
gieuses, telles que nous les indiquent les monumens de toute 
espèce et qu'elles devaient s'être succédées, à l'époque où le 
commerce des Romains, maîtres de l'Egypte, prit la route 
de ces côtes opulentes visitées avant eux par tant d'autres 
peuples. : "^ (J.D- G.) 

Note 4 (chapu I , p. 1 39-145 ; II, i54, note et sq. ; III, 214-218 ; 
IV, 239-241 sq., 244 note; Y, 266-268, 294 sqq.) 

Il est trop vrai que nous n'avons pas plus aujourd'hui l'ius^ 
toire religieuse que l'histoire politique de llude : le vide de 
celle-ci, dont la note précédente a pu convaincre le lecteur,' et 
les hypothèses aussi nombreuses que contradictoires qu'ai ifait 
naître l'obscurité de l'autre , en témoignent assez. Les traditions 
même, qui semblent marquer dans la'premiene un* succession 
d'époques, ne font qu'augmenter l'incertitude par, leur oavae*- 
tère équivoque et par un jour douteux , à la lueur duquel on ne 
saurait toujours distinguer s'il s'agit de rapports réellement 
historiques entre des cultes successifs, ou bien de relations 
purement spéculatives, entre les symboles principaux d'un sys- 
tème unique , quoique divers. M. Greuzër, da^s son exposi- 
tion, dont nous avons respecté les bases et suivi le plan avec 
fidélité» tout en la enveloppant et la complétant au point d'en 
faire un ouvrage neuf» ^.reproduit les idées déjà présentées 
par Gcsrres et qui ne sow au fond qu'une application par- 
ticulière de la théorie générale de cet écrivain z . ( ftoy. la 
note i re sur Vlntf oduct. , ci-dess** , p. 5a3 sq. ) Toutefois, il 

1 II s'apjmie cependant tant des traditions qne de la classification des 
monumens écrits ou autres {Mythengeschiçfet* der 4s,iqt % Jf. 9 p. 556 sqo,., 
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est un point essentiel sur lequel notre auteur, aprçès avoir* 
paru suivre son devancier (139 sq.), s'en écarte tout d'un coup; 
du moins on pourrait le croire. Ayant, avec la tradition, 
reconnu le brahmaïsme, ou la doctrine des Védas, comme la 
source primitive de la religion des Hindous; les formes et les 
élémens qu'il offre au lecteur, en commençant son exposition , 
sont évidemment empruntés du sivaïsme (146-149)* Il est vrai 
qu'à côté de cette antique mythologie de la nature , ainsi qu'il 
la nomme lui-même, il place en regard la pure doctrine du 
( monothéisme, ou plutôt de la Trinité dans l'Unité, qu'il qua- 
lifie de premier produit de la réflexion religieuse (i5o-x5a), 
réservant, pour un troisième point de vue, la spéculation phi- 
losophique, qui chercha à se rendre compte des rapports de 
Dieu avec le monde, de l'Être avec le phénomène (nous avons 
cru devoir renvoyer le développement de cette métaphy- 
sique à un chapitre séparé , p. 265 sqq.). Gœrres s'explique 
plus nettement : fort d'une étude approfondie de l'Oupnekhat, 
qui, contient en grande partie la doctrine des Védas, il ne 
craint pas de déclarer que l'esprit du sivaïsme domine dans ce 
livre* et cependant, admettant un culte antérieur, il fonde 
toute la religion de l'Inde sur le sabéisme , ou plutôt sur cette 
adoration spontanée de la nature , qu'il a nommée ailleurs un 
panthéisme primitif (passage traduit et déjà cité, p. 524). 
Après avoir long-temps réfléchi, examiné, comparé, nous, 
avons cru saisir la pensée de M. Creuzer, en rapprochant les 

188 sqq., et ci-dessus, note i re sur ce livre, §§ a««t 3). Nous avons déjà 
relevé l'erreur de sept mille ans au lien de cinq mille : ajoutons qu'il ne 
faut attacher aucune importance à cette date , non plus qu'à celle de la 
page suivante (140, t£i); car les traditions elles -mêmes auxquelles 
s'attachent ces dates , ne peuvent être consfiérées que comme des données 
purement- mythiques , par oonséqifeent très-hypothétiques. Ce. langage 4e 
première , seconde , troisième incarnation, manque, également . d'ëfcaoti- 
tude; il n'y a ici de vraiment historique que les caractères des divinités I 

et des cultes de Siva , "Vichnou , etc. , entre lesquels la nature des choses 
ainsi qu'une foule d'indices et de probabilités de différens genres parais* 
sent marquer une succession. $ 
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symbole» fondamentaux du sivaïsme de ceux qui constituent le 
brabmaïsme : nous avons vu dans les uns et dans les autres 
identité parfaite au fond £ le primitif nous a paru être dans leur 
principe commun, dans .cette intuition féconde du monde et 
de ses phénomènes qui fut à la fois la première mythologie 
Çt la première .théologie; mais de (jette source unique nous 
avons fait déeoulejr deux développement divers, suivant dans 
leur cours deux directions opposées, et finissant par établir 
dans la religion des Hindous., comme dans toutes les religions 
de l'antiquité, la distinction capitale des deux doctrines ou 
des deux croyances , quoique dans un sens différent de celui 
des Grecs et des Romains (i53-i5g, coll. 144 sq.). Nous osons 
nous flatter que si Ton compare avec soin les passages indi- 
qués à la tête de cette note, on se formera une idée claire et 
satisfaisante de cette théorie, à laquelle nous croyons avoir 
donné par notre , travail un degré assez haut de probabilité 
philosophique et même historique. Elle se rapproche assez sur 
quelques points de celle que l'Anglais, Paterson a insérée dans 
le tome VIII des Miatic Researckes 1 , quoique cet auteur ait 
subdivisé les sectes et multiplié les hypothèses à l'infini. En 
général, l'on s'accorde à regarder le sivaïsme comme antérieur 
au culte de Vichnou, et celui-ci au bouddhaïsme ou boud- 
dhisme} l'opinion qui fait, des formes ou sectes différentes dans 
lesquelles se développa successivement le vichnouïsme ,• une 
lente et pénible, série d'essais, tentés, pour supplanter d'abord, 
ensuite pour réformer le culte antique de Siva, porte surtout 
un caractère frappant de vraisemblance '. Crichna et Bouddha 

x pfthe origin 0/ the Hindu religion, p. 44 sqq. Cette dissertation, 
accompagnée des précieuses notes de Colebrooke, contient, avec nn 
grand nombre de conjectures hasardées, beaucoup de rapprochemens 
très-ingénieux et très-curieux entre les religions de l'Inde , de l'Egypte , 
de la Grèce et de l'Italie ; elle devient ainsi le complément nécessaire de 
celle de W. Jones, sur le même sujet, insérée au t. l* r du même recueil. 
Noos en donnerons quelques extraits dans les notes subséquentes. 
* a Sur les sectes et sur leur histoire , encore si obscure , on peut voir, 
1.. 38 
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paraissent m'arque*' les 'oVù* o*cf niére*' itë 1 ïéif fèft>rhîès , ' véri- 
tables traités d'alliante en t^e lès' dféux' èo&tae entre leurs 
adorateurs : mais lé culte dé ÇiHchna ne nt'içûè i*àgrandîr de 
glus eti plus, tandis que 'rfôùttoiia' et :lés : 'siens ; r jfôiirërit'par êù:e 
expulsées de l'Inde.' Une question capitale reste tout' entière: 
c'est de savoir jusqu'à quel' point l'on peut être fondé à regar- 
der 'Brahmâ comme le symbole d'un culte antérieur à tous les 
aùtreé, d'un culte non-seulement primitif, mais plus simple, 
plus pur et plus spirituel que ceux qui lui succédèrent, en 
l'étouffant par la violence ? Cette hypothèse a été admise en 
des sens divers bât* la plupart des écrivains allemands ou 
anglais qui ont jusqu'ici traité de la religion des Hindous : 
quelques-uns seulement, comme Paterson et Rhode 1 , font 
modifiée , en faisant de la doctrine de firahmâ une primitive 
réforme (présentée sous la forme d'une révélation) , d'un ou 
cfe* plusieurs cultes preèxistàns qui reviendraient' pour le fond 
atï sabéisme. Celte réforme ou révélation première consisterait 
suivant ^eux, "en gi-ànde partie, dans le dogme de l'unité dé 
dieu',' annoncé iitnpl'éthent et sans figure : les sectes n'auraient 
Commencé, J aVec l'idolâtrie, qu*après l'invention des sym- 
boles deStSriéa à 'personnifier aux yeux du peuple les attributs 
de la' divinité, selon Patérson; selon Rhode, qu'après la nais- 
sance de i la spéculation philosophique qui entreprit de con- 
cilier- le 'eulte nouveau et tout spirituel avec le naturalisme 
antique, et n'y parvînt qu'en les combinant l'un avecTautre 



outre les auteurs déjà cité» , Paulin , Systema Brahmanicum, p. a ïS aqq.; 
le même, Voyage .etc. , liv. II, chap. 8, tome i , p, 293 sqq. , de la trad. 
franc.; Maclfensie et autres dans le tom. Y, p. 3ia, 38o, etc. des Asiat. 
Rts.; Colebrooke dans les tomes VII, p*.-»79 sqq., VIII, p. 495 gqq., 
même collection,. On y trouvera, particulièrement chez le dernier, les 
détails, nécessaires sur les signes caractéristiqnes par lesquels ces sectes se 
distinguent les unes des antres. 

1 Patérson', ubi sup. Rhode, Bejrtrœge z. Alterthumskunde , I, p. 55 
•03. Nous donnerons oins loin, note i4> une idée plus étendue du sys- 
tème de ce dernier. 
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dans un panthéisme symbolique. Ces deux opinions, dans ce 
qu'elles ont de commun , la préexistence d'une religion natu- 
• relie, sont certainement pins philosophiques et. plus fondées en 
raison que ^hypothèse précédente; mais elles pèchent diverse- 
ment toutes deux, en ce qu'elles méconnaissent tout-à-fait le 
vrai caractère et de cette religion naturelle qu'elles admettent, 
et de la doctrine qui la reçut et l'épura dans son sein, et sur- " 
tout du panthéisme , qui pénètre et vivifie toutes les branches 
et tous les développemens de la religion hindoue, d'est ce qu'a 
très-bien vu un troisième écrivain, Fr. Majer 1 , qui a eu le 
mérite de ramener la question sur le terrain qu'elle ne doit 
pas quitter, l'étude critique des textes, éclairée d'une philo- 
sophie également éloignée d'un rationalisme étroit et d'un 
ambitieux mysticisme. Par l'examen des textes comparés avec 
les monumens, quand ils seront mieux connus, l'on pourra 
s'assurer s'il y eut réellement dans l'Inde un ou plusieurs cultes 
antérieurs à celui de Brahmâ; si le brahmaïsme, comme culte, 
et non pas seulement comme doctrine , eut jadis le vaste em- 
pire que lui attribuent les traditions, et quels purent être ses 
rapports avec le sivaïsme et les autres sectes ; si la doctrine et 
le culte enseignés par Jes Védas, dans leur partie la plus an- 
cienne et la plus authentique, ont jamais été autre chose que 
la religion plus ou moins mystérieuse de la caste sacerdotale 
de& Brahmanes, ou s'ils furent dans l'origine quelque chose de 
semblable à ce brahmaïsme dont on nous parle, c'est-à-dire la 
loi commune d'un peuple très-anciennement établi dans les 
pays du Gange et déjà parvenu à un haut degré de civilisation; 
enfin si le sivaïsme, dans son caractère antique, ne serait 
pas ou la première forme populaire du brahmaïsme considéré 
comme doctrine sacerdotale, ou même l'ancienne religion des 
indigènes de l'Hindoustan, originairement identique avec le 

1 Brahma, oder die Rellg. d. Ind. als Brahmdtsmus 9 v. Fr. Majer, 
Leipc. 1818. Nous partageons vivement le vœu de M. Creuser, qui sou- 
haite de voir paraître bientôt f exposition des systèmes suivans par le 
même auteur. 
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brahmaïsme et réformée .par celui-ci, comme semble le penser 
M. Heeren % et comme nous le professons avec M. Creuzer, 
dans notre exposition. Majer établit, au contraire , d'après les' 
Védas , l'antériorité du brabmaïsme et comme culte et comme 
doctrine , mais il ne s'explique pas sur son origine et sur ses 
premiers développemens; il le prend seulement comme un 
fait et Je caractérise dans son ensemble avec assez de justesse : 
toutefois nous ne saurions lui accorder ni que l'adoration des 
astres, des élémens, des corps de la nature, et toutes les per- 
sonnifications astronomiques y aient été introduites par le 
sivaïsme; ni que ce dernier culte, primitivement étranger à 
l'Inde, se soit fondu dans le brabmaïsme, par suite de la con- 
quête d'un peuple barbare qui aurait subjugué les adorateurs 
de Brahmâ et, tout en adoptant le fond de leurs dogmes épurés» 
leur aurait imposé ses symboles grossiers et matériels \ L'au- 
teur ne nous paraît pas avoir suffisamment distingué dans les 
Védas les croyances vraiment primitives, qui servirent de 
base au culte antique ou des Brahmanes ou du peuple dont ils 
faisaient partie, d'avec les spéculations philosophiques qui 
dérivèrent de ces mêmes croyances, mais ne purent jamais être 
une religion populaire. Quant à son hypothèse relative au si- 
vaïsme, elle ne repose jusqu'ici que sur l'interpréta tien plus 
ou moins arbitraire de mythes fort équivoques, ainsi que 
nous l'ayons montré ailleurs (p. a3g-a4i). Cette incroyable 
diversité d'opinions sur le développement historique de la 
religion de l'Inde ne pouvait pas manquer de faire naître une 



1 Ideen, I, a , p. 426-437. Nous ne saurions trop louer là saine cri- 
tique et la hante circonspection «le cet écrivain, qui a commenté très- 
habilement les idées développées par Golebrooke dans les tom. Y, VII et 
VIII des Asiatie Researches. 

a Majer, Brahma, p. 16 sqq.,206 sqq. Noos reviendrons ailleurs sur 
cette théorie empruntée en partie, de Fr. Schlegel {Weishtit der Indrer, 
2'* Bach), quoiqu'il y ait d'ailleurs de notables différences dans le» 
vues de ces deux auteurs. Rhode les a combattus l'un et l'autre dans le 
recueil cité plus haut. 
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hypothèse nouvelle et, il faut le dire , beaucoup plus philoso- 
phique que la plupart des précédentes : c'est qu'indépendam- 
ment de la source unique à laquelle toutes les sectes rap^ 
portent également leurs systèmes divers (les textes sacrés des 
Védas), ces sectes ont eu jadis, au moins les deux principales, 
celles de Vichnou'ét deSiva, peut-être même celle de Bôtiddfca, 
un centre et comme un foyer commun avec le culte de Brtramà 
dans un vaste système à la fois sacerdotal et populaire , où 
chacun de ces grands symboles retrouverait sa place, son 
rapport réel avec les autres, et son sens primitif. Nous avons 
fait pressentir dans plus d'un passage du texte (principalement 
p. 1 39 et 1 43) notre prédilection pour cette théorie, tout en 
soumettant nos développemens à celle dont les bases nobs 
avaient été données , soit par M. Creuzer, soit par les écrivains 
auxquels lui-même l'avait empruntée : ce n'a pas été sans une 
vive satisfaction que nons avons découvert line ébauche assez 
grande, quoique bien imparfaite encore, de ïa première, dans 
l'ouvrage récent de M'. Niklas Muller » ; il est' fâcheux que les* 
idées de cet auteur ingénieux et savant né soient pas, ce nous 
semble , assez mûries encore , pour qu'il ait pu donner à 
son exposition du brahmanisme cette suite régulière et cet 
enchaînement facile qui produisent la lumière , à son style cette 
simplicité et cette clarté qui la font aimer. Du reste , comme l'a 
fort bien senti M. N. Muller», même dans cet antique .catho- 
licisme de l'Inde dût avoir lieu la distinction des deux doc- 
trines, et les légendes aussi bien que les cérémonies populaires 
avaient un sens profond dont la théologie métaphysique des 
Brahmanes possédait seule la clef. Delà vint que les symboles 

1 Gîauben, Wissen und Kunst der alten Hindus , etc., i* T Band, 
Mains, t8aa. Les planches jointes a ce volume et accompagnées d'une 
explication fort développée, où la connaissance approfondie de l'art le 
dispute a la plus vaste érudition mythologique , nous ont été d'an grand 
secours, comme Ton peut s'en assurer en jetant les yeux sur notre 
▼ol. IV, sect. i re . 

* Ouvrage cité, p. 8a sqq. 
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pi^Httttfs se développant en mythes , la théologie Hait par ^c 
transformer en mycologie,; mais le lien qui les unissait .toutes 
deii£ ne lut jamais endettement rompu, et même quand les sectes 
plûlçsophiques ou religieuses eurent commencé à s'engendrer 
les, -unes jdes autres, l'unité primitive ne fut brisée qu'à demi r 
el^e 8uhtsis^a toujours plus ou moins dans, la doctrine des 
prêtres, dans, .les Védas, sur ( lesq\iels s'appuyaient tous les 
sectaire^ et ^ui long-rtemps peut-être, suivant pas à pas le 
cours du temps, sç "grossirent des spéculations .théologiques 
des différentes; sectes, afin de les rattacher ainsi .plus sûrement 
^ la souche commune. Mais ce ne sont là encore que des con- 
jectures, et nous .pensons^ avec A. W. deSchlegel, qu'une étude 
des originaux plus étendue, plus exacte et jpl us, approfondie 
qu'on n'a pu la faire jusqu'ici» une comparaison .suivie de leurs 
textes avec les représentations symboliques, des, monumens de 
l'art* enfin une critique plus haute, plus impartiale, plus 
exempte de préjugés, d'esprit de système ou d'enthousiasme 
qu'on ne la trouve dans presque tous les «écrits publiés jusqu'à 
ce jour, peuvent seules conduire à des résultats vraiment inv- 
portans sur toutes oes f questions z . (J. D. G.) 

1 Indische Bibliothek ,1 , p. a& sq. Nous avons fait et nous avons dn» 
dans notre dessein , faire ira emploi beaucoup plus étendu des ouvrages 
allemands que dès ouvrages anglais , pour notre travail sur la religion de 
l'Inde. Ces derniers sont cependant d'une haute importance, Lien que 
composés la plupart dans un point de vue étroit et dans un esprit peu 
, philosophique. La route tracée par W. ijonés , par Robeftson , par le 
savent Maurice , a été abandonnée de bonne heure fen Angleterre, et lès 
missionnaires chrétiens n'ont pas peu contribué, .pat; le* tableaux, souvent 
chargés qu'ils ont faits de l'état moral et religieux des Hindous de nos 
jours , à répandre une foule d'idées fausses sur l'antique religion de ce 
peuple. Abraham Roger , dans le dix-septième siècle, et Sonnerai, dans le 
dix-huitième , avaient montré plus de jugement , plus d'impartialité , un 
sens plus droit et plus élevé que n'en ont montré dans ces derniers temps 
le rév.W. Ward (4 Wiew ofthe HistQry, Littérature and Religion ofthe 
Hindoos, etc. , 3 d edit. Lond. , 1817) ettquelques autres. — Conf. , sur ce 
sujet, outre les nombreux écrits de l'abbé Dubois, Remmohon Roy, 
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TRdtè SfchapMî', p: t5a sqq.; IV% 242 sq., *4&, a5i , etc. ) 

Quoique*^ Vééàss6ient certainement les plus anciens libres 
sacrés de l'iude ,' il'ne faudrait bais croire que toutes les 'partie* 
de^ces livres et de la doctrine qui s'y trouve développée, ! re- 
f&ontfeift à'u*fte setilfe et même époque, tte caractère conlmuti qui 
sy montre partout, c'èit la tendance à l'unité : mais quelle 
différence dtfris la manière de la concevoir, et quels 'symp- 
tomes frappatos d f ùn long travail de l'esprit humain, débutant 
dans les Montras éii Big-Véida par tout rapporter aux astres, 
aux élémens, à un élément ou à un astre unique, et finissant 
dans la plupart des Oupanichads par tout absorber dans l'es- 
prit, dam nhfélHgéncé, dans l'Être qui est la raison de tout 
et qui seul subsiste par lui -même! Les passages que nous avons 
reproduits (p. ï5a), d'après M. Creuzer; sont principalement 
empruntés du Sattia-Véda (Ch'Jiandogya- Oupaûîch ad, appelé 
TcÂehandôuiï'd&ùS la collection d'Anquetil : voy.' Oupnek- 
hat I,'passim, tom. i e f; conf. Colëbrooke dans les Asidtic 
Res. , tom. VIII , p. 462 sqq.) , et ils appartiennent à ce dernier 
progrès : aussi avons-nous cru devoir, dans les pages suivantes 
(1 53 -t 55), ramener ce haut développement philosophique à 
son origine , en précisant son caractère primitif et en indi- 
quant son poiné de contact avec la croyance populaire. /Les 
morceaux que nous allons citer, montreront assez par eux- 
mêmes combien est fondée en fait cette progression d'idées 
qjie nous, reconnaissons dans les Védas : du reste, nous nous 
i^rpus au chamtre V, arki, et à la note i3 cL-après, pour 
l'exposition formelle de la philosophie Védanta et. de la doc- 
trine contenue dans les Oupanichads* 

Hrafrmane , dans le Monthlj Magazine ,juni 18 17, p. 391-398 ; le recueil 
intitulé : Essors relative to the habits, character and moral improvement of 
thç Hindous, Lond., i8a3; et les sages réflexions d'A. W. de Schlegel, dans 
aa Bityiothéque Indienne , ubi sup., p. 34 sqq. — Noos devons beaucoup 
encore au bel ouvrage d'E. Moor, Hindu Pamcheon, Lond., 18 10. 
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Voici d'abord deux hymnes adressés au sftlejl, qui penyent 
ttre regardés comme la profession de foi des Brahmanes; l'un 
d'eux renferme la Gayatri ou foSavitri 9 formule mystique et 
fameuse , la mère, la bouche, e{ la. plas,j>ure s#bs,tançe des 
Véflas, gisent les Hindous; . , ,< 

, « Ce nouvel et excellent éloge de toi, ô source 4e lusnege et 
de joie, divin soleil (Pouchan), nous te Vpffrons! Reçois avec 
bonté cette prière que je t'adresse! approche de cette ânoe qui 
a soif de. toi, qui te. recherche, comme, un homme jvre de 
passion recherche une fçmrae. Puisse ce soleil divin* qui con** 
temple et pénètre tous les mondes, nous accorder sa protec- 
tion!» . , ,....:; ■ . ?'. "' 

«Oh ! méditons, itiniTOirs sua la lumikjle ju>objlbls Dupiyiif 
B.iouLATBUR (Savitri)l puisse-t-il guider, notre. entendement! 
Affamés du pain de vie , nous implorons les dons de ce resr 
plendissant soleil, qui doit être adoré avec une ardente piété. 
Hommes vénérables, guidés par l'intelligence, saluez ce divin 
soleil aveo des oblations et des louanges! '» 

1 Traduit, ainsi que les morceaux snbeequens,. diaprés l'anglais de 
Colebrooke, mémoire cité, A$iat. Res^ YUl , p. 400.— £0/1/*. Vit , pu a5$ , 
note , et le développement de la Gayatri dans les fixlraçts fivm the Pedas 
de W.Jones, Works % vol. XUI^p. 367 sqq. , éd. in-8°; add. Rcch. 
Asiat. en ir., tom. I er , p. 3ga. — C'est nne double question de savoir: 
i° si la Gayatri et la Savitri sont deux prières différentes, ou seulement 
deux noms différens de la même prière? a° si Sa vit ri, nom du soleil, au 
masculin, est toujours distinct de Savitri, nom féminin de la prière au 
soleil ;- on si le soleil, s'identifiait avec cette prière qui lui est adressée , 
n'est pas quelquefois considéré comme féminin ? Quant à la première 
question » la Savitri nous parait être ou complètement identique avec là 
Gayatri) on susceptible d'être distinguée de celle-ci, seulement en ce 
qu'elle la renferme , étant l'hymne entier dont la Gayatri n'est que le 
début, et ou le nom du soleil, Savitri, se trouve répété une seconde et une 
troisième fois. Pour la seconde question, Savitri (la i fe et la 3 e * brèves), 
le soleil, nominatif Savita, au masculin, se distingue parfaitement de $a- 
,t>itri(\* i r * et la 3 e longues), féminin , la prière au soleil; et de plus, la 
déesse Ouma, la mère, épithète de Lakçhmi: Savitri (fera.) doit être là ht- 



Digitized by VjOOQlC 



DU LIVfcE PHBMIEB. 6oI 

Là prière suivante porte un 'caractère beaucoup plus sym- 
bolique; elle s'adresse au chien (céleste), gardien d'une de- 
meure (le zodiaque), dont le maître est Farouna, génie de 
l'eau, identifié avec la Lune qui a sa part dans cette invocation. 
Pksitktha, dit la légende placée ûu devant de l'nympe, venant 
dé nuit dans la demeure de Varourta, fut assailli par le chien 
deîa maison; alors il fit cette prière ou Cette incantation pour 
endormir 1 le viplant animal : : 

«Gardien de ce séjour, sois-nous ami! Fais ijué cette demeure 
nous soit s aftf ^ î ffyl B b corde-nous ce (jue nous implorons de toit 
faïs prospérer 1 fN&$iïmaux bipèdes et quadrupèdes ! Gardien 
de cette habitation, fkiè muïtlptier et nous et nos biens? OÎ,une, 
puisque tu nous es favorable, préserve-nous, avec nos vaches et 
nos chevaux, du dépérissement! Frotège-nous comme un père 
protège ses erifatis ! Gardien de cette demeure, fais que nous 
soyons unis avec îiri séjour de' bonheur J plein de délices èi 
de ihelôdie, accordé par toi ! Prends sous ta protection nos 
richesses et dans le présent et dans l'avenir; présérve-noûY!*» 

Un passage emprunté de l'Index du Rig-Véda, ; d'après la 
Firoucta étales Védas eux-mêmes, sera à là fois le meilleur 
commentaire et le complément indispensable 6*é ces textes an- 
tiques; «'Il h*y a réellement £tîe trois' divinités;, 1 ayant pour 
demeôrés'la'terrêyîarégiotl intermédiaire (l'atmosphère) ,e^ les 
deux : ce sont Te feu, l'air et lé soleil. Leur pluralité est fondée 
sur les noms mystérieux 2 ; et Pradjapati , le maître des créar 



nière identifiée avec la prière oa formnle sacrée, et regardée* Comme fener* 
gie (Sacti) dn soleil Savùri (maso.) Il est vrai que , dans d'autres passages 
dee/Védaa,. Soutya. prend loi-même le surnom dé > Sdvitri (terni)* et dévient 
Souryv-Savitri, fille de Pradjajati, mariée a Stma i re£;'en'sorte"qn > Sel 
eneore la lune mâle (Lunus) domine le soleil femelle : mai* an fond l'on et 
l'antre ont les deux sexes. Voy. Je texte, p. aSt , i63 f Colebrooke; ibid., 
p. 4° 2 $ et le Dictionnaire de Wilson- aux mots en question. 

* Colebrooke, i6û/.,p. 4<>i. * 

a Bhour y Bhouvah t Stvar, qui ne veulent dire antre chose que : la terre, 
l'air et les deux on Swargtu ; on appelle ces noms Vyahritu (Mahava- 
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tures, les rassemble dans s% personne collective; ,I*a syUabe 
mystique O'm ( Outn ou Aum ) exprime la triple divinité ( de» 
trois mondes}; elle appartient à celui qui habite le jséjom; su- 
prême (Pammeçhthi) h à l'unité infipje ^JBrahtn^y y à pie**, 
(Deva) , à la grande à#ie (Jdtyatma). Les autres diyiaifé^.^ii* 
peuplent les trois régions , sont les porticm^o^ émftna^<yis ) 
des trois dieux, nommés et décrits diversement selon kfurs 
diverses opérations; mais au fond tout se^^uû)e en^ul^ seul 
Dieu ? 1* grande âme (Mahanalma) y <juj èf| appelée le. soleil 
ÇSo(iFya)i car le soleil est ('âme de tPP$ fo&JjfcQrVftfifrh* * " • 

Le feu (^««3 et ^ a -* r (^«T^sont ide^jj^f a^pq l'âme 4 1 » 
monde,» de même que le, soleil^qtJ>û , voit cj^ei^nl enj.quoi 
consiste l'antique moqpthéjsme des BrAjv?^^^, P^vé d'ua 
sabéismepur, dont le sivaïsme était 1& fpj^e, populaire, spn 
caractère philosophique est évidemment» le r^p théisme*. Si 
maintenant Ton veut avoir une idée (jtu, h$ut degré d'abstraç-r 
tion où parvint cefte théolpgie pan&éutigue^en dçv,el$Rpant 
sç^ formes premières,. il faut, entendre, le langage, quotient dans 
1^ même Véda^ftigaft , , la partie» épouse, ou éuergje de. Brah- 
mâ, procédant de. lui eitiXXe .$ ApiPhrinq $ iàyentyquç hBrafum 
ou Saraswati, à SquryàrSavitri r la lumière, du; divin, solei^ fille, 
de Pradjapali; à Cto^i, le ^erbe, le premier né du créateur, h^ 
corps de Brahm,, eu qui ^e révèle; la ( c, ré^tjon \q\ip entière. 

« J'erre avec les faudra* > avec }çs Fasouf^ ajvec, les, 4dj.tya* 

SaVtra, c. a ,'v. 76), et ils prêchent ordinairement la Gàjratri commençant 
par le pronom mystique tad, qui exprime l'Être anpréme : ils sont précé- 
cUt,eu*rm$ro?8 paft.U monosyllabe sacré Oum , nommé encore Pnxnou om 
ptotOtP/wi*. CHitre. W{lni), VÊte* irrévéM, îly a éaoore *«t, l'Être ma* 
B#*tfc6 par la création* ek.0MC t .l« non-étr*, les phénpmènea, les formes. 
Cpaont autant 4* terme* an fhnnnlea tl?éçiogk»*philosaph4qne« , usités 
dàwk la ¥61anta«^ Ata^BhagaVat-gîta, lecfc i<f y <&$** f Colebrooke, 

#*A,p» 3oj9 dt &o£t Jtfajer, Brahma, p. rSgsq 

1 Ainsi , ajoute polebiookc , l'ancienne religion, des Hindous me reconp 
naissait qn'nn seul Dieu , mais sans distinguer, suffisamment la ctéatare du 
créatestr : ibûL, p* 3o£ scjn~ Von* retrouverons le même caractère dans la 
théûiogfc des Égyptien» : yoy* lançte 6* sur le Inrre'III. 
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et avec les Fkumdmas* CWmo^ qni t so*Hieni etle selefl et 
l'Océan (Mitra et Varouna), le firmament (Indra), es le4eu, et 
les deux ^i*w*x> Cest met qui eupporte «Sonia (U lune ûtéle), 
destructeur des ennemis, et Tvrtiehiriï PouekamoUL Bhaga 
(noms du soleil). J accorde iat richesse an tdéhre* intègre! qui ac* 
complet les sacrifices, présente les offra»^ et satisfait les 
dieux rjttoi y qui su* la reine, qui dispense 'la <richés$e^ qui pos- 
sède la science et tiens-le ipreimer -rang parmi cellesquiiméri- 
tent l'adoration es^ne donnent les dieux, umveifcellé^ <£ar4oiU 
Présente, <tpén^watioiwk*êtres.Q«k(nKî«evit etee»oarrit 
en moi, q/wonfie wit, Tes^ktev.enlâ^inér, inei et île nie 
connaît pas, ^ p*erdu. Écoute^, denerlal foc tqneijei profilée: 
c'eftt inoi.qiiid^clrfreiawii nftot qni sois adorée pdr les ^dieqx?«t 
les^ouraie*; celui que j'ai choisi, jette isisfort, je fettâs^Brak* 
«MU saii^^tsage>^'eât>motq«i ai porté: (enfanté) te; péta (Je 
firmament) «*r la èéte de Y*$pn*sàprêm&\i*tmnwmQn# est 
an mitieu *4^ FOcéat»; -et tetfà ipourkpioi je pénétré t*V lea 
êtres et touebe \e c\e\ a*eosna forme. Crén«f ioeiprehiiièi^e d« 
tous les êtres* je-passeoennseunebrise légèreté stristawdessnB 
de&cieux, pa* delà la ter**,: etrlonnèi cWst mot*; «.: 

Noua terœitte#ons,nbs. titatoenfe psf les testes- de itig et du 
Yadjonv-Véda atUle^tkiteit^isifeanusion 1 ^ chap. V, ne *e&I/i 
premier est un nyntoe iesÛBéittm%<xtéào(MmàfâFèmmteha^ 
môdha^ on; sacrifice de Tbomme, imitation sytatotique du 
grand et pvteiti£saepfic»otéseniinëpaT te créateur Bra^apaii^ 
Paramechthii ^àrâ^ana^ Pd*rouchb> boni* qui peuvent être 
considérés comme autant d'épithètes de Brahmâ.. Les auteurs 
de cet hymne furent, snivanl la;tiladitîon^i l m<^n»eÀ'ouBtali- 

* D f aï>rea on antre passage , ait ëolébrooke (p. 4o3), le père , c'est le 
elel on le firmament , engendré de l'esprit on de l'intelligence : conf. la 
note a dejiotre te^te,^, 3$6«q. • . , t „ , ;.v. , ■ ^*. 

» fthode ( tfe$e/- Mttr imd W*th+ elc^ p» 4? ««rt- ) « «« l P ,ré ew 
dkera passages des YéAlS avéoit* passages toi*44*k<anale*x»ès dn-Zerid* 
avesta : «ve^. ci-après la note 4 snr Je Uv. II. lie dernier n'est pas nom 
plus sans rapportante les paroles d'Isis-Neîth, Féaeilgiç .dhrrnè <do>e!é- 
iniargc égyptien: ci-dessus, liv. III, p. 5xq b$ 
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roâ lui-même, le grand sacrificateur, et Yadfnya, son fils, le 
sacrifice ou la victime : 

« Cette offrande qui fat tissue avec des ftls de chaque côté 
et qui fut étendue par les efforts de cent et un dieu* ; les pères 
qui la tissèrent «t la formèrent etfirent te chaîne et la traîne, 
adore-les. Le premier mâle développe et entouré ce tissu, et le 
déroule sur le monde et sur les oieux. Ces rayons (du créateur) 
se réunirent à Faute! et préparèrent les ëaereY traits et les fils 
de la .chaîne. Quelle fat la grandeur de <5ètte divine offrande 
(ou victime) que tous les dieux offrirent (éàcrifièreht}? Quelle 
en fut la figure, le motif (ou le fondement) ; ta clôture (Ou les 
limites), la mesuré (le métro), tesacrifice «et la prière ? D'abord 
fut produite la G*ra*/* unie avec lu feu; puis le soleil (SàJftti) 
a*rec Ouchië; ensuite la «pSendide lune avec jinauchtoubhet 
avec des prières *. ... et par cet universel' sacrifice, les sages et 
les hommes furent créés, Quand cet antique sacrifiée iut ac- 
compli ^ les sages et les hommes, et nos aveétres furent formés 
par luL Contemplant avec un sentiment pieux cette offrande 
que les. saints des premiers temps offrirent , je la 'révère. Les 
sept sages inspirés; avec dés prièresetdes actions de grâces; 
suivent le sentier tracé par ïes saints des premiers temps , et 
pralM^temt avec prudence (lesiritea des«wfices), comme d'ha- 
biles «eonductenmrde chars se serverit des réues. » * 

Le second teste peut servir de commentaire au premier; 
c'est une prière récitée par le» Brahmanes, aux cérémonies des 
funérailles, et qui jadis fut également destinée au Pourou- 
ckamedha* :. 

« L'esprit incarné respire dans le seïfl de f hdmtaë, puisqu'il 
remplit toute la terre. Cet être suprême, c'est l'univers et tout 

1 Omckni, Ânouchtoubk, et antres qui suivent dan* le texte, sont des for- 
mules on mesures sacrées , -perpétuellement associées 1 ainsi que le sacrifice 
et les principaux actes de la religion , dans les idées des Brahmanes ,' à la 
lussière, aux astres , aux élemcns, etc. Golebrookè , iM»V, fc>. 4o5*4*7- 

* Colebrooke, On théreUg. ceremon, , Estajr II, Asiat. Res., vol. VII, 
p. a5i sq.; coU. Vin, p. 4*6, 437. 
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ce qui fut, tout ce qui doit étire.*, les élémens de l'uni**** ne 
sont que des portions de loi... sa triplé essence habite an delà 
des mondes... de lui naquit Fir/ufy\ par.qui Ait produit le pre- 
mier homme; et celui-ci se reproduisant successivement peu- 
pla la terre... Ce fut lacet universel sacrifice qui donna nais- 
sance à tous les étues (ici .une longue émiœération, analogue 
à celle du morceau précédent, et où se mêlent le beurre et le 
lait clarifié, les animaux sauvages et domestiques, les trois 
Védas et les. formules sacrées, les vaches, etc., etc.). Les 
dieux, les demi-dieux et les sages vénérés l'offrirept comme 
une victime... En combien de portions divisèrent-ils cet être 
qu'ils. immolèrent? (Ici les quatre castes provenues par trans- 
formation des différentes parties du corps de la victime di- 
vine.) La lune fut produite de son intelligence; le soleil naquit 
de son œil; l'air et le souffle sortirent de son oreille; et le feu 
procéda de sa bouche. L'élément subtil fut produit de son 
nombril; le firmament de sa tête ;. la tçrre de ses pieds, et 
l'espace de son oreille : ce fut ainsi qu'il forma les mondes... " » 

1 Ce passage éclairent et explique Je premier beaucoup mieux qu'an 
troisième que Rhode en a rapproché ( Beytrœge z. Mterthumsk. , I , 
p. 108 sqq.) et «pi est également tiré du Yedjoush blanc; c'est un frag- 
ment du commencement des prières récitées an Sarvamedha , on sacnk 
fice universel (Coleb. ,'jdsjat. Res. , VIII , 433 ). Il n'y est pas question , 
comme le prétend Rhode, dn sacrifice même de la création f mais de 
l'acte qui en est un symbole ici-bas, et par lequel le sacrificateur humain 
s'élève jusqu'au sacrificateur divin et s'unit à lui en s'identifiant avec son 
sacrifice , c'est-à-dire avec le monde : « Il contemple cet Être (dans. B9$ 
œnvres) et il devient un avec lui , il devient cet Être lpi-même en accom- 
plissant le vaste tissu du solennel sacrifice. » C'est la doctrine de l'unifi- 
cation, conséquence pratique du panthéisme spéculatif. — Les pères et 
les sages vénérés ou grands saints qui forment le tissu et oflrent la vic- 
time avec les dieux et demi-dieux (Devas et Dçvatas), sont les Mahsrçhis 
appelés encore Brahmadicas, les dix Brahmâs, rayons du. Créateur; les 
sept prophètes sacrés qui poursuivent le sacrifice, c'est-à-dire la création , 
sont les sept Menons. Voy. la note suivante, la note 1 1 ci-après, et le texte, 
p. a53 sqq. - 
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On voit -que ce fameux: sacrifice n'est pas antre chose qu'une 
forme extrêmement symbolique et mystique de la ^création : le 
panthéisme y deinine auplus haut degré. Quelques-unes des 
notes feuivantes et> particulièrement 6, ' il, 14 , répandront un 
nouTeau jour sur le t développement de la doctrine des Vè- 
das lia note 16. traitera en. peu de mots <UL«ulte et des rîtes 
qui y «ont enseignés , et ott Ton retrouve; te même caractère 
de panthéisme. J (J.D. G.) 

Note 6* (chap> III , p. 179*181 ; IV, aa8 , etc.) 

La Cosmogonie du' Manavar-Dharma^Sastra est encore la 
plus vaste et la plus complète que nous connaissions jusqu'ici ; 
toutefois elle ne paraît guère autre chose qu'un résumé des 
Védas, conçu peut-être dans le système de la philosophie 
Nyaya x . Menou raconte lui-même aux grands saints ou Ma- 
harchis la formation première des choses. 

Swayambhouy le même que Brahm, est l'unité absolue, 
l'Être éternel , la raison suprême se révélant dans l'univers , 
mais imperceptible en soi. Il veut se produire au dehors, il 
éprouve le besoin de créer 2 > et sa première production, ce 

* Fop* ci-aprèj^wto 1 5, S a. Il faut aussi comparer U Cosmogonie 
de rOnpntkhat etoelle de la Mimansa-philosophie , note i3 , «t le texte , 
p. *68 sqq< ; ajout, p. »43, et surtout la note a 4e la p. 370, qui éclaire»* 
plus d'une difficulté. 

* Le commencement de cette Coamogonie (traduit dans le texte, 
p. 178 eq.) me semble porter on caractère fort ancien, et cependant le 
désir de créer, l'énergie de Brahm, Maya^ n'y est déjà pins personnifié 
comme dans les- Védas; nombre d'antres personnifications ont disparu : 
tout y est pins abstrait (conf. la note i3). Ce n'est pas que l'on ne trouve, 
même dans les Mantraa dn Rig-Véda, des passages on respire nne sim- 
plicité nne et subtile , autant une grande et forte , qu'on pourrait prendre 
pour de l'abstraction; en voici un exemple qui offre de nombreux rap- 
proehemens avec Menou 1 « Alors il n'y avait ni être, ni non-être; ni 
monde , ni ciel, ni rien au-dessus... ni eau t chose profonde et redoutable 
{on plutôt : mais quelque chose de sombre et de terrible, comme le néant) ; 
la mort n'était point encore , ni l'immortalité , ni la distinction du jour et 
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sont les eaux' où flotte Fcôuf'cTor, qui donne naissance à 
Bràhmâ, nommé pour cette raison Narâyana (et encore Hi- 
rkznya-garbha, ventre d\>r). <Brahmd, comme nous l'avons 
dit ailleurs, est Brahm déterminé, l'intelligence suprême (le 
Verbe, Xayç), type du monde et type de l'homme, Pourou- 
cha , chargé de créer l'un et l'autre à son image , de la subs- 
tance de l'Être unique. La pensée de l'Homme-Dieu onganise 
d'abord le monde physique, en développant, l'œuf qui ren- 
fermait les semences de toutes choses * : ici paraissent trois 
émawations premières du grand Être j l'intelligence infinie, 
incorporelle , indéterminée , Mana ; l'intelligence déterminée , 
ou la conscience, principe de l'individualité, Ahankara; 
et faine du monde ou la grande âme, la vie universelle, Ma- 
hanaima , avec le cortège des trois qualités ou modes 
d'existence, des cinq sens, etc. Des cinq élémens vivifiés par 
la grande âme, déterminés par l'individualité, l'intelligence 
créatrice a formé tous les êtres animés '•.. Suit la création 

de la naît. Mais il (tad) respira sans souffler, seul avec elle (Swadha, 
la même que Maya), qui habitait en lai... Il n'y avait que ténèbres (Ta- 
ma); tout était enveloppé de ténèbres, tout était confondu comme dans 
les eaux. Mais cette masse couverte d'nne éçorce (on coquille) fat créée 
par le pouvoir de la contemplation. Le désir (Coma, l'amour) fut d'abord 
formé dans son esprit, et il devint la semence primitive de la généra- 
tion... » Golebrooke (As. Res. VIII, p. 4o4 sq.) nous fait remarquer une 
ressemblance éloignée avec le Chaos et YEros des Théogonies grecques : 
il ajoute que cet hymne, est développé par les commentateurs , conformé- 
ment an système de la philosophie Yédanta. Ce qu'il fàat encore observer, 
et ce qui est caractéristique dans les Cosmogonies hindoues , c'est que la 
pensée, la contemplation , la dévotion et la pénitence sont des conditions 
nécessaires de la création. 

z Là se termine le passage traduit dans lejtexte. 

* Tout ce dernier passage, dont nous ne donnons qu'un résumé suc- 
cinct, fruit d'un long examen et d'une comparaison attentive des traduc- 
tions de Jones, de Fr. Schlegel, et de Majer d'après eux, avec une ver- 
sion latine extrêmement littérale , rédigée aux leçons de notre célèbre 
professeur M. Chézy^ par un de ses élèves les plus distingués , M. Burnouf 
fils, présente de grandes difficultés. Il y est question d'abord de six 
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des dieux et des génies, du sacrifice, des Védas, Irinllo êiet- 
nelle produite du feu, de Vâir et du soleil, pour l'accom- 
plissement du sacrifice; du temps et des divisions du temps, 

principes trèi-puissans, dont les molécule» pénétrées des particules les pins 
ténues de l'Àirte da monde (Atmamatra son) prit servi a créer tons les ani- 
maux et tons les corps On phénomènes; puis les grandes essences appa- 
raissent arec leurs actes, ainsi que l'intelligence avec ses actes infiniment 
smbtils> « et an moyen des parties formelles ténues (Mourtintatra) de ces 
sept Pomrouchas très-puissans , » ajoute le texte, « de ce qui ne passe point 
est venu ce qui passe. » Plus loin il est dit encore que, des parues subtiles 
ou Mat ras, périssables , des cinq (élémens) sont provenues toutes les créa- 
tures; et enfin dans le troisième fragment traduit ici , nous voyons Ërahmâ 
sorti de son repos pour reproduire le monde, créer d'abord l'intelligence , 
créatrice elle-même , et de laquelle procèdent , l'un par l'autre , les cinq 
élémens analogues aux cinq sens. — Ainsi les cinq élémens, plus le prin- 
cipe d'individualité Ahankara (qui parait confondu dans le dernier frag- 
ment avec l'intelligence Mana), forment les six principes; et en ajoutant 
Mana (comme distincte de Ahankara et supérieure à lui) , les sept Pou- 
rouebas : reste la grande âme qui précède, contient , remplit et finit tout , 
Mahanatma , l'esprit ou le souffle de l'Être , sa première émanation , iden- 
tique i Brabmâ , le premier Pouroucha (l'Être tombé dans la forme , et 
dans celle de l'homme, parce qu'elle est la plus excellente, selon les Vé- 
das) ; et de la sorte nous retrouvons dans la Cosmogonie des Hindous 
les huit grandes puissances créatrices qui figurent à la tête de celles des 
Perses , des Égyptiens, des Phéniciens , etc. Remarquons en même temps, 
et ce n'est pas l'observation la moins importante, que ces buit grands 
pouvoirs cosmogoniques se composent réellement d'une Trinité (7W- 
mourti, triple forme de l'Être ) dont Tordre pent être Mahanatma- A han- 
kara-Mana , ou Mana-Ahankara~Mahanatma , préposée aux cinq élé- 
mens sut lesquels elle agit. Nous reviendrons pins loin (note i3) sur cette 
haute Trinité, dont nous essaierons d'établir l'identité avec la Trimoorti 
populaire , Brabmâ- Vichnou-Si va. Un passage de XAUareya Aranya, Ou- 
paniebad dur Rig-Véda , nous offre , avec un dernier rapprochement , la 
pleine confirmation de ces conjectures : « L'esprit, ou l'âme du monde en 
tant que déterminée , est Brahmâ, Indra , Pradjapati, le seignenr de la 
création ; ces dieux ne sont autres que lui, et ainsi les cinq élémens pri- 
mitifs, la terre , l'air, le fluide étbéré, l'eau et la lumière (le feu ) : ceux-ci 
et tous les étret animés (longue énnmératiou analogue à celle de Menou) 
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des étoiles, des planètes, des fleuves, des mers, dés mon- 
tagnes, etc., etc.; d'une foule d'êtres physiques et moraux,. et 
enfin des quatre castes. Menou continue : 

«Ayant divisé sa propre substance, le pouvoir suprême 
devint moitié homme et moitié femme, et de celle-ci fut fait 
Viràdj*. Celui que Pouroucha-Firadj produisit ensuite de lui- 
même, ce fut moi, moi le créateur (en sous oeuvre) de ce 
monde visible. Désirant donc procréer des races, je fis d'abord 
les dix Maharchis , maîtres des Créatures... Ceux-ci, brillans 
de splendeur, produisirent à leur tour les sept Menous, les 
dieux et les habitations des dieux , et les Maharchis dont la 
puissance est illimitée, les bons et les mauvais génies... et les 
différentes familles des Paris... (Ici une longue énumération 
des divers modes de naissance de tous les êtres de la nature, 
tant animaux que végétaux). Et tous ces êtres enveloppés de 
ténèbres multiformes, à cause de leurs actions passées, sont 
doués de conscience, sensibles au plaisir et à la peine, et 
poursuivent le cours de leurs transmigrations dans le monde 
variable des phénomènes, qui passe et passe incessamment. Le 
créateur ayant ainsi fait toutes choses et moi-même , qui suis 
l'intelligence' incarnée et finie (Manâus), rentra dans l'âme 
universelle, chassant le temps par le temps. Quand le Dieu 
veille, le monde veille avec lui et tout prospère ; mais quand il 
s'abandonne au repos, la création entière dort avec lui son 

ne sont antres qne l'œil de l'intelligence. Toute chose en ce monde est 
fondée snr fintelUgence; ce monde entier est une révélation de la raison 
suprême, et la raison suprême est son fondement. Cette intelligence ou 
raison suprême est Brahm, l'unité infinie. » Colebrooke, ibid. , p. 4*6 sq. 
Conf. le texte, plus positif encore , du Bhagavat-gîta , ci-après, p. 617. 

1 Viraàjy ou plutôt Pouroucha-Viradj(yirgo, virago), c'est proprement 
le Mahanatma , la grande âme , l'esprit de vie , tombant dans le fini et 
produisant; c'est Brahmâ devenu hermaphrodite, le Pradjapati des Vé- 
das, le seconde émanation ou production de l'Être, identique ou dti 
moins analogue à VAhankara dont il est question plus haut. Conf. la 
note 1 3 ; et pour les dix Maharchis ou Pradjapatis (Brahmas subor- 
donnés), les sept Men6u$, etc., le texte , p.« 2 5 3 sqq. , et la note 11. 
1. 3 9 
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sommeil... C'est ainsi que par une alternative de veiHe et de 
sommeil, il vivifie ou anéantit toutes les créatures mobiles et 
immobiles, sans jamais s'épuiser.» 

Menou ou Manous termine son récit en donnant la parole 
à Bàrigoif, pour annoncer la loi sainte qu'il lui -a enseignée, 
ainsi qu'aux autres Mafoarçkis, l'ayant apprise lui-même de 
son divin auteur Brahmâ. Bhrigou, s'adressent aux JUchis, 
raconte d'abord la naissance des six Menons qui .poursuivent 
chacun à son tour, wçï&*SwayambiuSw>q y l'œuvre de la créa- 
tion v puis il passe aux divisions du temps ; 

« Le soleil distingue les jours et les nuits tgnt des homme* 
que des dieux; la nuiç est; faite pour le repos et le jour, pour 
l'action. Un mois des mortels forme. un jour et une nuit des 
Pitris, distingués* par la pleine et par la nouvelle lune* Une 
année des mortels est un jour et une nuit' des dieux, marqués 
par le cours du soleil au "nord et au sud. Apprenea maintenant 
quelle est la mesure d'un jpur et d'une nuit de Brabmâ, et le 
temps qui s'écoule d'un âge à l'autre. Quatre mille ans des 
dieux forment le Çrita-youga, et te crépuscule qui' précède 
comme celui qui' suit, se composent chacun 4'autaut de- cen- 
taines. Les trois âges subséquens , avec leurs crépuscules- du 
matin pv du soir, comptent des mille et des cents diminués 
progressivement d'un. Ces quatre yougas des hommeSfftmnant 
au total douze mille années divines, son* appelés un yotyçui -dés- 
dieux. Or mille yougas pareils s'écoulent dans la durée d'un 
. jour de Brahmâ, et mille également dans sa nuit A la un de 
cette nuit, le dieu, sortant de son long repos, se réveille et orée 
l'intelligenee existante, non existante,- «immatérielle ( 3fo/*# ). 
L'intelligence désirant créer ae T produit au' dehors f dans la 
création* reproduite); de l'intelligence (ou esprit) naît Téther 
(l'air subtil, imperceptible, àkas), donè la qualité esé le son ; de 
l'éther naît l'air (perceptible) pur et puissant, véhicule des 
odeurs, qui a pour,qualité le tact; de l'air naît la lumière (ou 
le feu), qui chasse les ténèbres et illumine toutes choses, et sa 
qualité c'est la forme; de la lumière* naît l'eau avec le goût 
pour qualité; de l'eau naît la-terre , dont latipialité est Todeur. 
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VfQHgfl des dieux, mentionné plus haut, de douze mille ans 
des dieux, .multiplié par soixante et onze, constitue ce qu'on 
nomme, ici-bas un Manw.antam. Les. flfamvaf&aras «ont ia$nis; 
les créations et, les destructions innombrables;. l'Être suprême 
produit et reproduit les mondes comme en se jouant. Dan* 
l'âge. Crita 9i le juste elle vrai repose au? quatre pieds, et l'in- 
térêt ne réduit point les. hommes à l'injustice ^ niflis l'intérêt et 
l'injustice augmentant d'âge en âge,, il est (successivement privé 
d'un de ses pieds, et finit par. ne plus tenir à la terre ; que d'un 
seul. Dans, l'âge Crita, les hommes exempts de maladie et 
comblés de délices vivaient quatre cents ans; .mais dans les 
âgessuivans, leur vie décroît graduellement d'un quart... (tout 
diminue ainsi progressivement, au physique etau moral» et les 
devoirs- eux-mêmes changent en perdant de valeur). Au Crita 
est assigné le culte pur de la piété; au Treta> la science (di- 
vine); nu>Dwapara,\e sacrifice; au Cali-youga la libéralité 
seule. » 

Gœrres {Mythengesch. I, p. 117 sqq.) a fait une comparai- 
son curieuse de cette Cosmogonie, avec celle de l'Oupnekhat, 
et de lune et l'autre avec différentes Cosmogonies tantôt plus 
abstraites , tantôt plus mythiques , tirées du Sf ahabharat , 
des Pouranas, etc. : il les croit toutes provenues d'une source 
commune et primitive qui se trouve, selon lui , dans les Védas. 
Un pareil travail, qu'il serait facile de rendre plus complet, 
n'entre pas dans .notre plan. (J. D. G.) 

Note 7 (chap. II et III, p. 146-aai; IV, aa3.) 

Je suis bien de l'avis du savant et ingénieux A. W. de Schle- 
gel, qui regarde les deux grands poèmes épiques des Hindous 
comme les meilleures sources oix\ l'on doive puiser, du moins 
quant à présent, les anciennes traditions religieuses et toute la 
mythologie de ce peuple. Polier* dans l'ouvrage français, im- 
primé en Allemagne (Rudoldstadt, 1809, a v - in-8°), qui est 
cité si souvent au bas des pages de notre texe, a donné de longs 
extraits de l'un et de l'autre de ces poèmes, mais fort' inexacts 
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et entachés de fautes de toute espèce. Les trris "volumes dn 
Ramaynna publiée à Serampore avec une traduction anglaise ', 
ne contiennent; que les deux premiers des sept livres de ce 
grand ouvrage. Il est donc fort à désirer que nous voyions 
paraître bientôt ou l'analyse qu'en a préparée dès long- temps, 
avec la traduction en français des morceaux les plus intéres- 
sais, notre célèbre professeur M. Ché*y,oule travail complet 
que vient d'annoncer au monde savant le critique que nous 
avons nommé en commençant cette note *. Dès 1808, Fr. Schle- 
gel [fVeisheit der lnd. y pi a3i-a7i) avait donné en vers alle- 
mands les deux premières sections du premier livre. Depuis , 
en 1816, le jeune Bopp, marchant avec succès sur des traces 
illustres, a publié de la même manière, à la suite de son Con- 
jugations-System der Sanscrit Sprache, le grand épisode des 
Pénitences de Fistvamitra, appartenant au même livre. Enfin, 
le premier cahier de Vlndiscke Blbliotheh , de A. W.de Schle- 
gel (Bonn, i8ao, p. 5o sqq.) renferme une imitation en vers de 
la Descente de la déesse Ganga sur la terre, racontée dans le 
i €r livre, sect. 3a-35 , du Ramayana. Ces deux derniers mor- 
ceaux sont de la plus haute importance pour la mythologie; 
ne pouvant, comme nous le voudrions, les traduire ici en en- 
tier, à cause de leur étendue, nous nous bornerons à donner 
dans cette note une idée de quelques passages du second , qui 
développe un des mythes principaux du sivaïsme (p. i6a-i65 
du texte). On trouvera ci-après, note 1 1 , un passage capital et 
tout-à-fait caractéristique du premier morceau. 

1 The Ramayuna of Valmeehiy in the orig. f etc.; by W. Carey and 
J. Marshman , vol. I-III ; Seramp. , 1 806-1 810, in-4°. 

2 Voy. la Mort de Yaajnadatta, et le Combat de Lakchmana avec le 
géant jtikaya , deux fragmens publiés par M. Chésy, il y a près de dîx 
ans : le texte sanscrit du premier , gravé sur enivre depuis la même 
époque, s'imprime en ce moment avec nne version latine littérale et la 
seconde édition de la tradaction française. Ramayana, idest, carmen epi- 
cum de Ramas rébus gestis, etc., prospectus de l'ouvrage de M. de Schlegel, 
qui doit paraître en sanscrit et en latin, avec des notes, à dater de 182&. 
Conf. le Journal asiatique 4 1. IT, p. 00 sqq. 
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Le sage Viswaroitra raconte au jeune Rama , son élève, et son 
ami, un merveilleux événement qui avait élevé au plus haut 
degré de la gloire les aïeux de celui-ci. Sagara , roi d'Ayqdhya, 
avait deux femmes , dont l'une, Kesini , lui donna la première 
un fils nommé Asamanya; l'autre, Soumati, mit au monde une 
citrouille d'où sortirent à la fois soixante mille autres fils \ 
Asamanya, cruel et impie, fut banni par son père, et son fils 
Ansouman substitué à tous ses droits. Sagara voulant un jour 
offrir le 'grand sacrifice du cheval (AspmmedTia) 9 la victime 
sainte fut entraînée dans l'abîme par un serpent semblable à 
Ananta, qui sortit de terre à tous les yeux. Le roi , furieux de 
voir son sacrifice-' interrompu, appelle ses soixante mille en- 
fans devenus soixante mille héros pleins de cœur, et leur 
commande dé chercher le ravisseur, de le punir et de rame- 
ner le cheval. Les guerriers s'en vont aussitôt parcourant 
toute la terre, sondant les profondeurs les plus cachées et pé- 
nétrant jusqu'aux enfers. Mais les dieux éperdus viennent im- 
plorer le dieu suprême, le père de tous tes êtres, Brahmd, 
qui leur répond : «Le sage Vicànou, pareil à moi, qui a pour 
compagne la terre nourricière et qui la protège incessamment, 
sous les traits de Kapila*; a vu de son regard pénétrant le 
péril qui la menace : bientôt s'allumera sa colère de feu pour 
dévorer les fils de. Sagara. » Cependant ceux-ci poursuivaient 
inutilement leurs recherches : ils étaient parvenus jusqu'aux 

1 A. W. de Sofrlegel fait remarqper, dans ses excellentes notes sur cet 
épisode, que cette singulière tradition repose probablement sur nne 
étymologie on nne espèce de jen de mots : Ihchvakou , nom de la race 
entière on de son premier antenr {yoyez notre texte, p. 257) , synonyme 
de toumba 9 veut dire cucurbita la gêna ris. Nous renvoyons, du reste, avec 
lui aux œufs de Léda. 

*M. de Schlegel dit qu'il ne connaît point ce Kapila, qui figure ici 
comme une incarnation de Tichnon. Mais si Ton remarqne son caractère 
mythologique, le feu qui lui est donné pour élément, et pins loin sa 
demeure an N. £. , on restera convaincu qu'il n'est autre que Sivu-Isana 
(p. a49)* Le Ra maya ua est évidemment composé dans l'esprit du vich- 
nonïsme. 
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plus secrets abîmes de la terre, et ils avaient vu* l'un après 
l'autre les qoatre éléphans monstrueux qui en soutiennent le 
poids, placés aux quatre points cardinaux ». Enfin ils tournent 
vers le nord-est/ et là, creusant, creusant toujours, ils dé- 
couvrent réterne* Vichmm\ sous sa forme de Kaptia, et non 
loin de lui le cheval qu'ils cherchaient; ils attaquent le dieu 
dans lequel ils voient son ravisseur : mais le dieu enflammé de 
eotére respire sur eux son souffle terrible, et les enfans de 
Sahara sont réduits en poudre. 

Àn^ouman envoyé par son grand^père à* la recherche de 
ses oncles et du chevat ton ta la fois, arrive jusqu'aux lieux 
dû les infortunés gisaient en un monceau de cendres : saisi de 
douleur, il voudrait an moins verser sur ces tristes défais les 
libations funéraires; mais où trouver dé l'eiu? Amnne eau 
terrestre ne saurait convenir à ce pieux et nécessaire office; 
il ne faut pas moins que la céleste Ganga j ta fiile aihée et 
l'Himavan, pour venir purifier les cendre» des fils de Sagara 
dans ces ténébreuses demenres,et les rendre par-là dignes «Fu» 
séjour 4 meilleur. H s'agit de faire descendre Ganga du ciel sur 
là terré. Ansoùman emmène le cheval; le sacrifice long**enaps 
interrotnpu est enfin consommé ; Sagara meurt et son petit- 
fils tnon\e sur ïe trône. Ni les' pénitences d'Ausoumari ; ni celles 
de DWilipa, son fils et son successeur, ne furent asse* efficaces 
pour obtenir l'objet dé tous leurs vœux % cette récompense 
était réservée aux mérites plus grands de Bhagiratha, fils de 
D^ilipâ. Brahmd lui apparaît et lui annonce ta descente de 
Ganga; mais il faut qu'avant tout Sîva> lé dieu du trident,, 
consente à la recevoir sur sa tété, car autrement ïa terre suc- 
comberait sous ce poids énorme. Siva accorde cette faveur 
-nouvelle aux nouvelles pénitences du roi: «Descends,» dit-il, 
en s'adressant à la déesse du fleuve céleste; mais Ganga irritée 
de cet ordre, et prenant la forme d'un géant, se précipite tout 

1 Ailleurs ces éléphans sont an nombre de huit, correspondant aux 
huit Vâsotts. Voytz t* uotè a sur ce lirre , et, pour les détails , Schlégel , 

p. 88. 
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d'un coup sur k tète du dieu-, espérant bien l'entraîner par 
son poids jusqu'au fond' de l'abîme internat» ÏA' cependant , 
embarrassée dans lés boucles innombrables de s£ longue che- 
velure, pareilles aux forêts qui cou v tient' les sommets d'Hama- 
van, elle ne put, malgré tous ses efforts, ni venir à bout de 
son-dessein, ni même trouver à s'échapper de» mille détours 
de* ce labyrinthe *. Flédhi par les prières de Bkagtràfha, *S&w 
la laissa enétt épancher ses* eaux dans le lac Vindou, d'où elle 
repartit se divisant en sejrt fleuves : Hladini , Pavant éb Nabni 
à Fest; &ta> gdWhakehouefeSindhoa à l'ouest; quanta* sep- 
tième , la divine Qang& suivit docilement le cours que lui traça 
le- saint roi... et lès- dieux attentifs contemplaient le grand 
spectacle de là descente de Ganga sur k terre \ 

Ir faut voir dans les beaux ver* de M. de Sehlegel k §» de 
cette poétique' et souvent bizarre description., Gaqgu avalée 
par un Mottti nommé Jahnùu, qn'eHe avait troublé- dan» son 
sacrifice, et prenant de lui le nom patronymique àWàkbati, 
lorsqu'il l'eut enftitiée do so* oreille ; le fleuve saierë arrivant 
ensuite à la nier, plongeant jusque fond» des abime^ pour aller 
baignerde se» ondes salutaire* le* ossemen* des fils de'fegaffr \ 

1 Le caractère mythologique de Siva parait ici dans tonte sa vérité locale 
et primitive. Conf. le texte , p. ï 5g , 1 63, note ; Paterson, dans les Asiaiic 
Rcsearches, t. VIII , p. 6o sq. ; nos planches et leur explication, vol. IV, 
eèot» i, patsim, — La oh*vetare nie' SnVa fortement tressé* ei relevée cm 
boucles nos le sommet de savtète , se nomme &** et dJstfngae^mssileè 
pénitens. Schlegel,l. 1., p. 90. - ' • ". . " 

* ^T., poarW détails de cette géographie my-taiqne, la noteànpor- 
tante dé SeHlegei, p. 90*93. Ontre l'indus ci le Congé qui sent kir «Us» 
rea sset indiqués, il tnrave dans Je» trois fleuve» de KE. , Ytewaddi et 
petit*4tre le fleuve de CjpBtb*fa oq cehn' de âiaai, penwêtt^anssil'laagi- 
tse-Kiang et le Ho-ang-ho qui conlent vers k €hne; dans If», deux <Jc 
l'Q. , Yfaœaftes et rOcuedee anciens. Couf. le texte, p. 1 36, et le note 2 
•cl-desstt» -, sot lé Gange et ses aoewbes, une faits de îneàooires d*Qs les 
vol. Vil, XI et XIV dés Âsiaùe *#*. 

3 Ce n*e*ae net» de Spgumt , imposé patnmynaiqoement à la mer ou à 
VOcéan (Sâgard) par Brahinâ, nons met snr )a voce Jtonv découvrir fc 
sens caefcé dans be mythe à^ Sagwiéès. Il es» évidoni qu'arec leurs 
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et recevant de Brahrnâ \e surnom de Bhagirathi 9 fefio d éter- 
niser la imiupire du .pieux -.héros qui l'avait conduite sur la 
terre. Un autre : titi$ , d<#ine a Ganga , celui de Tripaihaga 
(trois sentiers), montre qu'elle arrose à la fois les trois mondes 

depuis ce miraculeux événement; 

■Le Mahab/iarala a été jusqu'ici moins heureux. que le Ra- 
niayana; aucune traduction complète n'en a encore été entre- 
prise 1 . Fr. Schlegel .le fit connaître aux Alleniand^^eH même 
temps que ce dernier, par des extraits de VMist^e de SaJson^ 
tala qu'il est curieux de comparer avec le 4ranie de même 
nom, ouvrage d'une époque beaucoup plus récente (W* d. lnd, y 
p. 3o8sqq.). Bùpp {ubi jup;) donna ensuite Je Combat de Bhi- 
ma, l'un des cinq Pandavas ou Pandous, contre un géant Le 
même savant a publié, en i&ig 9 Y épisode des aventures dwroi 
Nala*, dépossédé de son trône. Ces trois morceaux d'un grand 
intérêt poétique, surtout le dernier, n'ont que peu ou point 
d'importance mythologique. Il n'en est pas de même du Bha- 
gwatrgfta qui, depuis, longtemps connu par <ies traductions 
imparfaites, vient d'é^e publié pour la première fois en Eu- 
rope , dans le texte sanscrit, avec une version la&ne, une 
préface et des notes critiques, dignes en tout point de la haute 
renommée littéraire p. qui. nous devons ce Ijeau travail 3 . Nous 

-•*■}.. - , ■ < - . '. •- .1 

«illiersiée bras» ils «étaient destinés à creuser le lit immense que Gartgu, 
la source unique et sacrée de toutes les -eaux, vient remplir pour la pre- 
mière fois. Schlegel , p. 94 sq. 

1 Bu moins Çh. Wilkins ne paraît-il pas avoir donné suite à celle qu'il 
annonçait dès 1784. Dans les notes de sa version anglaise du Bhagavat* 
Cita, travail si remarquable pour l'époque, Ton en trouve un second 
fragment : c'est le mythe cosmogdnique de la préparation de Yudmrit* 
(p. 1 83 sqq. de notre texte). 

* NtUus , Carmen sanscuitum e Mahabharato : edidk , eto, Fr. Bopp, 
18 19, in-8°; London, Paris, Strasbourg, chez Treuttel et Wurta. C'est, 
à proprement parler, le second ouvrage qui ait paru en sanscrit dans 
notre Europe. A. W. de Schlegel en a rendu compte dans la Bibliothèque 
indienne, t. i cr , p. 97 sqq. 

3 Bhagavad-Gita , i4 est &* <m*w+ fAtXçc , sive> etc. Textnm receu- 
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nous* contenterons d'extraire ou de citer ici le petit nombre de 
passages qui se rapportent plus spécialement à l'idée mytholo- 
gieo^ philosophique de Criçhna, en reprenant les fragmens 
déjà insérés dans notre texte ' ; et nous renverrons à la note 1 4 
ci-après, d'autres extraits propres à caractériser la haute doc- 
trine morale développée dans ce Kvre. 

Pag. 19a du texte. — Criohna-BhagaVan découvre à Ar- 
jouna la tradition de. sa doctrine éternelle, qu/S révéla, dit-il, 
4 ?wa$wa$ 9 celui-ci à Mpnou ( VaivaswQtg) g. a 56 sq.* note a) 
et Manou à Jkc/uvaàça^ r d^us le premier âge du monde. Ar- 
jouna ne r peut comprendre quêtant né à la fin du troisième 
âge, son divin maître ait pu voir Fwaswat. Bhagavan répond : 
' « De nombreuses naissances sont déjà passées pour moi et pour 
tpi, ô Arjounal je les connais toutes et tu ne. les connais pas, 
guerrier redoutable. Bien que, de ma nature, etc. Celui qui 
sait à fond mes naissances et mes actions, divines, Après avoir 
quitté son corps mortel, ne renaît plus ici-bas; il s'élève jusqu'à 
moi, ô Arjouna U 

Eag- 4? sq. — « La terre, les eaux , le feu, l'air, l'étber, l'âme , 
l'intelligence , la conscience , voilà l'une de mes deux natures 
composée de huit parties distinctes. Celle-là est inférieure; 
mais connais en moi, etc. Je suis la saveur dans les eaux, la 
lumière dans la lime et dans le soleil, le son dans l'éther... 
l'odeur surçve dans la terre, le principe igné dans le feu , le 
souffle.de vie dqns tous les. êtres animés*... Le fils de Vasoudeva 

9oi£, etc-A^g- C^îJ. a Sebl*gel„Bonna* , *8a3, maj, 8°. (Il fcut rectifier, 
d'^prè* cette note, celle 4e 1^ page 48 4me^* f ) 

\ Le* différences que l'on pourra /remarquer entre notre traduction et 
celle de WL de Schlegel proviennent d'une comparaison attentive et suivie 
que nous avons faite de cette dernière avec nne version latine rédigée an 
cpprs de M. Chézy, en 1,82^, par celui de ses élevée que nods avons déjà 
nommé. C'est au professeur loi-même ^ au vrai fondateur de l'étude do 
sanscrit snr le Continent, qu'il appartiendrait d'examiner à ibnd la pre- 
mière édition critique en ce genre que le Continent ait. vn paraître. Voy. , 
en attendant ,. le compte rendu de M. X>apglois, daps le tome IV do 
Journal asiatique. 
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•ett l'univers entier... Ceux qui, voulant être détivisôsideuv vieil- 
kese et de la mort, se réfugient en moi, eeui-là connaissent 
Braàmtout entier et Jdhytttma et Karmw ton* entière : et oew 
qui savent que je ne fois qu'un avec JdJty+oaék*, a*ec Jdky~ 
depa et avec Atlhyyaàjwfn , convia, a» temps du* départ, me 
connaissent aussi. » (Lect. 7 4 .) 1 

Pag. sat,-~D*n» lu lecture survante , Bhagava» explique lui- 
même à ArjocilML le sens* des noms sacré» qu'on vient de 
lire V et développe *es> moyen» d* parvenir kÀntnmcka' ou à 
r'tanme~die» « prophète «tique , modérateur et protecteur 
dui monde, plus subtil qu'on atome, ée firme ineoitfpréhen- 
*îWe r beau comme le soleil dissipant les ténèbre». » Bientôt if 
ajoute : « H ne retourne plus par une seconde nais san ce', etc. 
Jusqu'au* ciel de"Brfehmâ, aucun de» mondes ne- saurait- dis- 
penser % etc. » 

La ro* teotovc est fort remarquable sous le point de vue 
myttologtqur, Arjouno, et bien «deux eneore-Crietoa lownewe, 
y exaltent tour à tour, dans un langage plein de magnnicence, 
rioépuisaWe grande*** du Dieu incarné : * Je sois y dit Bkaga- 

* Voy. la version de Schlegel,p. i55. Noos ne pouvons approuver la 
méthode* de ce savant, qui consiste A traduire généralement, par des ex* 
pression» Usinas cevrespondente», le* termes sacramentels de la phfloso- 
s^teÛgisuardes tolarmnmi, et beaucoup cTantre* dènoasnMrt&ons tkéo- 
Lgiqeeset my*Vofog»ftea ,, «a* misant àmpasaut* edsn n l at nm e nt. Icnnoms 
originaux. Il eut mieux fait, selon nous, en les conservant et les accom- 
pagnent, eeuiemen* en» parenthèse-, de ses tfndnetfons latnles; car celles-ci 
ne sauraient jamais passer qn# pon* des a p p roximations On d es para ph r as es 
graimnatjealès, bonne* tant àW fini è édliferi» le sens démets qui , bien 
que significatif! , Mf eti se** ans moins e» euxwnàmea de véritable* noms 
propres* Aven sa mantète, on ne peut eemnruir* nettement ni le système 
gènctai de la religion» ni «a*u» â^$ systèmes particulier* de pnitosejmie 
on deurytneiogfe; elle etiac* et détruit tonte orif£n*Uiéi tonte propriété, 
tente couleur locale, et sacrifie l'ktstont* à la grammaire, san* même sa- 
tismke e ntièrem ent cett>cf . 

• * La traduction de cette dernière pbrase, d'après M. de Sdnegel, parah 
plus exacte que celle que nous avons donnée dans le texte. 
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van, l'âme Tjui réside au sein d« tous les corps; je suis \ç 
commencement, le milieu et la fin de toutes les créatures* Entre 
les Àdityas je suis . Ficftnou ; entre les luminaires célestes, 
Mavi (nom du soleil), le resplendissant; Marichi, entre les 
Maroutas (les vents); Sasi {Tchandm-lxmx*&) , entre les Nak- 
cbatras (constellations lunaires). Entre les Védafr je suis le Sût 
rsw-Véd*; entre les Dévasy Fusant (Indra);.** entrâtes Rou- 
dras, Sancûta ($à>#),.*. entre les Vasou*, Pavaca (4gn^ le. 
feu);*,, entre les pontifes sacrés, Vri&wpati (une longue énu~ 
mèratèon ge poursuit)..* J&ttb les lettres je suis l'À^ entre les 
«Ilots, la copule- qui les iini*> etc., etc. Mais à quoi bon tous 
ces discours, & Arjouna? l'univers entier repose an* «ion 
essence. » 

Dana Ja lecture ir% Abonna demande à^oir le dieu sous 
cette forme auguste et infiniment diverse de l'unité univer- 
selle §u'U vient de lui décrire 3 c'est alors que le héros, éclairé 
tout d'un coup d'une lumière- surnaturelle 9 s'écrie en éeutein- 
plant le mystère des mystères : « O Dieu y je vois tous les dieux 
et téu$ le* être» animés de toutes les espèces r rassemblés, dans 
ton seul corps l je vois Brahu^ reposant dans ton sein, etc* » 
(Pag» aa3 de notre texte; il faut lire dans l'auteur même, p. i65 
sqq* de la traduotipn de Schtegel, le reste de cet hymne 
snblime.) (J. D. G.) 

Note 8 (chap, II r passan; III passiins; IV r a3i, %4$ sqq). 

Cette note, qui sera principalement consacrée à mettre en 
lumière les mythes propres aux Sac tas ou adorateurs de Sacti- 
D&l 9 4i erf géaérnTarf sivalsflre, f êpmdfà cepmfafct âttfcfci un 
jôdr nôuveafti sur* Fà mytlidlôgîë du vichMuïsnte. të fctia*- 
dîka où Îtèvi-Matialmyà (grandeur de ïïëvi) i , épïsôofë du Mat* 
Xandeya-Pouramai , célèbre sous tous les noms imaginables ïa 
Tîature divinisée. Nous devons à l'amitié les précieux extraits 
que nous allons donner de ce poëme aussi remarquable par la 
couleur antique et la majesté simple du stylesque par la variété 
des fictions et par les rapprochemens nombres* qu'ellee sog- 



Digitized by VjOOQlC 



Ô2C 



NOTES 



gèrent au mythologue *. « Mahantaya> la grande enchanteresse , 
est-il dit dans le premier chant, » est la forme éternelle de la 
création; c'est elle qui a crée cet univers... C'est pour accom- 
plir* les Védas qu'elle se manifeste, et alors, tout éternelle 
quelle est, elle descend en ce monde pour apparaître à nos 
yeux.» Le second et le troisième chants décrivent les victo- 
rieux combats dé Dévi contre Mahicha à la tète de ses Àsou- 
.ras. Indra et les Dévas qu'il gouverne venaient d'être chassés 
des cieux par ces terribles ennemis : ils se présentent devant 
PradjapaU et racontent leur défaite. Aussitôt Madhousou- 
dana (VichnOu) fronçant le sourcil, poussa un grand cri- et fit 
retentir sa conque. Les- gloires * <le Brahmà et de Swa appa- 
raissent soudain, suivies des gloires de tous les autres dieux: 
mais la plus brillante de toutes était celle de Siïa; seule elle 
remplissait le monde de sa lumière et dé vint une femme. Ornée 
de tous les dons et armée par les immortels, Dévi marche 
au combat et tous les mondes tremblaient sous ses pas. Plus 
d'une fois battus , les Asouras reviennent à la charge : l'af- 
freux Mahicha, sous sa forme la plus redoutable, se précipite 
sur l'armée des Souras et y fait de grands ravages; Dévi 
. s'avance alors contre lui , et lui lance une chaîne dans les 
replis dft laquelle elle le serre fortement. L'Asour alors devient 
lion , puis homme , puis éléphant, etc., et autant de fois que la 
déesse lui abat la tête, autant de fois celle-ci renaît Dévi 
l'enivre enfin par un charme qui lui est propre , l'immole , et 
les dieux chantent sa victoire. Ici se termine le chant troisième. 



1 Noos ayons sons les yeux une analyse fort étendue des Xm chants 
du TckandiAa, qui nous a été communiquée par M. Burnouf fils, avec 
plusieurs extraits littéralement traduits. Ce jeune orientaliste, qui a fait une 
traduction complète de l'ouvrage , en a inséré d'autres extraits avec une 
analyse beaucoup plus succincte, dans le tome I V du Journal asiatique, 
p. a 4-3 2. On y trouvera le début du poëme, renfermant l'exposition. L'au- 
teur de ces traductions lit en ce moment le Padma-Pounna sur lequel 
il se propose un travail du même genre. 

* Tédjas, splendeur, gloire. 
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Le quatrième a pour titre : Chant de Sacra et des autres dieux; 
il s'ouvre en effet par un hymne très-long, en grands vers de 
vingt-huit syllabes , qu'Indra ehante avec les autres dieux, en 
llionneur.de Dévi. Quant au chant cinquième, je laisse parler 
mon jeune ami : 

Le morceau suivant, extrait du chant Y, nous a paru digne 
d'être traduit, parce qu'il réunit à quelques détails mytholo- 
giques qui ne sont pas sans intérêt, un mérite poétique dont 
on jugera, facilement, Les dieux viennent d'être encore une * 
fois défaits par les Asouras Soumbha et Nisoumbka ; les 
richesses et les trésors célestes sont tombés dans les mains des 
vainqueurs; les vaincus se .réunissent au pied de l'Himavat, 
et là, chantent un hymne en l'honneur de la déesse : c'est au 
moment où finit cet hymne que commence notre extrait Le 
Richi parle : 

« L'hymne des dieux durait encore , quand Parvati alla se 
baigner dans les eaux du Gange. Alors la déesse aux beaux 
sourcils • se tournant vers les Souras assemblés : Quelle est ici 
celle dont Vous chantez les louanges? «Moi,» s'écrie Sivâ, 
s'élançant tout à coup du sein de la déesse ; « c'est moi que 
célèbrent les dieux chassés par le Deitya Soumbha , vaincus 
par Nisoumbha dans un combat terrible. » Ainsi parle Jmbika, 
et parce qu'elle était sortie du sein de la déesse Parvati, Cau- , 
silki fut son nom, et tous les mondes le répétèrent. Mais Par- 
vati, après l'apparition de Sivâ, se montra noire à tous les 
yeux, et la déesse de l'Himavat reçut le nom de Calika V 

« Cependant Tchanda et Mounda, esclaves des Asouras, 
avaient vu la divine Ambika, sa forme céleste et sa beauté 



1 On voit que Sivâ, au féminin i est ici proprement la Sacti on l'éner- 
gie de Siva, le dieu bon et lumineux. Ambika et Causiki (sortie du trésor 
Cosa) sont deux épithète* de la «lumineuse et bonne et blanche déesse. 
' Parvati xénnit en soi la lumière et les ténèbres , peut-être comme herma- 
phrodite , Ardhanari Iswara : mais une fois Sivâ sortie de son sein, elle 
n'est plus que Cali ou Calika, la noire. Conf. l'Explication des planches , 
sect. I, fig. ai, *6, 37, a8 , 34 , etc. 
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ravissante. A cette vue, tous deux s'adressant à Soumfràài, 
leur maître, -s'écrient -avec étonnement : «Quelle est, ô grand 
roi, cette femme dont l'éclat resplendit sur, VHknayab? Jamais 
beauté plus parfaite n'apparut à nos yeux. Connais, 6*oi pois- 
sant, quelle est cette déesse, et qu'elle tombe en ton pouvoir. 
Devant toi est la plus belle des femmes , aux membres délicats , 
et dont la splendeur éclaire l'Himavat; roi desiDettyas, tu 
dois la voir. Les joyaux, les pierreries, les éléphans , • les 
chevaux, tout ce que renferment de plus précieux les trois 
mondes, tout cela brille maintenant dans ta demeure. Eirava- 
tas, le roi -des éléphans, glorieux partage $ Indra, l'arbre J*«- 
ridjauz y \e cheval Outckeisraiïas et le char que traînent «des 
cygnes, sont réunis dans ta cour. Tu possèdes cet admirable 
joyau, l'ornement de Vichnou, et le trésor Mahapadma, dont 
le dieu des richesses fut jadis le maître. L'Océan t'a donné un 
bracelet fait de lotus sans taches, et Farouna son ombrelle 
d'où découle l'or. Tu as conquis le char de guerre que montait 
Pradjapati, et ce glaive que les dieux ont nommé le vainqueur 
de la mort* Ton frère Nùoumbha possède* la guirlande du roi 
des eaux et mille espèces de pierreries. Agni t'a -donné deux 
riches vétemens purifiés par le feu. En un mot, roi des Dei- 
tyas, tu possèdes tout ce que les mondes ont de plus précieux; 
que ne cherches-tu à posséder aussi la plus belle des'femmes ?» 
Ainsi parlèrent Tthanda etMounda, et leur roî les ayant en- 
tendus, envoya Sougriva en ambassade vers.DeW : «Va,» 
lui dit-il, « appelle cette belle femme, et si elle consent à te 
suivre, amène-la aussitôt en ma présence. » Sougriva part, et 
après son arrivée au lieu où habite la déesse, au sommet bril- 
lant de la montagne, il lui adresse la parole avec "une voix 
plus douce que le miel. » 

Sougriya t jae fait guère que répéter en substance la longue 
énuméraûpn qtfç l'on vient d'epte^dre, des richesses et des tré- 
sors àe&oumhha; il finit par proposer à la déesse de prendre 
son maître pour époux. « Il dit, et Dourga JBkdgavati, celle 
qui conserve la création tout entière, fit un rire profond.» 
La déesse répond à l'envoyé qu'un vœu a dès long-temps lié 
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sou imprévoyance : celui qui l'aura vaincue dans, le combat , 
pourra seul prétendre à. sa mai». Les menacer de SouçrwatHi 
l'émeuvent , pas plus que ses prières; elle persiste avec une 
axnère dérision dans la résolution qu'elle a formée. 

Les cinq chants qui suiveut, jusqu'au X e iadusivemeat, 
sont remplis des victoires réitérées de» Bourga contre sesr enne- 
mis furieux* DqumralQUhana, Tckvnda et Mounda, généraux 
de i9oz//w^a, sont successivement tués, et U déesserprend de» 
deux derniers les surnoms de TcktmdikajtX de Tch*mo*nda. 
Soumbha s'avance contre eWe en, persoune :> mais les Settis cm 
forces des dieux (principaux accourent de leur oôté pour la 
soutenir, et les* huât Matris ou Mères 1 font un terrible car- 
nage des démons qui- s'enfuient de, toute part, Hactavidja. seul , 
dont le sang fécond enfantait des milliers çTÀsouras dèsxju'il 
arrosait la terre, se présente pour combattre la redoutable et 
multiple divinité : celle-ci aussitôt ordonne à C<a# de*boire le 
sang qui coule des -blessures du géant, *t Rartavidja tombe 



1 Ctmfc.p. igS f 249 «j.^-Ces Sactis ou Matrit r nt répondent pas* on- 
jonrs exactement aux hait Vasous, et les énumération* qu'en detnnejnl les 
Poaranas et autres liyres sont far* durerse*. iP^ry. Pateaeon, «t snetoaUe* 
notes de CoWaroote au* l'essai 4c ce savant » t. VIIJ , p. 69 1 8a. sqq, , de» 
Asiadc Restante* mou y payera tradwtq en anglais la,descrciatiQn de* 
Matris assemblées pour «orabattre^le» démons* *eJJa ont Jaiait ici Je XAsWr 
Mahatmya. «L'énergie 4e chaque dieu, exa^mftnt semblable; à loi, arec 
la même forme , la même décoration , la même monture, vint,; etc. » 
Les huit Sactiïéouumârées dans «e peteage* sont 3 Bnahmani au* Rmhmi, 
qui préside à l'orient ; Mahetwari au #ud> Ommari {de ^wrooD &»r- 
jz£*ra) à l'eacitfeiit ? ¥*iehn*vi ( ailltnrs Aan*»^isw ). an *ud*est;> fteneii 
(frara h+-+ v* ta r*y sa nord; JYamJSfftAz ffîmr*$iahm>>4iimUp*) an. nord* 
•st ; Aindri{&lmdr*) ? probablement eu- aridwireest ; H rftgWiaa » sitrnoaamée 
Aparadjka i Finffinciaie , An nord-aneat. Bans an. antfe>pessage dn Jftuv 
JsfJu^a-Baiirana , itia*a?tftA« disparaît, *t.Ca*#ioWa au Tckampmad* 
semble %nrer à <sa place; ailleurs y cetto.demièrer opérait 9 at*^i*ti*ire, 
tenir- la place d'/iêàdrL Baterson osMeaverteèsifeieiL que M^hêt tta r^O ùoar 
téeanr un boeuf ,. rappelle Europe cnlftvée.naa Jupiter ; et Bmhmi ¥ anr.i» 
cygne, Xéda. 
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épuisé '. C'est en vain que Soumbha appelle à son secours 
Nisoumbha son frère; ce dernier périt comme tant d'autres, 
et Soumbha s'écrie plein de rage : « Ne t'enorgueillis pas de tes 
succès, ô déesse; tu triomphes, mais l'honneur de tes vic- 
toires est loin de ^appartenir tout entier.» La déesse répond: 
« Je suis seule dans le monde; quelle autre que moi existe dans 
l'univers ? regarde et vois ces forces diverses rentrer en mon 
sein.» À ces mots, toutes les Sactis sont absorbées par Dévi 
qui reste seule en face de l'Asoura. Une dernière lutte s'engage, 
lutte funeste à Soumbha , mais salutaire au monde qui recouvre 
enfin la paix. Les chants XI, XII et XIII terminent le poëme , 
et comme ils ne seraient pour nous que d'un intérêt très-secon- 
daire, nous ne les comprendrons point dans cette courte, quoi- 
que fidèle analyse a . 

1 En rapprochant le combat- de Donrga contre Racta-vidja , du combat 
précédent de la déesse contre Mahicha ou Mahichasoura à tète de taureau 
on de buffle, et du sujet qui représente la même divinité montée sur un 
lion et terrassant le monstre-taureau, dans notre planche VIII, fig. 34 
(eolL IV, 33 , et l'Explicat.) , on est frappé entre autres rapports avec 
la mythologie classique , de celui que Paterson a déjà indiqué : Rkec- 
cum retorsisti leonis Unguibus horribilique mala , dit Horace (Od. XIX , 
Kb. II ) en «'adressant à Bacchus qui , dans la guerre des géans contre les 
dieux , terrassa sous la forme d'un lion, Rhcecus ou plutôt Rhœtus, dont le 
nom se retrouve dans Jfac&z-Vidja (semence de sang). Ce dernier trait a 
échappé au savant anglais. Conf. Asiat. Res.\ vol. VIII, p. 5i, 75 sq. , 
et la pi. ibid. 

2 Nous regrettons toutefois que le défaut d'espace nous empêche de 
donner un nouvel extrait dn chant onzième , que nous avons entre les 
mains , et où Dévi , après sa dernière victoire , prédit aux dieux sons la 
conduite à'Agni, ses incarnations futures. Du moins , n'achèverons-nous 
pas cet article sans avoir appelé l'attention dn lecteur sur une formernou- 
velle de Dévi' havani, Anna Pourna Dévi (la déesse de l'abondante nour- 
riture), qui répond de tout point à Y Anna Perenna des anciens Latins 
(Anna, Annona) ; aussi bien que sur la triple alliance de Siva sons le nom 
de Bala-Rama , de Vichnou sons celui de Djagannatha ( Crickna ) et de 
Dévi sous celui de Soubhadra , dans le temple de Jagrenat , dont non» 
avons déjà parlé plus d'une fois. 11 faut lire à ce sujet les recherches 
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Note 9 (cbap. III, p. i8i-i83, 190, etc.). 

Les systèmes de la chronologie mythique des Hindous, avec 
un fond commun , les quatre âges (Yougas) , les âges divins ou 
grands âges (Mahayougas) , les Manwantaras et les Calpas, 
ne sont pas moins divers, dans leurs développemens, que les 
systèmes de géographie fabuleuse qui se rencontrent chez le 
même peuple. Chaque secte a le sien, et on les trouve tou- 
jours plus arbitraires, plus artificiels, plus bizarrement enflés 
de chiffres, à mesure qu'ils se rapprochent de nous. Ils ne 
semblent même pas toujours très-conséquens , ni dans le rap- 
port des périodes dont ils sont formés, ni dans la nature, la 
succession et l'étendue des révolutions qu'ils assignent à la fin 
de ces différentes périodes. Ces variantes ne pourront être 
complètement recueillies et appréciées que par la comparaison 
des Pouranas, soit entre eux, soit avec les autres livres reli- 
gieux et les traités scientifiques d'astronomie; et peut-être une 
main habile saisissant le fil de l'analogie, qui, au défaut de 
l'observation, parait avoir dirigé constamment les inventeurs, 
retrouvera-t-elle un jour tout l'enchaînement de ces théories 
monstrueuses, où la poésie et le calcul ont formé une alliance 
presque inconnue à notre Occident 

Le système développé dans les lois de Menou , qui est aussi 
celui du Bhagavat-gîta % doit, en attendant, nous servir de 
base ; il est le plus simple et, à quelques égards , le plus vaste 
et le plus philosophique de tous : il repose sur la double éter- 
nité de Dieu et du monde; car Brahmâ produit et reproduit ce 

neuves et les rapprochemens pleins d'intérêt de Paterson, dans le mémoire 
cité, p. 61,69 b*!*!*» avec l es additions de Colebrooke, p. 85. — On 
trouvera dans le t. Y des Asiatic Researckes p des fragmens traduits par 
Blaquièxe, du Ca/ifa-Pourana , qui jetteront on nouveau jour snr le carac- 
tère et snr le cnlte de la divinité qui a donné son nom à ce poème. Conf. 
Colebrooke, t. X, p. 4^4 »qq.; et ci-après, note 16. 

1 Fojr. la note 6, supra, et leBhagavat-gita, lect. 8* ef g 9 . Conf, Majer, 
Brahma, p. 2x8 sqq.; Bentley dans les Asiatic Researckes, t. VIII, p. a 36 sq. 
I. 40 
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visible univers, dans un ordre perpétuellement invariable, et 
il est dit que la série des créations et des destructions ou régé- 
nérations est sans fin. Voici le détail des quatre âges et la 
réduction des années divines en années humaines î 

Age Crita ou Satya t 4,ûoô anri. div. formant i,44°» 00 ° *nn. hum. 
Phu , pour le crépuscule 
du matin et du soir, Éoo 

Total: 4,8oo. 

Age Tréta, 3,ooo 

Plus, pour lee deux crép. 600 



Total: 


3,6oo. 


Age Dtvapara, 


a ,000 


Pour les crépuscules, 


400 




1 


Total: 


a,4oo. 


Age Cali, 


1,000 




300 


Total: 


i,aoo. 





288,000 


Total: 


1,728,000. 




1,080,000 
a 16,000 


Total: 


1,296,006. 




720,000 
i44,o°o 


Total: 


864,000. 




36o,ooo 
72,000 


Total: 


43a,Ooo. 



Total général : 12,000 ann. dîv. formant 4»3 20,000 années hu- 
maines de 36o jours , qui composent un âge des dieux ou Mahayouga, 
dont il fout 71 pour foire un Manwantara , en ajoutant toutefois un Sa- 
tyayougà au commencement , de cette sorte : 

71 Hahayougat 306,720,000 années humaines; 
.Plus , pour le Satya 1,728,000 

Durée du Manwantara 3o8 ,4 48,000. 

Chaque Menou est supposé régner seulement dans le Satya qui précède 
son Antara et dans celui de chaque âge divin : maintenant les 14 Man- 
wantara* formant 4,318,272,000 années, et précédés aussi d'un Satya 
1,7*8,000, 



donnent au total 4»3 20,000,000, 

durée du Calpa ou jour de Brahmâ, équivalente à 1000 Mahayougas. 

On voit que la base de tous ces calculs est au fond la pé- 
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r iode de, 4^00» ans, doublée, triplée et quadruptéë, et prise 
ainsi dix fois au total, pour former un âge divin-.' Hbll^n'éhtré- 
rd na pas dan* l'ëxamén, «enté -ft^fec jilUs -êto «tètes' tiêf Succès 1 par 
divers savane V des élémens arithmétiques ou astrotiorriitjues 
de cette i période fondamentale, qui se retrouve cheiîès Cbàl- 
déens. La pés^ode^de ia,ooo afis, notoî pas divins^ là vérité, 
mais humains, se fctroqve* également chea les Perses, avec laf 
même division etto quatre âges y et le itiémé' rapport fâbrâl de' 
l'un, à l'autre y quoique sans cette progression arithmétique 
d'un; à quatre, qui (caractérise le système hindou. Bans ce der- 
nier système* la ipé^idde de fL>6ôô àtis se laisse visiblement 
résoudre en une attt»o de io>ooo ans* terme après 1 lequel les 
dm es, srâçmuPkrteto', doivent être rëfoontéës ïàài& dans' 
leur céleste fcw trie: en effet, UsBommeé dés crépuscules crois- 
sant où décroissant en raison directe dé là durée respective 
des quatre âges, semblent n'avoir été** Imaginées que pour 
mettre en accord les deux périodes. 

Il se pourrait que là racine dé toute là' throMôlogiè my- 
thique, des Hindous dût «tre 1 cherchée dans' ces* àëùk périodes 
sianciennçsiet si générales de 1 2,066 et de ïo,6Ô'ô 'ans* ,' et dans 
le rapport des hombres fondameûtatrit c/trilés cdhiposènt, Soit 
entre euîx , soit avec d'antiques fbrntes d'année: Quoiqu'il 'en 
soit, la période de r2j0oo ans appartient âos^sVèttié' doddé- 
eimal éifi|WDîmen^*im^rrfé delà divisibbdii coorS'a^ireht 
du:»Wil mi doflza >part^s*égafe, tàn^s qn^celïé <W îo/oW 
ans-ireposeieàrile^sy^tè^'idé^imii 1 beaucoup jilûs'lntfifcè a" 
l'homme > ëfrJctonM'inWnrieti estdéfiérë'e àTlnde p'ar tout le 
Be^ë.drJ'Orîen«>Ajoutoiiy,ilvefe un" savant naturaliste, que 
/tl&ux, nombre: <}es centaines v «les mille et des millions con- 
tenus dans le Crii+Jttogaïàm&WMdhdy&ugàet dans Tè Catpà 

1 Le Gentil, dans son Voyage, et Sonnerat, d'après kii, dans le sien ; 
Bâte**©* * t#**«>S B0 vis , WHfer4^etttarftftk feentfey , ôW les Àsiatic 
Mtew&wvy&VL^Vt, VIII | KktoûWZFitérri â*r IndiscK. Myik., et 

Majer, 1. 1. , p. a»6 sqq. *' * 

;^Ôans'^»WI«dWlk;^;4SÇ f Be1* ; eV•: ,;,t: ' <, rv '"' " jlû; ' : JtI ' 
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de Brahmâ, est précisément le nomboeldes mmute<i comprises 
en trois jours 1 . • ^ . 

Ni les lois deMenou, ni leBbagavat-gîta ne foafcmention do 
ces révolutions physiques, de ces destructions par l eau et par 1e- 
feu (PralfiyajMahatfralpyd)) qui, suivant les Pôuranas, signaient 
la fin des grandes périodes.: il y est seulement tjuèstion d'une- 
veille et d'un sommeil du créateur, à 1 approche desquels la ^créa- 
tion se réveille ou s/endort avec lui, paraît ou disparaît; BrahmA 
n'y meurt pas non plus comme dans les Pouranas, .ni Vich- 
nou, ,ni Siva après* .lui, puisque ' ces dieux , n'y jouent point lés* 
rôles supérieurs que, leur attribuent ces, derniers livres. Les 
Pouranas ont élevé sur les Calpas, ou jours , de Brahmâ, qui 
forment comme le. couronnement du sysAèmeiantiqne, un où 
plusieurs systèmes nouveaux qui* modelé* sur celui-là, ruai* 
rattachés principalement, au* nom* de Yiehnou et «le Siva, ne 
font guère que, le^-^pét^r dans .des proportions plus vastes en- 
apparence, mais bien plus. étroites en réalité; car. chez Me- 
nou, ainsi que nous, l'avons remarqué , Jà «succession des Man- 
veantaras dans \e$ Çaipas est infinie., et le monde réellement 
éternel ainsi que son auteur; seulement il passe et passe sans 
cesse, tandis que le principe qui «ans ceâse le produit et le 
reproçlui( 9) demeure immuable. .Selon la chronologie des Pou- 
ranas, dont on peut voir Je développement chez les écrivains 
qui ont traité ce sujet ex+pfofessù > nous sommes, aujourd'hui 
dans le premier, jouf oxi Galpq, du premier mois de la cin^ 
quante-unième année de l*âge 4e. Brahmâ (qui doit e» vivre 
cent); et dans le vingt-huitième âge divin' du. septième; Jktan^ 
wantara : les trois t premiers âg^shumaitiî de, cet 'âge' divin* 
sont déjà écoulés, : ainsi ique 4,9^5 jans du Quatrième ourdu 
Cali-youga actuel, qui a commencé 3,ioï- ans avant Père 
chrétienne *. v 

... *: .; «■*,..*•> . H.i ., *...•'. I . ' . :- '-•' ." ; î .'•'' * 

1 I4nk, die Urweltund da^M^e^him % etc. , l, p. ?y&««/Ce Mr«t 
a fait d'antres remaries curieuses, eu? la eonstitauen Mithmétfcpe dé* 
ces périodes. ,,,. <•.«.,.,, 

* De nombreuses tentatives ont été frites pon? rédntretett* efaanolofîe 
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Noté' 16 ( chap.' TV , a36-a4'r. ) 

Suivant M. N: Mùtter, \*8"Avaïaras de Brahmâ sont de vé- 
ritables Logophaniett , ôto incarnations dû? Verbe divin; tandis 

• '• ; ,i ■ > :. :: " *"' ' ■■ ' ' '» ' 

évidemment artificielle, et pour la ramener à des bases réelles et historiques: 
'en pent voir à ce sujet les dissertations de W. Jones, Wilford, Bentley, etc., 
déjà citées. Un* géti£ral ; ïes uns dût 1 rejeté , comme purement fabuleux, 
les trois prenriérsâgèiiVet ont cependant retenu la date du dernier comme 
le -commencement du temps historique; les 1 autres, par le moyen de 
époque assignée >à fc naissance de Bouddha qui vint an monde, soit vers 
la fin du JhvTipar-jjrou^a; sp% à roi^se duKali-youga, ont réduit cette 
même date À 1000 ans environ avant notre ère; d'antres enfin ont essayé 
de resserrer dans les limites de l'histoire le calcul entier des quatre âges et 
d*y classer les principaux événemens ou personnages dont il est question 
dans les livres sanscrits/. ï>aimï' ces derniers, Bentley (Asiat.fies., VIII-, 
p. £24 sqq.) se fondant sur denx anciens systèmes astronomiques qu'il 
croit fort antérieurs aux systèmes actuellement reçus chez les Brahmanes , 
fixe le commencement du Satya-yongà a 3 1 64 avant J.-C. ; celui du Tréia 
»*2o4;«celuî du Dwapar â *4£4; cèînî' du Kall à roo4» Quint aux noms 
prétendus histOTisjucs^qyil distribue dans les trois premiers âges, et qu'il 
iaot voir dan* Le tafefcan; ç^ronoUgieJie joint à son mémoire* cs*sont évidem- 
ment des êtres mythologiques ^ empruntés peur la plupart à Gastronomie : 
l'ordre que Bentley établit entre eux noua s^mbJeeijs&^arbitraire-què la ma- 
nière dont il met en accord les deux systçmes.da Graha Munjariy}* paraît à 
M. Heeren. «La fiction des quatre âgés, dit ce dernier écrivain, est pro- 
bablement d'une hante antiquité ; mais les calculs qui y ont été adaptés , 
ouvrages dès chronblogistes, eni sont tout-à-fait indépendans et doivent 
être regardés- comme beaucoup plus modernes. »' Majer penche à croire 
que la période entière fut dans l'origine, de xa ou de 10,000 ans ; et ce 
qui vient surtout à l'appui, outre les rapprochémens observés plus haut, 
ce sont las récits des Grecs , selon lesquels on comptait dans l'Inde, depuis 
Dionysos jusqu'à Alexandre , ou i53 rois en 604* ans , ou i54 en 645 1 
ans. Pqy» Heeren, Ideeu, I , a , p. 559 sq. ; Majer, u*i«/#„ p. 319 sqq.; 
et sur les annales anciennes de l'Inde, Jones, Wilford, etc,, dans les 
Asiat. Réf.; Paulin , Voyage, t. II, p. i44 *<K[- de la tradact. fr. ; Heeren, 
ubisup. , p. {5o sqq.; et la pote insérée dans le Journal Asiatique, t. I, 
p. 36 i sqq. 
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que les Avataras de Vichnou nous montrent plutôt la divinité 
agissante, et descendant dans ce monde ponr le sauver par un 
bras héroïque; ceux de Siva, la vengeance divine qui purifie 
en punissant,. et a^àt l'orgueil de$rahgiÂ» çfest~à-«lire 4e la 
création, £u reste, Jes, npms.b&oriqwïs, q^J'on^ trouve parmi 
les incarnations de Brahmâ (tout au moins celui de Calidasa) , 
peuvent les faire regarder comme des espèces d'apothéoses, 
au fièu que celles, de Vichnou conservent toujours lç. caractère 
de 'Théophanies. Les gren^ières, pnt éviden^nent, pour hut de 
personnifier dans Jes quatre 4#Ç$* quatre, grandes? époques de 
la littérature sacrée des Jteahmanes, rapportées à Brahmâ, 
source de toute luniièrpftoV *o« te iBt^liçenee et de tôû té vé- 
rité 2 «lies sont, toute idée rfVpofàéèse à ^art; d'une 1 nature 

supérieure aux autres. : • ,cîu '' u " :! ' v ] " ' ° ' 

' La TrtmàUrtï; dans sort essence , n'est* qii une triple révéla- 
tion de Bïahm, l'unité absolue ? s'ëmanant successivement sous 
frois aspects divers , en'trois forces distinc^es^ en trois per- 
sonnes parfaitement égales^ id^ntique^ au Jty$ f et qui 4Ufè*? 
rent seulement dans leur,, action,, et ^ns,.4eur (| rfé^lQppemejit 
extér^ur,, Routes, ce» fables dtas, punjfwns >,pLes Bbaissemens de 
Çrahnp^.d-araboJ^tion deisonbouke e* denses lèarplësy' explt- 
qAiées aalo» lenfc vsaitfeflé^s^ptiw^efairtfdèsee^dre 1 tecr^a* 
ienc au+<iès«oiiSi<lts de*ni atftf es personnes divines', d'autant 
«fiiev la création utté^bîs c^mVdmm , éV,' SrVaVà iTànïre rôle que 
de'- Ittl rcnotrvèler sans' cesse par là force' ^epigenesis^ qui lui 
est* 'propre; "Brahmâ est l'auteur du monde t dans JegueJ, il 
«'éihafce'; mais il n'en demeuré pas moins le symbgle de. la 
sagesse éternejle^ le législateur divin , auquel les Hindous, font 
homniaçe du çsraon tout entier d e leurs sautes écritures, de 
toutes |es grades, idées, confiées soit aux figures , soit à lapa» 
ro^De n^meque, dans Brahmâ, le Verbe créateur^ les sages 
de l'Inde ontpersonniié leur langue et tontes ses productions, 
leur* dogme* fleurs science* et leurs arts V de même, dans 
Vichmonyih ont vouki représenter le principe cjui préside au 
développement du monde et de toute vie, particulièrement 
de la vie humaine; ils ont décrit, en quelque sorte, la marche 
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de la Providence à travers la création, avec toutes les forces 
nécessaires pour la conserver; dans Siva, au contraire, ils 
ont développé la vicissitude épigénéttyué des formes tour à 
tour détruites et renouvelées , c'est-à-dire le mythe physique 
de l'homme et de l'univers. Spiritualité, histoire, physique; ou 
esprit, vie, matière, voilà les trois qualités divines dont se 
compose la TrimourtL des Hindous. Si dans le culte de ce 
peuple, Brahmâ parait céder là place à Yiebnou et <à Siva, 
c'est que le pouvoir créateur -ayant accompli son œuvre, a 
remis ses droits sur la création , soit à Vichnou, chargé de la 
conserver, soit à Siva, chargé de la poursuivre en la renou- 
velant : Brahmâ est passé de l'action au repos. Bu reste, les- 
relations prétendues de supériorité ou d'infériorité entre ces 
trois grands organes d'un principe unique , n'ont aucune con- 
sistance réelle : ils agissent et réagissent l'un sur l'autre; leurs 
attributs se croisent, se combinent, se permutent en mille ma- 
nières, sans qu'ils cessent d'être égaux entre eux et au fond 
identiques. Les envisager autrement, c'est méconnaître l'essence 
de la Trinité. 

Brahmâ est encpre l'homme mystique, le prototype de 
l'homme : il est appelé, comme l'homme lui~méme, un sym- 
bole de l'univers. Le monde et l'homme sont également, la 
demeure de Brahmâ; et là vie de Brahmâ est une allégorie du 
temps avec ses périodes de destruction et de renouvellement, 
qui embrassent à la fois l'histoire de l'homme et celle du 
monde. De là cette série de Brahmas qui meurent et ressus- 
citent tour à tour, et leurs têtes suspendues en colliers au cou 
de Siva et de Cali : véritables énigmes mythologiques que le 
philosophe, l'astronome et l'historien doivent expliquer de 
concert 

Brahmâ, dans lequel la nature expire et renaît incessamment, 
est donc le type primitif du Phénix : mais il ne s'agit ici ni de 
régénérations, ni de migrations successives telles-que l'homme 
en subit par la métem psychose; il ne s'agit que de créations et 
de destructions alternativement répétées. Brahmâ n'a rien à 
démêler avec les renaissances et les expiations de l'homme; il 
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ne .passe point de corps en corps pour se purifier; il ne tombe 
pôiqt sous l'empire du mal; il, ne cesse pas un instant, d'être 
Dieu. S'il y a dans la métaphysique des Hindous, qui n'admet 
pas que la Divinité soit susceptible de plus ou de moins, une 
force centrifuge et une farce centripète en opposition, elles ne m 
peuvent être que l'émanation (nisus emanetàonis) et la réma- 
nadon (nisus remanationis) limitées l'une par l'autre; du reste, 
il n'est pas vrai que le pouvoir conservateur l'emporte sur le 
créateur, car, à proprement parler, c'est de ce dernier qu'il 
tient sa mission... Si l'on ,y regarde de près , l'on verra que les 
trois pouvoirs sont à. la fois créateurs, destructeurs et conser- 
vateurs : tous trois sont portés sur le lotus, tous trois infligent 
des peines, et par cela même réparent et maintiennent \ 

1 Nous pensons que M. N. Miller est trop exclusif dans se théorie de 
la Trimourti et des Avatars; et il nous parait être entré beaucoup moins 
avant qne M. Creuser dans le véritable esprit dn panthéisme hindou , on 
viennent se confondre, avec les idées parement métaphysiques, des allé- 
gories astronomiques et morales, quelquefois même des souvenirs dç 
l'histoire des sectes représentées par les dieux qu'elles adorent de prédi- 
lection. D'ailleurs la religion de l'Inde a subi, dans le long cours de son 
développement, tant de modifications, tant de variations, qu'elle est 
susceptible des interprétations les plus diverses^ et que les systèmes les 
plus opposés paraissent souvent y trouver lepr point de réunion. Si l'on 
compare avec soin le passage sur lequel roule cette note avec les résumés 
par lesquels nous avons terminé les chapitres II et III , avec le commence» 
ment dq chap. V (p. 265-267), et avec la note 4 ci-dessus, nous osons 
croire que Ton y trouvera des raisons solides de notre préférence pour la 
théorie de M. Creuser, qui toutefois n'exclut nullement la théorie con- 
traire, selon nous du moins : celle-ci semble appartenir k cette unité 
primitive, à ce catholicisme antique, pure et immédiate émanation des Vé- 
das,dont nousjrecherchons la trace dans notre Discours préliminaire ; 
l'autre , comme le témoigne la date plus ou moins récente des légendes sur « 
lesquelles elle se fonde, au système des Pouranas, qui commentant les sym- 
boles antiques et les allégorisant de plus en plus , en tirèrent tonte sorte 
de conséquences plutôt morales que métaphysiques, et préparèrent on 
manifestèrent les schismes nombreux d'où naquirent les sectes. 

/ 
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L'année des Hyidous, qui fut d'abord lunaire, puis solaire, 
et embrassa depuis 3a4 jusqu'à 365 jours, plus ou moins, se 
divise en trois temps, Kolas, et en six saisons, Rit us. Les trois 
temps comprennent, le premier, les quatre mois de chaleur; le 
second, les quatre mois des pluies; le troisième, les quatre mois 
des froids z . Les six saisons ont chacune deux mois et sont 
nommées, d'après les divinités qui les dirigent et dans l'ordre 
des trois temps : Fasanta, Grichma; Farcha, Sarat; Hemanta, 
Sisira. L'année, dans ce même ordre, commence avec l'en- 
trée du soleil dans le bélier, ou plutôt à la nouvelle lune de 
mars la plus voisine de l'équinoxe ; et ainsi se poursuivent les 
douze mois dont voici les noms : Tchaitra, Fais ak ha; Djyaick- 
tha, Achadha; Sravana , Bhadra ; Aswina, Carûha; Marga- 
sircha (ou Agrahajrana), Paucha; Magha, Phalgouna. Ces 
noms sont patronymiques et dérivés de ceux de douze d'entre 
les vingtt-sept constellations on mansions lunaires, appelées 
Nakchatras. C'est ce que veulent dire les Ponranas, quand ils 
nous parlent, dans leur langage emblématique, de douze génies 
des mois, nés de douze nymphes célestes, fécondées par le 
dieu Tchandra ou Soma aux vingt-sept femmes. Ce mythe 
montre clairement. quelle fut la véritable origine de l'année 
chez les Hindous j et sans doute il faut expliquer dans le même 
sens cet autre mythe qui fait naître les douze jidityas (soleils 

1 Les trois Temps à> Tannée fournissent Fane des explications les pins 
naturelles et les plus certaines de la Trimourti : Brahmâ préside an temps 
des froids, le premier, parce que Tannée qui fut long-temps de 3$o jours 
seulement , commençait alors avec le mois Aswina , vers l'équinoxe d'au- 
tomne; Vichnou au temps -des chaleurs, encore douces et bienfaisantes, 
de février en mai} Siva au temps des pluies, qui est aussi celui des plus 
vives ardeurs du soleil, de juin en septembre. Nous aurons occasion 
de développer ailleurs ce système d'interprétation que nous croyons aussi 
fécond pour la mythologie hindoue que pour toute autre, Conf. les notes 
3 et 4 ftur le livre III ci*après. 
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des douze mois ou des douze signes l ), à'uéditi, l'une des treize 
épouses de Casyapa, sœurs des femmes de Tchandra, et, comme 
elles, filles de Dahcha (p. *56 sq.). 

• Le Zodiaque, nommé en sanscrit Rasi-Tchakra, cercle ou 
roue des signes , au nombre de douze, se compose de 36o de- 
grés, trente pour chaque signe. Les douze signes sont : Mecha, 
le bélier; Idava, Vricha ou Mahicha , le" taureau; Mi- 
thouna, les gémeaux ( mâle et femelle ) ; Carkata , récrevisse ; 
Sirihay le lion; Canya, la Vierge; Toula , la balance; Fris- 
tcàica 1 le scorpion; Dhanous, l'arc ou le sagittaire yMacara^ 
le monstre marin, (espèce d'antilope ou de gazelle avec 
ou saris queue de poisson); Coûmbha, l'urne ouïe verseau; 
Mina et Matsya, les poissons. Les douze constellations (Jui 
composent ces signes passent pour autant de divinités \ Dans 

1 Leurs noms ne sont , à proprement parler, que des épithètes ou des 
qualifications dn soleil- dans chaque mois de l'année ; on en donne dif- 
férentes listes ou nous remarquons: Faucha, Bhaga, Viehnon, Hara , 
Mitra , mentionnes dans Us fragmens connus des Védas et dans les Lois 
deMenoo. Ailleurs on trouve; Varouna^Sourya, Vidant , Bhanou , /«- 
dra. Ravi, Gahhasd, Varna, Spyarnareta , Divahara, Mitra, Vichnou. 
Wilkins , notes 4u BJiagavat-gita , p. 16 r de la trad. fr. 

a Indépendamment de ces douze constellations solaires , personnifiées» 
des douze Âdityas ou soleils , et des douze génies des mois qui leur cor- 
respondent ; dopze grandes divinités, six dieux et six déesses , en rapport 
avec le soleil et avec la lune, sont censées présider. aux donzé mois; les 
voici dans Tordre même des mois et des signes: Lakchmi ou Sri, Indra , 
Bouddha, Brahmâ , Prithivi ou Gondopi? Maya, Siva, Bhavani, Ganesa 9 
Indràni, Vichnou, Saraswati. Ce fait mythologique repose sur l'auto- 
rité d'un dessin d'origine hindoue , que M. N. Mûller dit avoir en sa pos- 
session^ en le considérant comme authentique, il donne lieu a un rap- 
prochement du plus grand intérêt ; les douze divinités de la Grèce et de 
l'Italie anciennes se distribuent absolument de même dans les douze 
Signes du zodiaque et dans les douze mois : avril, Vénus; mai , Apollon; 
join, Mercure; juillet, Jupiter; août, Cérès ; septembre, Proserpine ; 
octobre , Mars ; novembre, Diane; décembre, Vulcain; janvier, Junon; 
février, Neptune; mars, Minerve. Voy. N. Muller in Dorow's Morgenl. Al- 
terthiïm. , II , p. io3. Cou/. Galerie mythol. de Millin, pi. XXVIII , et 
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Je cercle intérieur du zodiaque , sont distribués , suivant 
leur rapport avec les douze signes, \es mava graha ou neuf 
luminaires, composés des sept planètes avec la tête et la queue 
du dragon (aôe*-? 53, *&7 note) : quelquefois, huit seulement 
eceopènt le cercle et sont rangés, aipsi que les douze signes, 
autour du soleil figuré dans le centre du Rasi-Tc?iakra. Mais 
s&ayçnt ce centre formant un troisième cercle, représente la 
terre environnée par les sept mers, et dans IHntérieur; le mont 
Mérou, avec les demeures ou palais des trois grands dieux ou 
fies trois personnes de la Trinité, par lesquelles se révèle à la 
fois dans le temps et dans l'espace , l'unité éternelle et infinie 
qdi est comme Je point culminant de toute la sphère. Voilà, 
sans doute, pourquoi le zodiaque est comparé par les Brah- 
manes à une fleur de dhoustoura ou dntoura, dontla fonnêest 
celle d'un cône ou d'un entonnoir, ou encore d'une pyramide *. 

XXÎX, 8^-89, reproduites dans notre vol. IV (Table des planches, 
ati.%oidiayue).' 

* W. Jones, sur l'antiquité dn zodiaque indien, Rech. As, en fr. , 
t. II, p. 334 • çompar. la planche qui y est jointe, ibid. y k notre planche 
\VlI , 94I — Cest ici qu'il convient d'agiter la question de savoir quel est 




i pi. , vol. IV, sect. I , n° 64.) n'en donne qu'une interprétation assez 
vague, et il se contente' d'ajouter, en rappelant les idées analogues de Py- 
thâgôre et de Platon sur l'harmonie des corps célestes :« Lucien ( de 
Sattat., § 17, vol. V, p. i33 sq., Bip.) dit que les peuples de l'Inde sa- 
Inent par nue danse le soleil à son lever, pour imiter la danse du dieu, • 
Cette coutume est fort .générale chez les Orientaux, et, quant aux Hin- 
dous , il est évident que c'est dans Crichna et dans le cycle des cjmnités 
qui se rattachent immédiatement 4 lui, qu'ils ont voulu personnifier 
cet ingénieux et poétique système ; le son et la danse sont les em«* 
blêmes naturels de la lumière et du mouvement propres aux astres, qui 
se les communiquent l'un à l'autre dans une constante harmonie. Mais 
de quels astres s'agit-il ici précisément ? Les couples qui environnent le 
couple principal sont an nombre de huit , comme les huit Gopis et les. 
huit Nayikas ; et la mythologie nous raconte, en effet, que Crichna, dans 
ses choeurs divins avec elles , se multipliait pour les satisfaire toutes à la. 
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Le mois (masa) luni-solaire des Hindous , est composé de 
trente tithis ou jours lunaires de vingt-quatre heures , person- 
nifiés comme autant de nymphes. Il se divise en deux parties 
appelées Pakcha 9 de quinze tithis chacune , que l'on a souvent 
prises pour des mois de quinze jours : l'unie est la nouvelle lune 
Amava; l'autre la pleine lune, Pourninia; ou encore la crois- 
sance, Pourvapakcha, et la décroissance JparnpaAcha, cha- 
cune, à proprement parler, de quatorze jours, parce que l'on 
ne compte ni le jour de la nouvelle lune, ni celui de la pleine 
lune. La semaine, comme toutes ces divisions, soit lunaires , 
soit solaires, parait être d'institution hindoue; et parmi tant 
d'autres analogies qu'il serait aisé de faire ressortir, l'une des 
plus remarquables, c'est que les sept jours qui la composent 
portent les noms des sept planètes, ainsi que les nôtres, et 

fois. Mais alors pourquoi ce neuvième couple au centre? Le Zodiaque que 
nous donnons d'après Moor, fournit la solution de cette difficulté et en 
même temps l'explication la plus probable , selon nous , du tableau astro- 
nomique qui nous occupe et qui lui est également emprunté : les huit 
couples doivent représenter les huit planètes figurées ici , comme dans le 
Zodiaque, en évolution autour du soleil qui est la neuvième; elles ont 
chacune leur épouse ou Sacti, conformément au système général de la 
religion de llnde , et par conséquent ce n*est point la lune qui parait à 
côté du soleil ; elle est Tchandra mâle et forme avec son épouse un couple 
à part dans le cercle. Quant aux six musiciennes qui se répondent , deux 
à deux, de chaque côté, ce sont les six saisons qui secondent l'harmonie 
des astres par celle de Tannée , dans la révolution solaire. Nous ne nie- 
rons pas toutefois qu'il n'y ait un rapport quelconque entre les neuf 
planètes du cercle zodiacal, ainsi allégorisées , et les huit mois ou Aditjas 
conduits par Sourjra leur chef; peut-être aussi les huit Fusons , comman- 
dés par Yichnou, le protecteur par excellence (p. 25o , 2 56 sq. , note a). 
Mais l'idée fondamentale du choeur céleste nous*ramène invinciblement à 
Grichna et 4 ses Gopis ou Najikas, dont on compte souvent neuf au lieu 
de nuit (Jones , dans les Rech. As. en fr. , t I , p. 198) ; et quant à notre 
interprétation, nous citerons comme un dernier argument à l'appui, ces 
zodiaques gréco-égyptiens, au centre desquels l'on voit Pan jouant de la 
flûte, ou Sérapis, entourés l'un et l'autre, soit des douze signes, soit 
des planètes (pi. LI t 194 , 195, et l'Explicat., sect. III). Conf, N. Millier, 
ubi sup. , p. 99 sqq. 
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se suivent absolument dans le même ordre : AdityadLnam 
ou Soztryadivasa, etc., le jour du soleil, le dimanche; Soma- 
dirtam ou Somadivasa^ lundi; Mangaladinam, mardi; Bou- 
dkadinanty mercredi; Vrïhaspatidinam , etc., jeudi; Soukra- 
dinam, Ousanadivasa , vendredi; Sanidinam , etc., samedi 
(p.*53*). 

Il est incontestable que tous ces dieux , qui se partagent les 
différentes divisions du cours du soleil et de la lune , sont des 
êtres càlendaires et astronomiques; ils président à la fois au 
temps et à l'espace, et sont en rapport avec le ciel et la terre, 
avec les astres, les élémens, les animaux, les hommes , etc. Nous 
ne doutons pas non plus que, dans des sphères plus élevées, les 
sept ou quatorze Menùus r les sept Richis, les dix Maharchis ou 
grands Richis, nommés encore Pradjapatis, etc., ne doivent être 
regardés comme des êtres analogues, et principalement comme 
des : constellations d'un ordre supérieur, auxquelles entêté 
rattachés soit des calculs d'une chronologie transcendante , soit 
des conceptions métaphysiques, morales ou purement poé- 
tiques, *oit même des événemens, des faits et des personnages 
historiques : mais le plus souvent, la forme seule est histo- 
rique, et le fond puisé dans les antiques symboles du sabéisme, 
on plutôt du panthéisme primitif 2 . Sans revenir ici sur les 

1 Sut l'astronomie des fondons en général, et snr le Zodiaque en par- 
ticulier, <voy. plusieurs Mémoires de W. Jones et de Golebrooke , dans 
leà vol. H , m , IX ,'XII, de* Jsiat. Res. Conf. Paulin, Voyage, t II, p. 307 
aqq. , £40 sqq. , etc. , etc; , et. ci-dessus , note 9. 
' ?t Koy. , p. a 53 sqq. ,- a58 -sqq, , et ci«4essns , notes 4 et 5. — Sur ce point, 
nous nous rangeons tout-à-fait à l'opinion de Jones et de Paulin, et nous 
regardons comme inadmissible en grande partie celles de Golebrooke, de 
Fr. Schlegel , de Majer et autres qui, au contraire, voient dans les Me- 
nous y Richis y etc., des êtres humains, d'antiques patriarches , rois ou 
prophètes. Voici les noms des quatorze Mcnous : Swajrambhonva , Swa- 
r&tchicha, Outiama y Tarhasâ, Raivata , Tchahchoucha , — Vaivaswaki> — ; 
Sourya-Savanti , DaAûha-Savarni, Brahmâ-Savarni , Dharma-Saparni , 
m Roudra-Savarni, Routch&ya , AgnUSavarni. Les sept Richis sont : Caiya- 
pa y A tri , Fasichtha, Viswamitra , Gotama , Djamadagni et Bharad- 
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considérations déjà présentées dans k texte 4. nous citerons en 
abrégé, à l'appui de notre sentiment, un passage du Ramayan, 
qui , parmi beaucoup d'autres, nous paraît l'un des plus frap- 
pans et des plus décisifs. 

Viswamitra (l'ami $e tous), l'un des descendais de P/xwf- 
japati, après avoir régné avec gloire durant plusieurs mil- 
liers d'années, entreprit de parcourir la terre, environné de 
ses vaillans guerriers. Il parvint ainsi jusqu'à la demeure de 
Vasichtha^ située au fond des forêts et pourtant semblable 
au ciel de Br^hmd. Ravi de la merveilleuse, fécondité de la 
vache sans tache Sabal^ i qui remplissait tous, les vœux du 
prophète , son heureux possesseur, le rqi. ; voulut l'avoir, à 
tout prix; et Fasicfytha s'obstinant à garder cet inestimable 
trésor, il entreprit de le lui arracher par la force* Mais 
Sabala défendit le Brahmane et se défendit elle-même > pro- 
duisant peuples sur peuples et guerriers sur guerriers: en 
vain les flèches terribles de ViswamUra anéantissaient ces en- 
nemis sans cesse renaissans; un seul élan de l'ardente- piété du 
Richi réduisit en cendres les cent fils du Rajah. Celui-ci servit 
contraint de céder et se retira dans la solitude. Fort de la 
protection de Siva qui, touché de ses pénitences, 1 avait formé 
par ses leçons dans l'art de manier les armes des dieux, VU- 
wamitra revint à la chargé, mais sans plus de succès; le 
bâton du Brahmane dans la main de Fmichtha^ suffit pour 
triompher des flèches même de Brahmd dans celle, du roi » 
ivre de vengeance. Dès. ce moment , Visvuamitra reconnaissant 
combien la puissance du prêtre était amdessus de celle -dit 
guerrier, prit la résolution de s'élever jïar ses mérites jusqu'à 
ce rang suprême. < . 

Vient ensuite sur la scène un roi nomme Trisankou y de la 

wajt}a. Les dix Pradjapatis s Angirus, Atyi 9é Crptou, Brighou^ Dak- 
cha, J#aritcki y Narç4a f fo^ha f Poulastya et Vqjichllta, ï#s Ma* 
harchis, Dcvarchis et Rajarçhis fon$, k ,prQpi£fl|enj .papier ,. tro» 
différais or<tre* de Richis., tecme extrêmement itewiu ■> aiu*i que jcelui 4e 
Mounis. , , . 1 • ^ v 
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race à'Ikchwahou, qui veut offrir un sacrifice pour obteoir 
d'être transporté aux cieux avec son corps. Vasichtha se refuse 
à lui prêter son ministère, et les fils du Jtlouni ne se conten- 
tent pas d'en faire autant, ils maudissent le roi <rai les menace, 
et le changent en un Tchandala aux yeux rouges, à la peau 
noire. Ce prince infortuné va trouver en cet état Viswamitra, 
toujours livré aux plus austères pénitences : le solitaire, tou- 
ché de son récit, le console, lui promet son appui et entre- 
prend le sacrifice tant désiré. Les mérites de Viswamitra eurent 
assez de pouvoir pour enlever au ciel Trisankou; mais Indra 
ne voulut point le recevoir et le précipita vers la terre. Alors, 
enflammé de courroux, Viswamitra , nouveau Pradjapati, 
créa dans la région du sud sept Richis nouveaux, une autre 
famille de Nakchatras , un autre Indra, d'autres Devatas. 
Mais les dieux et les Richis épouvantés s'empressent de con- 
clure avec le redoutable pénitent un traité où éclate encore 
sa puissance : Trisankou doit rester aux cieux avec son corps, 
ainsi que les constellations nouvelles , tant que subsisteront les 
mondes; seulement ces êtres de lumière ont leurs demeures 
au delà du chemin de Vaiswanarà. 

Cependant Viswamitra poursuit ses pénitences durant des 
milliers d'années, s'avançant successivement du midi au nord , 
par l'ouest, à travers les vastes forêts, et recevant de JBrahmâ 
des titres de plus en plus magnifiques : mais le plus ma- 
gnifique de tous, il ne l'a point encore obtenu; pour être digne 
du nom de Brahmane, il faut qu'il dompte ses sens et surtout 
sa colère, dont il a donné de terribles preuves. Plus d'une fois 
encore il succombe ; mais enfin se dirigeant vers l'orient, là il 
se livre à de si prodigieuses austérités et devient si parfait, 
que les dieux et les Richis sont entièrement éclipsés par l'éclat 
de ses pénitences. Tremblans, pour leur pouvoir et même pour 
l'existence des trois mondes que le tout - puissant Mouni 
peut anéantir en un instant, ils supplient Brahmâ de lui 
accorder ce qu'il désire avec tant de force : le père de 
toutes choses exauce leur prière, et marchant à leur tête, 
salue enfin Viswamitra du titre de Brahmane. Vasichtha lui- 
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même se charge de lui communiquer la science divine des 
Védas'. 

Note il (chap. IV, p. 160164). 

C'est une idée merveilleusement belle, dit M. N. Mûller 9 
d'avoir déifié les sons musicaux dans leurs effets; d'avoir pré- 
senté et figuré aux yeux, dans un ensemble de personnifica- 
tions allégoriques, cette grande harmonie de la musique. Cette 
idée ne pouvait prendre racine que sur une terre aussi heureu- 
sement douée; elle ne pouvait fructifier que par l'accord des 
âmes avec cette nature où les sons et les fleurs semblent con- 
fondre leurs élémens en quelque sorte éthérés. Aucun peuple 
du monde, hormis les Hindous, n'a connu ces aimables di- 
vinités qui composent la hiérarchie musicale : que sbnt les 
péris des Perses, que sont les nymphes des Grecs en comparai- 
son, si nous soumettons la forme au sens, à la délicatesse vrai- 
ment idéale de la pensée ? 

Dans le tableau que nous avons sous les yeux (pi. XVIII), 
nous voyons une nymphe divine qui marche légèrement sur le 
bord d'un puits d'où s'écoulent les eaux surabondantes. Cette 
Raguini porte le Vina dans sa main gauche , et dans la 'droite 
une espèce de balance dont les bassins sont remplacés par 
deux urnes en équilibre parfait C'est la déesse qui préside à 
la mesure des sons, qu'elle pèse, pour ainsi dire, dans sa 
balance, en s'avançant avec harmonie au-dessus de la source 
féconde où elle les a puisés. Derrière elle , paraissent quatre 
autres Raguinis représentant les quatre systèmes fondamen- 
taux de la musique indienne *, qui s'étendent sur les quatre 

■^ 

x ?oyr. ci-dessus , note 7. — Ne pouvant , comme nous le voudrions , 
commenter ici ce morceau remarquable , nous nous contenterons de ren- 
voyer le lecteur aux réflexions de M. Creuser sur certains passages d'Ho- 
mère et des anciens poètes grecs, Introdoct. p. 46 sqq. Cou/. Paulin, 
Voyage , t. JX 9 p. 3a6 sqq. ; Rhode Beyirœge , etc. , I , p. 1 15 sq. 

* Le premier est attribué à Iswara ou Osiris , dit Jones* le second k 
Bharata; le troisième à Hanouman on Pavana (fils de Pavana, Pan); 
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régions de la terre. Au devant du. puits, est la tortue donfcCut 
fait le premier Ifina. A. droite,' l'on* voit une grande! nappa 
d'eau, sorte d'océan des sons, qui figure en même temps pa* 
l'élément mobile, la mer nom moins mobile, des ipassi4iis*Y£'e*f 
aussi le miroir .des modes r , miroir*, anime + Vivant * où aerèfle4 
«hit là création entière; Am centre s'élève àtriplenatfgê m» 
grand rocher du sommet duquel surgit, çomine dufçratère 
d'un volcan* le taureau fo;monde, lançahfc de siijtâtmiun' jej 
deàu vers le ciel;. Au-dessous, mu mediatôinent^ sortent d# 
sein du rocher trois codram, symboles: dès trois^ojtè t q]ue. iKôn 
distingue dans chaque. mode, Graha, Nyaw et Anm^^^wt 
au bas, trois grottes séparées Tune de l'autre laissent échapper 
quatreà quatre douze ruisseaux qui^parsixîjcoijplça, analogues 
aux six saisons formées, de douze mois , représenteiftj je* sj* 
Ragas ou modes 3 iRichaba, Gandkara ^M^hy^rna^ Ran~ 



le quatrième *n Richi Callmath*. Parmi le» wtfrt.eJ* fovms H <U#reml& 
musicien, savant ;la tradition^ fat le «âge Bhamta, inventeur des, $a- 
tacs , ou drames, mêlés de chants et de danses, Des quaire système, le 
troisième passe pour très-ancien et rat jadis extrêmement populaire. 
W. Jones, on the musical Mo<ks <rf the, &**«*, Asiat. JR Vf , t. IJJ 

Jtagaruava 9 h w*r des passions , et fiàgadttrpana , le miroir, 4es 
modes, sont deux des principaux ouvrages ; sanscrits, sur la nmsiqne. 
A«ga signifie à la fois passion * affeetwn tie l'âme.* et mode musical Les 
auteurs hindous varient sur le nompre total des modes : leuJiaguf, d\U 
Tondes plus célèbres d'entre eux, Soma, pareils auxflots delà mer, 
peuvent êire multipliés a l'infini. Le système présenté dans ; notrç texte-, et 
qui se coordonne avec l'ordre des saisons et de l'année en général, est 
celui de Pânm*. Jones, ibid., p. 65 et 71 sqq.; co»f. 83. (J. J). G.) 

* Ansa est la tonique ou la note modale; Qraba et Njasa sont géné- 
ralement la troisième et la cinquième, c'est-à-dire la médiante et la do* 
minante. Jones, ibid. , p. 76 sq. ^ D . g.) 

3 II me paraît y avoir ici et dans tout ce qui suit une grande confusion : 
les noms donnés sont ceux des sept sons, Swaras , et nullement des 
modes , Ragas; ces sept sons sont les sept notes , exprimées par les ini- 
tiales des sept noms, soit dans la prononciation, soit dans récriture; 
Sharja on Sa est la première note de l'échelle, le son par excellence ' 

4L 
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chôma , Dhaivata et Nichada. Les premières lettres de ces six 
noms forment , avec celles qui commencent le nom du. son fon- 
damental ou son modal, Sadijw on Sarjay> appelé encore 
4$wàra>> ♦ le son par y excellence, les sept notes! ! de . ia musique 
indienne : Sa, Ri, Ga,Ma, Pà, Du, Niï:Le:smi fondamental ou 
modal, oir encore la note qui loi correspond et figure à là liete 
de la gamme, £a> paraît ici sous les traits de Saramvati, déesse 
de 1* musique et reine dés 90»sv qui préside à leur harmonie , 
le Yinaen main. C'est la tonique, la noté principale de toute 
l'écheii£,4a< mère de\k faittnieentière, diatonique-chromatique- 
^hàrmonirjué, de Maha-^Swata-Grama, ('océan des sons pri- 
mi tifs, image dé rhârnloriiof éternel le», ou la déesse est elle- 
même plongée; jusqu'au-dessus des genoux. Le paon aux cent 
yeux étales autres oiseanxque Ton vfeit divisés en couples, etc., 
sontf des^emWèàies, roarrespôndans., mais accessoires, et la 
plupart de ces animaux semblent ressentir le pouvoir irrésis- 
tible de la musique*.^ Peut-Mêlre les deux \ arbre» sont-ils là en* 
eore comme symboles des deux 1 soucbes divines de cet art 
àiyiiL,\eSaïna^r^aëlYOupàvéèià^: *" : * ] '>- - • 

ivfhirk; la gamme entière ^'àpjfeUe Svrainghtma ou &/?&&». Les nom- 
bres* six et douze n'ont ici proprement aucune application. Quant' aux 
*ix Aagas ou modes priinfoifi», voici leurs noms, davs on ordre analogue à 
celui 4e l'ancienne année lunaire , qui commençait par la safaon appelée 
Sarat, et lès mois Aswina et Q&rtika : Bhairava, ^Mal<jVa^ Srirttgtt 9 
Jiindàla OU Vasanta , Dipaéa'cVMegha. Co'nf. h 'note précédente, ettty. 
Jones,iWrf., l p.6«^3. ( J. D. fc.) . 

* Jones; p. 67. — Le célèbre Anglais (p* 74) parle 'de? peinture^ allégo- 
riques du système musical des Hindous, Ragamalas*, analogues- k celle 
que vient de décrire avec assez de bonheur (sauf tes erreurs que iiôOs 
avons dû relever) , M. N* Muller, et qu'il donne pour une copie fidèle de 
l'original. M. Muller a' publié ce tableau comme pouvant '-servir à expli-» 
quer dans le même sens une fort belle peinture indienne appartenant à 
M. Dorow, son compatriote : il y a joint une triple interprétation de ce 
dernier monument, hydrographique, astronomique et musicale. Si Ton 
doutait encore de la légitimité de ces rapporta établis entre Féntpire des 
eaux, celui des sons et celui des astres, nous nous contenterions d'ajou- 
ter : Dahcha y le principe du mouvement des sphères et de lai mesure da 
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Note 1 3 (chap. iy , p. a43 , *55 .'; V, a£8 s$q/) '.' • 



-'! 



Avant tontes choses était l'Être de? être?, Brafym 3 l'unique , 
f incomparable», le pur, l'infini ^ forme de tontes choçgs et ftipér 
rieur à toutes choses, exempt de toute dualité, (Tç?** entre 
autres, Oupnekl*. , I et II, passim; IV, Brahm. 82..) 

Cet être pur est sans fin. Le monde, aussi, avec son nom et 
sa figure, est sans fin : niais Brahm seul subsiste réellement, 

temps ,. fils de Brahm à et Brahma lui-même, fils de Saraswaù et frère de 
Narada, de plus, descendant de Samoudra, on de ï'Oeéan, et père de cin- 
quante constellations, se retrouve non-seulement clans Atlas , comme l'ont 
pensé de savons Anglais 1 , mais bien plus évidemment dans Nérée avec ses 
cinquante filles, 4**»» Dansas avec ses cinquante Dana ides puisant les 
eaux : aussi partage*t-il avec Vàroùna le nom de Pratcheta. Les élémëns, 
les astres, les sons, les. nombres, te mouvement , l'espace , la vie, l'intelli- 
gence, en nn mot, tontes les puissances , tontes les lois , toutes les Juntes 
relations de la nature et de l'esprit , forment dans la mythologie à la fois 
si spontanée et si profondément philosophique des Hindous, une sorte de * 
tissu mystiqne et en même temps un prisme magique, un miroir vivant, 
où tout se mêle sans se confondre, où chacune des parties répète le 
tout, où la grande harmonie de Dieu, du monde et de l'homme qui se 
réfléchissent l'un l'autre, va se reproduisant sans fin et sans repos par 
une multitude d'harmonies partielles. Voy. N. Millier in DorowV, etc., 
p. &j sqq. , g3, etc.; la table ingénieuse jointe par le même à son 
grand ouvrage (Gfaufan, etc.), p. 544» taD * n î et 8or l'enchaînement 
de toute la mythologie indienne, principalement sur sou rapport avec 
l'astronomie et les nombres, J.-A. Kanne, erste Urkunden der GescJu , I, 
p. 14 sqq. (J,D. G.) 

1 Une comparaison aussi intéressante que , facile a établir entre cette 
note, les passages auxquels elle se réfère, et les notes 5 et 6 ci-dessus, 
nous dispensera de multiplier ici les rapprochemens et les réflexions dont 
nous n'avons déjà été que trop prodigues. On trouvera dans l'analyse de 
M. le comte Lanjuinais, déjà citée (p. a85, 67a) de plus amples déve- 
loppemens sur la doctrine de l'Onpnekhat, dont nous ne pouvons et ne 
voulons offrir qu'un résumé précis, mais substantiel, où nous nous 
sommes surtout attachés, quoiqu'en abrégeant, à conserver la couleur 
antique. 



s 
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sans nom , sans figure; le reste n'a qu'un vain semblant d'exis- 
tence. (Oupnekh. II, Brahm. 45 ;T, 84.) 

Le fondement de cette apparente existence est en Maya ; 
Maya; qui donne la vie à toutes les créatures , est le désir de 
Brahm y la volonté éternelle et divine; elle s'appelle encore 
l'amour éternel, parce que l'amour n'a pas de commencement, 
mais a une fin; et en effet, quand vient là connaissance, 
l'amour s'en va. Maya ne produit que dès 1 illusions. (XIII, 1 10; 
XXIV, i3o; XXX, i3 9 ; XLI, 161.) : : :i 

Maya, de même que Prana , a la figure d'une vache aux 
trois couleurs , et se nomme ainsi Camadhenoy. : ces trois cou- 
leurs sont les trois qualités dont Prakriti est le mélange. Au 
centre des trois qualités, Aima réside en Prakriti^ comme 
l'araignée au centre de sa toile. Maya développe le tissu des 
trois qualités, et cette mère de toutes les créatures s'umssant 
à l'Être-lumière , met au jour la Trimourti. Dès lors Aima est 
tombé dans les liens de l'existence; il s'oublie lui-même, il ne 
se connaît plus, il passé sous l'empire du moi. Ce monde, fruit 
de l'union de Brahm et de Maya , ressemble à une mer où les 
sens, les élémens, les états sont les sources, les flots et les 
courans. (lbid. ; III, 63 , etpassim.) 

La première parole que proféra le Créateur, ce fut Oum : 
Oum parut avant toutes choses, et il s'appelle le premier-né 
du Créateur. Oum ou Prana , pareil au pur éther , renfer- 
mant en soi toutes les qualités, tous les élémens, est le nom, le 
corps de Brahm , et par conséquent infini comme lui, comme 
lui créateur et maître de toutes choses. Brahmâ méditant sur 
le Verbe divin y trouva l'eau primitive, lien commun de 
toutes les créatures, et le feu primitif, et la Trimourti et les 
Védas , et les mondes et l'harmonie universelle des choses : son 
image est la vache, qui est aussi l'image de l'uuivers. (I, 5 ; 
III, 69 ; IX, 92; XXV, i3i ; XLV11I, 168.) 

Le monde fut d'abord caché sous les eaux et les eaux en 
Atma, et de tout temps les eaux furent grosses du monde et 
elles conçurent le fruit du feu. Ces eaux sont .les eaux sans 
rivage, tout ce qui existe est eau, et l'eau et Oum ne font 
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qu'un; ces eaux primitives son, L la met àe Maya. (VIII, 88; 
XXX , 1 89 , et passim*) 

, Quand Bmhm eut mis au jour la Trimourti et les trois qua- 
lités, du milieu de celles-ci tomba une goutte, et cette goutte fut 
Hiranya-garbhe^ejpvincvpe de toute production et lui-même 
la production première, le grand phénomène, Mahabhouta, 
dont le corps est ce visible univers. Il est le fruit du feu par 
qui l'eau fut fécondée;. sa bouche dévore toutes choses, il a 
des têtes innombrables, des: sens à l'infini. Il est le grand trône, 
L'arbre de vie, unique dans tout le monde, et le inonde est 
plein de lui. Cette substance première, assemblage ' des éié*- 
mens subtils et à la fois de toutes les intelligences (indivi- 
duelles), les sages rappellent Maha-atma, la grande âme, et 
encore Sati, la vérité , la vie : mais Hiranya-garbka est aussi 
nommé M out , la mort,, car il détruit tout ce qu'il enfante; 
il absorbe en lui-même toutes ses productions. (II , 48; III , 67 ; 
VIII, 88; XIU, no^L, i8o>) 

Le monde était encore sans nom, sans figure, lorsque Hira- 
nya-garbha, las de dévorer, mit au jour Pradjapati, la seconde 
production, l'assemblage des élémens grossiers, dont le monde 
et le cercle du monde (le Zodiaque) et l'année sont la figure. 
Les sens demandant un jour à Pradjapati : « Qui es - tu ?» il 
répondit : *Aham » moi [Àhahkara y puissance de moi). Par lui 
fut développé Brahmanda , l'œuf du monde, avec toutes lés 
créatures qu'il contenait. (II, a5 , 49 ; L> 178 ; 1 , 8.) 

Birany&~garbha étant devenu Pradjapati , et s'étànt divisé 
en trois, portions également précieuses , le feu, le soleil et l'air, 
voulut avoir un second corps sensible et grossier ; de cette 
pensée fut produite la parole , qui est la forme des trois ' Vé- 
das. Et de l'union de la mort affamée, qui est Hiranya-ga/'bha, 
avec la parole (vivante), fut créée la semence, et dé cette 
Semence "fut fait le soleil , qui parut au bout d'une année, et 
l'année parut avec lui. Le soleil voyant Hiranya-garbha prêt à 
le dévorer, répéta la parole; et de cette parole furent faits les 
noms de toutes les créatures, et ainsi la création s'acheva. (H, 
sa, 24> etpassim.) 
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Avec le soleil fta^ait le temps, Kal&: le temps habitait en 
Bràhm de toute éternité ; mais alors il ne connaissait pas de 
limites, Le temps, de raêrtae^ue Pradjaputi 9 vmhr&sse, pénètre 
et dévore toutes choses : il est le soleil y et de M Viennent la 
lune, les planètes et les étoiles.:. Avant tpufc, Pràdjapati pro- 
duisit la lune et en elle l'eau de vie , Source de toutes les eaux... 
\# splfcil est une émanation de l'Être-lumièré; sa lumière est 
la lumière du créateur; à ses côté* sont lejotir et? la nuit; les 
étoiles sont sa figure; la terre et le -ciel , l'ouverture de sa 
bouche; il consomhie toutes choses, et towt ce qui se con- 
somme (toute nourriture ) est dans la lutte r . (fil, ^i ; XXX, 
i3 9 .) • ■• 

Pràdjapati fat aussi le créateur dès cinq élémens (grossiers 
Ou composés), desquels provinrent toutes les formes qui sont 
dans le monde... Le Dieu suprême, la lumière des lumières , 
l'être unique et sans pareil * tira de sa propre essence le feu , 
l'eau et la terre, pour que dans ces trois dieux et parle mé- 
lange de ces trois él émeus, d'abord simples (comme qualités), 
puis composés (comme élewens), fussent révélées toutes les 
choses visibles, toutes les figures des corps, tous les nonis et 
les innombrables formes* de son être. (ï, 16, i8;1tIV* fiô 9 et 
passim.) .« , , . < ; J 

,fjÇB créatures nées de Pràdjapati furent d* trois sortes 
(correspondant aufc trois qualités) : les Déparas ou bons génies, 
qui président aux phénomènes; les humains; et les Dttîtjra» 
Ck\\J$puras. Le nombre total des génies préposés- aux phéno- 
mènes est de 35o6, tous membres de Pradjapati. A; leur tête 
marche Indra, armé du tonnerre dont il foudroya jadfe, sur 

* Le soleil est partout associé au feu, principe actif, eréateur et des* 
tracteur; la lune à Teau , principe vivifiant et conservateur, passif et actif 
tout a la fois, mais dont Faction n'est que secondaire. Gcerres (3J/then- 
gesch., p. 86) dit que, dans les Védas, le soleil est présenté comme sapé- 
rieur à la lune: cela paraît au premier abord; mais il reste encore de 
grandes difficultés sur ce point comme sur tant d'autres de la doctrine 
scientifique et religieuse des Hindous. Conf. snp., p. 600 sq. , note, et 
les passages auxquels il est renvoyé. 
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les nwptagnes, le malfaisant démon Vritra.^ à la forme deser- 
p#ot; puis viennent les huit Vasous; puis les onze Roudras 
(les cinq souffle^ de vie supérieurs et les cinq inférieurs qui 
animent le corps, plus, Djivatma, l'âme individuelle qui a 
son siège au cœur); et enfin les douze Adityas, chacun dans 
son signe : ce sont,' avec. Pradjapati, les trente-trois génies 
principaux \ (II, a3, ; a4> 4o , & ; XLIV, 164 , etc.) 

. « Il {Prdfi/apati)ne ressentait aucune joie, et voilà pourquoi 
l'homme ne se réjouit point lorsqu'il est seul. Il souhaita 
l'existence d'un autre que lui, et tout à coup il se trouva 
comme On homme et une femme unis l'un à l'autre. Il fit que 

* Indra est ici dans un rôle supérieur et non pas seulement le 'premier 
des Vasous ou FieAnous, dont les listes, ainsi que les fonctions, sont 
loin d'être rapportées uniformément, pilleurs, Indra reprend sa place 
parmi les Vasous ; et ces huit génies avec les onze Roudras , les douze 
^éfUijras et Jes deux Aswins sont regardés comme trente-trois dieux infé- 
rieurs, oui onjt au-dessus .d'eux les treize grands dieux. Outre ceux-ci, il 
y a encore huit puissances cosmogoniques regardées comme huit dieux 
suprêmes , ainsi que nous l'avons déjà remarqué (note 6 , p. 608} : ce 
sont, à n'en pas douter, les cinq élémens précédés d'ane Trinité, Hiranjra- 
garbha (Mana), Pradjapati (Àhankara) et Prana (Mahanatma, la grande 
âme , la vie qui respire dans tons les êtres , souvent confondue ou identi- 
fiée avec Mana f l'intelligence universelle, de même que Prana est iden- 
tifié avec Oian). Une -foule de passages, entre lesquels ceux qui vont 
suivre bientôt nous semblent décisifs , tendent à établir l'identité de cette 
Trinité supérieure avec la Trinité ou Trimeurci vulgaire, Brahmâ, Fich- 
nou et Siva-Roudra^Jfabdfa et Prana, les Pranas et les Roudras se con- 
fondent réellement entre eux). Le soleil, l'air, le feu; le soleil, la lune , la 
terre; la terre, l'eacret le feu; de pins , les trois couleurs, le noir, le 
blanc, le rouge, emblèmes des trois qualités : toutes ces choses , envisagées 
sous les ppints de vue les, plus divers et dans les combinaisons les pins 
variées, figurent tantôt comme les types réels , tantôt comme les symboles 
de l'une ou de l'autre de ces deux Trinités. Peut-être celles-ci ne font-elles 
que se correspondre et se représenter mutuellement , la première à la tête 
des huit dieux suprêmes , la seconde à la tête des treize grands dieux : 
quelle est, au reste , la liste de ces derniers , c'est une question fort obs- 
cure encore et que nous n'entreprendrons pas de résoudre ici. 
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son propre être se divisa en deux, et aibsi il devint homme et 
femme. Ce .corps, ainsi partagé, était comme une moitié impar- 
faite de lui-même... Il s'approcha d'elle, et par cette union 
furent engendres les êtres humains. — Elle se dit avec incer- 
titude : « Comment peut>il, lui qui m'a produite de son propre 
être,, s'approcher de mpi? Je veux prendre une autre figure. » 
— Elle devint une vache; et l'autre devint un taureau et s'ap- 
procha d'elle , et leurs fruits ;furent des vaches. Elle se chan- 
gea en cavale et lui en cheval; puis elle en ânesse et lui en âne : 
et il s'approcha d'elle', et la gent solîpède naquit de cette 
union. Elle devint une chèvre et lui un bouc; elle une brebis 
et lui un bélier : il s'approcha d'elle, et les chèvres et les bre- 
bis furent engendrées. De la même manière il créa chaque 
couple jusqu'aux fourmis et aux moindres insectes '. » 

M an ou (ou Manous),\k premier-né (Adima, le même que 
Pradjapati fait Viradj *X hermaphrodite), par la puissance de 
là méditation, devint Htranya-garbha (ou Mana, Fintellfgence 
universelle /créatrice de tous les êtres) et parut sous la figure 
du feu..l et ce Pouroucha (homme) obtint de mettre au jour 
des créatures bien supérieures à lui. (II,' 40 > etpassim.) 

Djivatma (l'âme ou l'intelligence individuelle) est ce qui dit 
moi (Ahankara , la conscience); elle est le maître, le Pradja- 
paii, du corps. Atma ( l'âme universelle ) , descendue dans le 
petit monde (dans l'organisme humain), a, trois sièges, le nom- 
bril, la poitrine et le cerveau. firahm, divisé en trois per- 
sonnes, habite le corps de l'homme : il est» dans le nombril, 
Vichnou; dans le cœur, Brahmâ; dans le cerveau, Mahadeva... 
Prahriti vient habiter dans l'homme avec le mélange des trois 
qualités... Atma ou Hiranya-garbha est dans l'intelligence; 
Pradjapati ou Ahankara dans la conscience, et avec celle-ci- 
commence à battre le cœur qui est le centre général des ac- 

1 Nons avons traddit ce passage, d'après Colebrooke , du texte même 
de rOupanichad Vrihad Aranyaca , du Vayasaneyi ou Yadjoush blanc 
( Asiat. Res. , VIII , 441 ). Conf. Onpnekhat Brehdarang, II, a4; t. I , 
p. 1*3 sqq. 



\ 



Digitized by VjOOQlC 



DU LIVRS PREMIER. 64$ 

lions, la demeure et le principe de lous les sens. Mais, si le 
siège de tous les sens est dans le cœur, leur énergie réside en 
Prana? le souffle qui les anime et anime le corps, la forme de 
la vie et de toutes* choses vivantes, le lien des, deux mondes 
et le premier principe de l'organisme; lui aussi a son siège au 
cœur; mu par Djivatma, il se. meut,, encore par lui-même; 
tout ce qui vit a besoin de Prana y et lui-même de Brahm *. 
(III, 6a; XV, 117, 118; 1,5, 9, i3jll, a5;XI,995 XXII > 
îaH, etc., etc.) 

Le corps de l'homme est une cité avec onze portes; et Prana % 
Je roi du corps, habite en Djivatma au centre de la cité de 
Brahm. Le corps, BÀoutatma, formé des cinq élémens subtils 
correspondant aux cinq sens, et des cjnq élémens grossiers 
correspondant aux cinq membres, est vivifié par Prana dans 
toutes ses parties : il est l'agent; et la cause première de ses 
actes, c'est Attna en Djivatma. Et ainsi Atrna, la grande âme, 
paraît divisée en deux êtres distincts, mais qui se correspon- 
dent et se lient intimement l'un à l'autre : Prana dans l'inté- 
rieur, Pouroucka (le soleil) à l'extérieur; celui-ci, âme du 
monde, celui-là du corps.. Le souffle, principe de vie, et le 
soleil, principe de lumière, se meuvent dans les deux cœurs 
de l'univers, identiques l'un à l'autre comme ses deux prin- 
cipes. (XIII, 1 10; 1 , 1 9; III , 63 ; II , 68 , etc. a ) (J. D. G.) 

1 La Trinité , sous ses diverses formes et à ses degrés divers , est tout à 
la fois dans Brahm , dans le grand monde et dans le petit monde , c'est- 
à-dire en Dien, dans le monde et dans l'homme, qui forment enx-mémes 
nne -Trinité nouvelle identique à tontes les antres. Voiia l'esprit du pan- 
théisme hindou, doctrine de compéaétrâtîon , d'identité et d'harmonie 
universelles. 

a Voici en outre les sources principales des passages résumés dans le 
texte (p. 873-276, a8o-a85) : III, 67, j5 ; I, 6; XXXVII, i5o-i5a, etc.; 
IV, 80; VI, 85; H, 44, etc.; III, 7$ , 71^ VIH, 88; XIII, 1 10; XXV, 
i3i, i3a; X, 94; IV, 83; II, 44,p. a£5 sq. , *l passim ; XXXIV, 144 ; 
Il , 40 , etc. , etc. 
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Note ï 4 (cliap. V, p. 279-285.) 

Colebrooké avait déjà montré , et divers passages de l'Oup- 
nekhat prouvent que , même dans lès Védas , il est question 
dfe combats entre les bons et lés mauvais génies, entre les 
dieux et les démolis *; nul doute , d'un autre côté', que plusieurs 
classés des uns et dès autres ne soient également soumises aux 
renaissances, aux transmigrations, aux purifications de la mé- 
tempsychose : mais cela suffit-il pour admettre comme origi- 
nale et vraiment antique, dans la rehgiqn de l'Inde, l'idée 
dfu ne chiite première des esprits ou anges , causée par l'or- 
gueil, principe de leur révolte contre le Créateur et de tout 
mal dans le temps? tfàu't-il admettre, par suite, l'origine in- 
dienne du dogme de la création des âmes, antérieure à celle du 
mondé visible; et celle-ci comme ayant été une conséquence 
de leur chute? Enfin, tout ce système d'une religiou purement 
morale dans son essence , déterminée et historique dans ses 
formes autant qu'abstraite et métaphysique dans son objet; 
cette tradition si nue, si claire, si développée, qui nous la 
présente comme une révélation accordée par la miséricorde 
divine aux esprits déchus pour les ramener à leur gloire pre- 
mière; tout cela se concilie-t-il réellement avec la double 
exposition que nous avons faite des croyances, populaires con- 
tenues dans les Pouranas et de la haute doctrine enseignée 
dans les Védas, surtout avec ce panthéisme à la fois poétique 
et philosophique qui partout respire dans les uns et dans les 
autres? En d'au t ces termes, les extraits d'Hol^ell portent -ils 
en eux-mêmes ce caractère d'authenticité qui ne leur est point 
encore venu d'ailleurs; et M. Rhode est-il fondé à en faire la 
base de sa théorie de la religion des Hindous ** ? 

. ' Asiat. Mes. , VIII , p. 398. Onpiiekbat I, $ , toro. I , p. 16 sq. ; XII , 
xo8 , 109, tom. II , p. 84 sq. , 93 ; XLIY, 164 , p. 368 , etc. 

* Foy. HohftWs Interest. hist. events relat.toBengal, p. 3ï aqq.,et/ww- 
sim ; tom. II , p. 43 sq. de la trad.fr. Conf. Rhode Beytrœgtz.AUerthwnik.^ 
p. 73 sqq. etpassim; Attgrrn. fJtter. Zeitung, Jul. 18 17, n?* 167-169. 
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£ïous avons laissé pressentir notre opinion dans une précé- 
dente, note (ci-dessus^ £,,§94 sc k)fii nous $ésicerions vivement 
que l'espace nous permît d'en déduire ici tous les motifs, 
M. Rhode croit ces traditions non- seulement authentiques, mais 
fort anciennes et fort générales 4an« l'Inde*: l'adversaire qu'il 
combat sur ce point; comme sur plusieurs autres» et, qui nous, 
paraît être M. Majer, admet.ieuf authen^cité», mais, nullement 
leur antiquité; il y ^oit uiît production tardive , et, pour nous 
servir de ses expressions, un résout systématique de la philo- 
sophie abstraite des Bouddhistes. S«pps nous prononcer d'une 
manière aussi positive ni sur l'une» ni £twr l'&utpse, question , 
nous avouons qu'il nous semblerait également téméraire» dans 
l'état de nos connaissances, et de rejeter ytoujtij^fait les docu- 
mens d'Holwell et d'y attacher une haute importance : ils 
tiennent certainement aux doctrines de l'Inde par les nom> 
propres, par le fond de certaines idées, surtout par le dogme 
de la métempsychose ; et cependant: ni l'esprit, ni la forme, 
ni surtout ce caractère d'un spiritualisme pur, cette coulem?, 
morale dont ils sont empreints» ne se re\rouv#nt dans aucun 
des (ivres réellement authentiques qui -nous sont jusqu'ici 
venus de cette contrée. Les parties de, la gramme compilation 
rédigée sur les manuscrits de Polier, par la chanoin*sse sa 
parente , qui portent cette même empreinte , ont été évidem- 
ment puisées chez Holwell, et ne sauraient par conséquent 
rien ajouter à son autorité. Tout considéré, la prétendue 
tradition sacrée de M. Rhode nous paraît fort suspecte, et 
ses .rapports, soit avec la doctrine .des Parsis, soit même 
avec certaines croyances demi-juives, demi-chrétiennes, aux- 
quelles nous faisons allusion plus haut, ne peuvent que for- 
tifier nos doutes, Ce n'est pas là de l'indianisme pur et original , 
c«st tout au plus de l'indianisme récent et mélangé. 

Si l'on veut développer nos aperçus sur les rapports ^de 
Dieu, de l'homme et du monde; sur la nature des âmes, "leur' 
origine , leur destinée, leurs divers états après cette vie; enfin 
sur le principe fondamental et lés différens caractères de la 
inorale des Hindous, il faut s'adresser aux véritables sources, 



Digitized by VjOOQIC 



65a notes 

à rOuptiekhat, aux Lois de'Menou,au UhagaVât^gîta. La 
doctrine morale 1 exposée dans" ce dernier livre, postérieur 
aux deux autres, ainsi' "qu'à presque tous les' systèmes de phi- 
losophie (note ^5, §'a), est & bien des égards en Opposition 
avec' celle des Védàs" : elle' condamne l'espèce de quiétisme 
prêché dans ceux-ci, la dévotion stérilement contemplative, 
les mortifications homicides des Sannyaéis et des Yoguis 
vulgaires;. elle niét bien 'au-dessus d'eux les Tyagis^ qui, sans 
s'abstenir dés oeuvres, renoncent seulement à leurs fruits; en 
tfnmot, elle procianie'' 'Faction, mais l'action désintéressée , 
comme le but de te vie, et semble vouloir concilier le dua- 
lisme avec le panthéisme, et la morale avec la métaphysique. 
« Lès enfans seuls», ^y èsl-<il dit, « distinguent la spéculation de 
la pratique; l'une et l'autre ne 'font réellement qu'une seule et 
même chose.» Celui qui agit, en déposant ses œuvres dans le 
sein de la divinité, en faisant abnégation de leurs suites, ne 
saurait pas plus être 'souifté que la fleur du lotus au milieu des 
eaux. » Et ailleurs : « la science est certainement préférable à 
l'action; la contemplation à la science; le désintéressement 
dans l'action à la contemplation : lui seul donne le vrai repos '. » 
(Lect; 5 e et 12 e , pi 146 sq., 170 sq., de la traduction de 
M. de Schlegel ; côll. : îect. 2 e , i36 sq. ; 3 e , 139 sq.; 4 e , 144 sq.;' 
6 e , i52; 17 e , 181.) J . ' (J. D. G.) 

1 Toute réflexion faite , nons avons cru, devoir négliger ici les dévelop* 
pemens dont il est question page a8a , note. Ils consistent en nn petit 
nombre d'exemples 'tirés, soit des textes, soit des monnmens : les nns et 
les autres sont remplacés avec avantage , soit par les morceaux traduits 
dans les notes précédentes , soit par l'explication détaillée jointe à nos 
fauches. Voici, bu surpins , lès sources des textes cités par M. Creuzer : 
i° Passage suspect de l'Ézour-Yédam , livre justement regardé comme 
apoeryphe par. Sonne rat , euv, et bien prouvé aujourd'hui n'être qu'une 
compilation des. missionnaires chrétiens {As. Re$. y XIV, n° I); i°une 
fable de l'Hitopadesa ; 3° le début d'un hymne du Yadjour-Véda , qui 
précède immédiatement le fragment traduit ci-dessus, p. 6o.5 , note ; 4° 1* 
comparaison de Dieu, principe éternel de l'univers, avec l'arbre aswattka,. 
tirée du Bhagavat-gîta, lect. i5 e , coll. io\ Qnant aux considérations sur 
Fart des Hindous, comme syrabolique^oytf-sle renvoi déjà indiqué. 
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..•■T. .,•*•'- 

Npt&ft? (<*^Pî; V f! p. *Qi, sq. , aoo sqq. , 3o3 , etc.) , 



5 i. La vje éé Bo»ddha r d'après , les livres mongols» -ayant 
été traduite en fraaèais i, et publiée dans deux numéros succes- 
sifs du Journal asiatique (tom. IV, p. 9 'sqq.,, 65 sqq.) , depuis 
l'impression de notre ite^^ «pus sommes dispensés de grossir 
çe&e. note,. des/ nouveaux extraits que nous eu avions promrç. 
• On ; verra faeitemeo* r que ce n ? est point la seule, source où nous 
ayons, (puisé (pour composer, la légende, fort abrégée .du reste , 
que nous offtfonsi aai> teoteur. Noos avons cherché à y réunir 
les traits qui v f dan*; chacuee des copies jque.nqus possédons, 
chingalaise, siamoise , chinoise, tibétaine, etc., nous ont paru 
'deroir sç rappjrpçh** ,-4*wntaget de. l'original hindou qui nous 
.manque. Il faut comparer cette légende à. celle de Criçhaa 
(pj-2o5, et surtout an «q., note) avec laquelle elle a de frap- 
pans rapports ,' et dont elle peut rrïéme passer pour uneimitft- 
tion. L'une éti'autre stout propres à faire naître des conjec- 
turés fet dés doutes que nous essaierons de développer et 
d'éclàircir dans notre dernier livre. Gœrres ^3îyihengesc^. % 
p. 157) ne peut s'empêcher de reconnaître lui-même, dans les 
traditions du Lamaïsme relatives ;à Çpuddha, une réaction ma- 
nifeste, de l'OcciçJenJ: sur l'Orient,; et en, effet, il est bien diffi- 
cile de lire divers détails de la naissance, de la vie etdesen- 
seignemens du Dieu-Homme, tels que son baptême dans l'eau 
divine, ses pénitences dans le désert, -ses rapports avec un 
maître plus ancien que lui, avec un esprit qui lui impose les 
plus cruelles souffrances en expiation des crimes du monde 
dont il porté le poids , et lui livre les dix commandemens de 
la loi nouvelle au prix d'une sorte de passion dont il sort 
régénéré et glorieux, sans être tenté d'y soupçonner la trace 
du christianisme. D'un autre côté, l'on découvre çà et là.daos 
les légendes bouddhiques des vestiges d'incantation et 4e ma- 
gie, qui semblent appartenir à une autre origine, probablement 
septentrionale. Mais il ne faut pas s'y tromper :les idées d'un 
Dieu incarné dans le monde et dans l'homme par un premier 
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sacrifice, et d'un second sacrifice nécessaire pour les ramener 1 
l'un et l'autre à leur source divine, n'en sont pas moins nées 
du panthéisme hindou aussi bien que tout le fond du boud- 
dhisme ; et ks emprunts , déterminés, peufcrédve parl'analogie 
inamcKles. doctrines ,, ne portent «pie suc *kfl accessoires, Cortf. 
.p. aao, a36* b66, 6o£<sqq. x * -i -ii:» >. I .:: . /> ) 

h ^ a. La doctrine de Bouddha peirtêtre? regardée cotntné lé 
plus haut développement, et, pour nous servir de* l'expres- 
sion d'un savant et ingénieux tdmcmtaHs^^Hre^i^fèxplu^beâAi 
rameau de la religion de Tfndei De m^raeufueitp'àtes }egidec- 
«rinès religieuses bées d an s^e- pays., >*ilé est foaatôè, dit encore 
M. KJaproth, sur jpe principe pToéondémenb philosophique, 

,:;;.. • 'r'\.\'- .-, i -../rS r -x\ ■»<, ; , /• ' . * 

■ • ; «■ ' Quelque opinion que l'en' adopté 4èY Ç%>é^u3Qfc \ V naissance - de 
Boudidha ou de l'introduction, de sa; légende, il n'en «s* pâs.iuejftA* in- 
contestable qne cette époque remonte, pinceurs v si*ûb*:*n delà jrfe jnotre 
ère. On. ne peut- qu'être très-%ppé de i ypjr l d^fs ^a Jégepde mongole 
(Coqf, notre. texte, p. agp ; la traduction frapa^dn J<purnal asiati^u^ , 
p. 73, parait ici très-défectueuse, comme il est facile de s'en convaincre 
en comparant l'original allemand, p. 13g), Bouddha aux prises avec les 
' Ters , £'est-h*dhe Pars 9 adorateurs do fen, venus <Je la Perse, quoiqu'il 
soit bien difficile de rapporter ce Tait à une daté même approximative : 
niais ce qui est encore plus remarquable , c'est la parfaite ressemblance 
des traditions persanes- relatives :Â la naissance de Xoroastre , avec celles 
des Hindous «ur Crichna et tBouddha qui, de ménieqoe le prophète de la 
Perse, sont souvent présentés comme les manifestations ou les. disciples 
d'na £H» mythique antérieur, Oian on Bttp (Voy^ fo faite,, p. 3f7, coll. 
271). L'une des époques de l'apparition de Bouddha, et non pas la 
moins probable, qui le fait descendre jusque vers les septième où sixième 
siècles , coïncide vaguement avec celle de la venue de Zoroastre. Suivant 
la liste des trente-trois premiers patriarches ou chefs religieux du boud- 
dhisme, extraite de l'Encyclopédie japonaise, par M. Rémusat, Cha- 
Aia-Mouni, divinisé sons le nom de Bouddha, mourut en q5o, et eut 
pour successeur un Brahmane nommé Mahàkajra , qui vivait en goS et 
le premier reçut le titre d'illustre: puis vint un Kchatriya, Ananta\ avant 
879 ; puis nn Vaysia, mort en 8o5; puis un Soudra, en 760. Il nous est 
impossible de ne pas soupçonner , dans' cet ordre de succession , quelque 
chose d'artificiel et de tout-à-fait arbitraire : ne serait-ce pas le principe 
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« que ftioweis; est animé par «ta esprit unkptfe iridivldaalisé 
sonars forme* sans» £atp*r .& matière qqiirèst q«?ilfatsion;?t» 
Et les formes et les croyances sont à pep de cboseqwtaiden*- 
tiques avec <$eU$s quiséï*efrouveBtt>4»** k« «autres branchés 
de l'indiawsme, Xe lm&& '-y paraît comme nemMèaie > -a« ■ la 
création ; le raofrde es* : en rpuissânee dans ; sonc premier autevfcr; 
il $e révèle ejt/UieXjsffe ' en figureiet an-quarté! seÀriemeât$rjp&r 
l'œuvre de M4y*# di* /^^l^aTriniour^jawècaèdie avec les trais 
élémens, les trois feux, les trois couleurs., les; ârois mondes- et 
les trois temps. Le cjiaos estprésecfé soirëîaiigured'un œuf dforà 
sort le.père dejous les é&cesjie monde yi^anlefc personnifié sôàs 
rimage>d ? wbi*mn# m ^t^^ïkdtmlmii^^rests^mj^hié- 
rarçbje d^«iïep%#i£n^>^donnance dui monde et dn. temps, 
même ^o^ep^ioçk 4*> X'kwfuaA ; mèolej dtàtinetoen ide kv gnaarde 
âm,e» ô> la/peritei**aeie^ sOufflé qui Tii*ifieJe tamp% ;mi^am 
jtfèeà sur ,te/UftflWf #AîS^tiîfes desliwè^iderl^fe.kuttïakièiii^ 
transmigrap9nd«&â#>££ ou la métewpsychode est un des dbgteefc 
fondamentaux dans,#>utesi le* église^ d*i bouddhdsmerîQai. ne 
' oonnaî^#as m£ jIofc,.diÉ>/F 6* et meurfcdra^s'c^éMtr^.abitiretpni»- 
nen; 8ur.l^;|e|Pre:,iu|q^ «e qu'il >deviènne4un;Samaiicrjtt par- 
iait. Pp*ir iî çeia^ 1 Uîe>t)nécesrfaireJqu , il d«tmrise>ttn l«i-*ïteme<là 
Tmwté de Mayft/Jjqu'Urt^ faSs^>QU^Ublenà «pHhomraé à qui 
Von amqai* coupé le* «^ualrefUienabre^j^u'ilf pense sans qu'il 
semble penser, qu'il agisse sans qu'il semble agir, qu'il aban- 
donne tout, détruisei^es.fiaesipnsv rtinfese et sïdert tiôe ' k Vee 
la- loi y et cô«Tpreim# là religion de l'tfHriihilalidnv C'est là cette 
science âuprênle'qtH é^eVi jadis SoÀitnôtiàfctidoth ' au rang dés 1 

' ,' , ,.--,• . ./■> -ri'A:-:^) m.j , ' ••;"■. "!i:r:;v ;"i: 'il - t 

fondamental de l'institution, qui appelle indifféremment toutes les castes 
aux. fonctions les plus hautes, mis sons une forme historique, selon le 
génie de l'antiquité? La suite de cette liste poqrr ait. donner :Jiçu à hieu 
d'autres remarques qui, si nous ne nous faisons point illusion, fortifie? 
raient cette conjecture. Quoi qu'il en soft» nous, inclinons à qroire qut,, 
s'il y eut réellement un Bouddha humain, ce dut être le huitième p# T 
triarche, Gautama , ouGoutiuna Boudfiou des Q4Qga}ai£,, on Sommons 
kodom de la presqu'île au delà du Gap ge^ ' . v , ... , . •,, 
1 Klaproth'g Asia Polyglotta, p. 7, et ad cale. Leb. d. /?., p. 122. 
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diètré. JL'idée fopdamfeBtete de la divnwté est encore la même 
que dans le» Védas, inépuisable/ sans nonr> possible et d'une 
inefôablepureté; Mais^ dans la manière de eohd#v<n> le rapport 
4é Dieu avec le monée > dam le prettrirr opganié adonné à l'Être 
linkjue comme à la pensée qui Je réfléchit, il semble au premier 
afcordy avoir entre-les deux doctrines im notable dissentiment. 
B9p$i£iim-Jiiuï\e premier principe ide FQ l'on à trouvé le vide 
-pur, pai* suite ie néaBty et Ton a opposé ted sterne à celui des 
Védasyaroi foafetbundérhner d'une essence unique j etf taxant 
«ehiirlà daméÎBmèl.^w^^on empare avec soin lès fermes 
;drôer>së& du bpudékkbe- cëez les' divers peupW qui -l'ont 
adopté , Ton » se' Convaincra bientôt » de* la ' fausseté' de : cette 
assertion. F6 nW voulu dire autre chose sûtorf que Va substance 
pritni^ve est éteruetté et imnuiabte rSèlirfiui^sèi f^émlèrê « 
aarpios haute révélation, c'est le pur, Je^tirîhfeuxf, lé trans- 
parent éther, l?espace illimité , Vinfitaty néft ptitttt vi<le< et résul- 
tant <k l'absetiee desr formes, mafe atre^ra^é ft^erttètrttle 
toutes les formes et ahtérieur' à : èHes ^^cjîtftës^ créations, ou- 
vrage de Maya ,jsoofc«omme le héan^dèVaiiç^rèfré^Bcréë, et 
tout mouvement doit 'finir dans son 'pr0ftn5d>ët^a5iit repos; 
VUiRvears^st nécessaire?', il existe 4& toute? &efcnite , y' ) mais seùle* 
ment dans son principe , ^oi>est ïé\erùè\ pouvoir dé la nature 
produisant et reproduisant sans cesée 4e sa propre substance '. 

. * Gcçfres» Ifothçngtschi y 1^ p^ (171 *q$. « priactpaseibent d'après De» 
guigne* v Hist- d^ Hun* t tom/I, part. II, p< *ifyeqqyi&H$£ notre texte, 
p. ,a6^ wq., et .les notes. 5 r .i3 ? ^etc, , ci-idfsAiM, tleM fort difficile, dans 
l'état de nos connaissances , de déterminer exactement ce qu'il faut en- 
tendre par philosophie Védanta; et , en général , de se faire une idée jaste 
dfes'dineréns Darsàtiài Ou systèmes philosophiques des Hindous (supra, 
p. 569 sq., note; 5^4)« L'on confond généralement, ou, pour mieux 
dire , l'on* identifie le système du Vêdahta et le second Mimansa, appelé 
postérieur on moderne (Outtâra Mimansa); et tous deux sont également 
attribués à' Fjnsa,\e rédacteur des Yédas. Pour nous, sans attacher au- 
cune importance historique à ce nom de Vyasa, nous avons cru devoir 
distinguer, dans nbtre exposition, ce qui paraît appartenir au Mimansa 
ou Védanta moderne de ce que nous avons emprunté a la philosophie 
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S 3. Avant de clore ces notes, déjà trop étendues peut-être, 
nous sentons le besoin d'insister encore sur un fait que nous 
avons plus d'une fois exprimé dans le cours de ce livre : c'est 

Vidmnta proprement dite , ou ancien Vidanta, telle qu'elle se trouve pro- 
fessée dans les Oupanichads on dans la partie philosophique et secrète 
des Védas : cette distinction fondée en fait semble avoir été implicitement 
admise par le savant et profond Colebrooke. (Voy. son Mémoire snr les 
Védas , plusieurs fois cité, passim.) Nos extraits de la philosophie Mi- 
mansa-Vèdanta , développement des Oupanichads et de l'ancien Fédanta t 
sont tirés de la Dissertation préliminaire d'Alex. Dow (History ofHin- 
dostan, etc.), qui nons en a donné d'autres, plus importans encore et 
pins caractéristiques, du premier Njaya, dont Fauteur, Gotama (on Gdti- 
tama) parait avoir été mal à propos confondu avec. Gautama -Bouddha. 
En effet , bien loin que cette école ait donné naissance à la secte de ce 
nom, des traditions* qui n'ont rien que de vraisemblable font sortir de 
son sein les pins fameux adversaires des Bouddhas ( Lettres édifiantes, 
t. XXVI, p. ai8 ; et Choix des mêmes , t. IV, p. a45) : d'ailleurs, ainsi 
que nous l'avons déjà remarqué , les Lois de Menou , dont la dernière 
rédaction doit être antérieure au bouddhisme , ne connaissent guère que 
ce système et le Mimansa (probablement Mimansa» Potuva ou l'ancien 
Mimansa, de Djàimini)', et des traits de ressemblance assez frappans, 
soit dans le fond de la doctrine, soit dans la forme de l'exposition, entre 
le Dharma-Sastra et le Nyaya de Gotama, induisent même a penser 
que le célèbre Code a pu être un fruit de Ja même école ; ajoutons que , 
dans le mémoire de Goverdhan-Kal (Rech. asiat. en fr. , I, p. 36y), le 
Jfyaya et le Mimansa figurent seuls parmi les Oupangas , sur la ligne du 
Dharma-Sastxa , ce qui ne contribue pas peu à confirmer leur haute anti- 
quité et notre conjecture. Il y a un second Nyaya, distingué par le nom de 
Feichéchica et attribué à Kanada : Aboul-FateUe fait antérieur au premier 
et place avant tous deux le Mimansa-p&Hrv&(À$ia Àkbery, t. III, p. 99 , 
xfti, sqq. ; 'coll. Rech» as,, uki sup t , p. 3y5 *qq.). Il règne , du reste, beau* 
coup de vague et de contradictions servies caractères de ces derniers sys- 
tèmes. Nous sommes portés à croire, avec M. Langlois (Journal asiatique, 
t. IV, p. 1 1 a sq.), que l'ancien Mimansa y plus rapproché desVédas, prêchait 
surtout la vie active et les œuvres : vint, plus tard , le Sanhhya deCapiia, 
qui fit de la vie intérieure ou contemplative le souverain bien, et commença 
à discréditer les pratiques comme les légendes religieuses. Peut-être l'autre 
Sankhjra, distingué par le nom de Patandjali , son autenr, essaya-fcil déjà 
1. 4* 
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queVbto0M!<* 4*. l* religion 4es Hindous m>u^ est jusqu'ici réel- 
lement, inconnue ,. au moins peur les temps qui. ont précéda 
^ti*e : ère,,ou tout au plus l'époque yagne de la réforme attri- 
buée à Bouddha. Du reste , l'antique et le récent , pour ne pas 
ctirç le moderne, sont tellement mêlés et confondus ensemble 
dans les testes et dans les traditions, que les opinions les plus 
opposées, peuvent à N la fois y puiser des argumeus spécieux. 
Nous nous garderons donc bien de rejeter absolument l'hypo- 
thèse développée d'ailleurs avec tant dé sagacité et d'érudition 
par M. K. Ritter, d'un culte primitif de Bouddha, distinct du 
bouddhisme proprement dit, qui aurait précédé le brahma<- 
nisme, ou du moins se rattacherait à la première origine de 



une espèce de conciliation entre ces. deox doctrine» : quoi qu'il en soit* le 
Bhagavat-gîu , qui partout exalte le SanAâjaa* tend, manifestement à cette 
conciliation * il transige avec la religion populaire eu la dominant de tonte 
la ( fauteur de. la; raison spéculative, signale et proscrit les aberrations et 
les excès 6> tontes, les sectes ; en un mot, porte le caractère d'un véri- 
^hie çelee&me efc marque le dernier progrès de la philosophie indienne : 
fau># 35 voir, avec Fr. Scblegel ( WeUheit d. lfld. , p* 1*7 »<I<I- )> l'esprit 
4u, moderne Védanta? Outre ces systèmes, don* les derniers affectent 
que, imiépendauce d'idées remarquable, et déjà suspecte, ou em. coiApte six 
aulres w$me)ieme»t déclaras hétérodoxes, hérétiques ou a théistes, ce qui 
«*t la même chose, pour les Brahmanes orthodoxes: ils paraissent se rat- 
tacher apx livres dé Bouddha,, sur lesquels nous n'avons matheureuse- 
mj»t jusqu'il anenne, donnée positive* Qaaa* aux Djaïnqs, qui, ont aussi 
legw livflts sacrés* ftlfcnr doctrine, à leurs. rapports avec les Bouddhas et 
k l'histoire des uns; et* dea autres^ nous sommes forcés de renvoyer le Uc* 
tepr aux savantes recherches deCokbrooke (Asiatiç fies-, IX, a44 sqfl-) 
et dftr Wilson ( Pk/. ô>, DictiQMV?, p. XV sqq. > XXXIV aqq. ) , qui ont 
cité leurs puédécesseura Bnobanan, MacJwroxie, etc. Indépendamment des 
auteurs allégué* dans lê> cours dej cettp note, ou trouvera un tableau nar- 
tuL» uwjsaaiwée* curieux de* différente* sfcteSipaUosophiquea de l'Inde, 
mises en. action par un poète 4raa»tiquft Yédanti, dans le Prabod/uk 
Tchattdrodaya (le lever de la Lune de, llitfeUigenoe), traduit en angkia 
par i.Tayloiv«v*o un. appeadix, etcw Ceafi Rhode, Bextrag** etc., II, 
p. 4i sqqt - - . - ■ / 
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celui-ci et partagerait ses plus anciens caractères, ses dogme* 
fondamentaux : telles sont les limites dans lesquelles nous 
croyons pouvoir admettre ce système et le concilier avec notre 
propre théorie *. Ce premier Bouddha , antérieur à l'incarna- 
tion, et par conséquent au réformateur possible de ce nom, 
ne serait alors qu'un des symboles principaux et intégrans de 
l'antique catholicisme que nous -sommes portés à regarder 
comme primitif dans la religion de l'Inde. Ce serait l'on des 
noms, peut-être même le premier nom de Viehnoû, et ce fils 
ou ce successeur de Dionysks (Sità-Brahmâ) , qu'Àrrlen 
(Indic. ï), d'après les traditions recueillies par les compagnons 
d'Alexandre, appelle Boudfas; ce serait ce dieu protecteur 
de la terre et enfant de la Lune ( Maya, Bhavani , ou plutôt 
Ardhanari, Tchamdra-Tchandri , Soma), le père des Pourous 
{ou des hommes) , le génie de la planète de Mercure, Boudha 
plutôt que Bouddha 9 Gotamaet non Gautama i divinité astro- 
nomique à laquelle furent diversement rattachées, dans des 
temps postérieurs, soit la légende de la neuvième incarnation 

1 Voy. la note 4 ci-dessus , et le Discours préliminaire, II. — Cette 
religion de l'ancien Bouddha se composerait, solvant M. Rit ter, de tout 
ce qu'il y a de vraiment originel , d'élémentaire et de commun dans ce mé- 
lange de systèmes et de formes, ouvrage do temps et d'un long travail de 
la civilisation, que Ton découvre même dans les plus-vieux livres du 
brahmanisme : il y voit la croyance populaire, primitive, e xt rêm e ment 
générale , non-seulement de l'Inde, mais, de tonte l'Asie centrale, à une 
époque où les nations n'étaient point encore séparées , -comme elles le 
Aireut depuis, en corps politiques, et antàrienremen* ans migrations 
nombreuses déterminées par ce nouvel ordre de choses , et qu} auraient 
porté de toutes parts, avec le nom de Bouddha, les dogmes de cette reli- 
gion patriarcale.' Ailleurs , il semble se rapprocher davantage de notre 
opinion et lier plus intimement son Bouddha soit à l'Inde, soit an 
brahmanisme ; il va même jusqu'à le confondre avee la neuvième incarna- 
tion de Yichnon. Forhalle 9 etc. , E initie* r p* 34 *qq*« et l'ouvrage même, 
passim. Nous devons à la vérité dé déclares ici que ce livre important 
c'est venn dans nos; mains qu'après la redàctioa et presque Vtmpreeeiof» 
de notre article sur- Bouddha. 
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de Fiehnou , soit l'histoire mythologique eu réformateur Gau* 
taîha-Bouddka. Mai» il faudrait, avec M. Ritter, reconnaître 
autant de différence entre l'ancien et le moderne Bouddha, 
liés pourtant l'un à l'autre chez les Hindous (et même hors de 
l'Inde, p. 291 sq.), qu'entre les deux doctrines représentées 
par ces deux personnages, c'est-à-dire entre le pur sabéisme 
des premiers temps et le système de panthéisme idéal propre 
aux nouveaux sectaires. Nous ne suivrons pas le savant géo- 
graphe dans ses recherches sur l'extension du nom et du culte 
antique de Bouddha , tels qu'il les conçoit, à travers l'Asie 
occidentale et jusqu'aux derniers confins de notre Europe: 
nous réservant de présenter, selon l'occasion, les principaux 
résultats de ces recherches souvent profondes, toujours ingé- 
nieuses, mais trop souvent fondées sbr de simples rapproche- 
mens de mots, nous nous contenterons cle remarquer ici que la 
distinction établie plus haut justifie pleinement, sur tous les 
points, ceux qui comme lui identifient avec Bouddha , ou plu- 
tôt Boud&a, le Wodan ou Woden des nations germaniques, et 
XOdin des Scandinaves, à la fois l'une des trois personnes de 
la Trinité du Nord et le dieu ou la planète du Mercredi {FPo- 
dans-tag, dies Mercurii) x . C'est ce qui sera démontré dans le 

* Fautvii donc tant s'étonner alors, avec M. Klaproth (Journal asia- 
tique, t. IV, p. 78 sq.), que le caractère et le coite d'Odin ressemblent si 
petr-a ceux du Bouddha des légendes mongoles , tibétaines et antres? Les 
srgumens , en partie d'à ne antre nature , produits par A. W. de Schlegel 
(Ind. Bibl. , I , p. ?5i sqq.), tombent également devant cette distinction. 
Le nom de Bouddha sait la religion de l'Inde dans tout son développe- 
ment, depuis les temps primitifs jusqu'à nos jours ; il appartient à toutes 
les secte», aux croyances populaires comme aux doctrines plus ou moins 
secrètes , à la barbarie comme à la civilisation : est-il si surprenant qu'à 
une epoqxt* ancienne et chez une peuplade guerrière , le dieu qui le porte 
ait pris un aspect sauvage? Pour nous, Thor avec son sceptre est évi- 
demment Pradjapati- Brahrnâ- Indra f le belliqueux Wodan, Boudha- 
Fiehnou, Boudyas d'Amen, Rama-Tchandra ou l'homme-lion Narasinha, 
l'Hercule indien des antres écrivains grecs (SakyaSinha , le lion de Sakjra 
ou de la Lune , est encore un des surnom» de Bouddha dans tonte l'Asie 
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dernier livre de cet ouvrage , et principalement dans la con- 
tinuation (Religions du nord de l'Europe.) (J. D. G.) 

Note 16 et dernière (p. 174 etpassim.) 

Un grand nombre de voyageurs et d'écrivains ont donné des 
relations intéressantes sur les cérémonies religieuses des Hin- 
dous : mais il en est peu qui se soient trouvés à même de déter- 
miner d'une manière exacte et de dresser dans son ensemble, 
d'après les livres sacrés de la nation, le calendrier liturgique. 
Ici encore nous retrouvons l'illustre Jones à la tète de ceux 
qui ont éclairé d'une vraie lumière la religion brahmanique : 
c'est de lui et *du révérend Ward que sont tirés les extraits 
suivans '. 

Avec le mois Tchaitra (mars-avril), commence l'année luni- 
solaire de Vikramaditya. On y célèbre la fête de Cartikeya, le 
sixième jour de la croissance de ta lune; le 9, celle àp la nais- 
sance de Sri-Rama*; le i3 et le 14 » celle de Cama, (Le roi 
Sourata introduisit, dit-on, à la fin du Dwapar-youga, l'usage 
actuellement existant de célébrer dans ce même mois, le 7, le 
8 et le 9, la fête de Bhavani, appelée Fasanti, ou la fête du 
printemps; on y célèbre encore une fête très-solennelle en, 
l'honneur de Si va 3 .) 

Le 3 de la lune de Vaisakha, anniversaire de la descente de 
Ganga sur la terre : on y réunit dans les mêmes adorations, 
Ganga, Siva, les monts Cailasa et Himalaya , et le roi Bhagi- 
ratha. 

orientale) ; enfin Fricco avec le Phallus , on Freya -hermaphrodite , Sijta 
on Ardhanari-lswara. 

* The lunar jrear of the Hind. , Asiutic Researches, III, p. a57 sqq. 
A Wiew 9 etc., t. II, p. a4i sqq. , éd. de Seramp. , 181 5. 

J C'est à cette fête qu'ont lien les représentations scéniques dont nous 
avons parlé, p. ao3. Voy, Jones dans les Rech. Asiat. en fr. , I , p. 196 ; 
et surtout Holwell, Interest. histor. events, etc. , p. iiS, i3? sqq. 

3 Voj. les descriptions de ees deux fêtes dans Ward, If, p. 86 sq.; 
18-24. 
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Le io de Djyakhêha, anniversaire de la naissance de Ganga; 
à la pleine lune , on baigne l'idole de Djagaqnatka , et Ton 
célèbre sa fête annuelle appelée Snana-yatra. 

Le 2 $ Achadha (juin-juillet) , on promène dans un énorme 
char l'idole de Djagannatha avec celles de Bala-Rama et Sou- 
bhadra ; cette cérémonie , qui se nomme Ratha-yatra, dure jus- 
qu'au 10. Le ii, commence la nuit des dieux avec le solstice 
d'été : Vichnou s'étend sur le serpent Sécha , pour* y reposer 
pendant quatre mois. 

Le 8 de la décroissance de la lune , dans Sravana , on cé- 
lèbre l'anniversaire de la naissance de Crichna, et on jeûne 
tandis que le soleil est dans le signe du lion. 

Le 1 1 de Bhtidra, Vichnoa endormi se retourne sur le côté. 
Le 12, fête très-solennelle en l'honneur $ Indra. 

Du 1 er au <f jour Kmaire ^Atwina (septembre-octobre), 
adoration èeDourga : le 6 commence, à proprement parler, sa 
fête appelée Sham-diya, ou la fête d'automne; le 9 est nommé 
le dernier des trois grands jours , on célèbre des sacrifices 
sanglans en l'honneur de la déesse ; le lendemain , son image 
est jetée dans le Gange *. Le i5, à la pleine lune, on adore 
Lakchmi, qui est supposée descendre sur la terre ;'le dernier 
jour de la lune, grande fête de nuit en rhohneur de Lakchmi, 
avec des illuminations; le même jour, on offre des fleurs à 
Syafna ou Caii, la noire. 

Le 1 er de Cartiiïa, fête de nuit avec des illuminations, en 
l'honneur de l'ancien roi Bali; le a est consacré à Yama et 
Yamouna, sa sœur. Le 11, et quelquefois le 14, Vichnou se 
lève de son sommeil de quatre mois. A l'entrée du soleil dans 
un nouveau signe*, ou le dernier jour de Cartika , on adore 
Cartikeya *. 

1 Voj. dans Ward , p- 88 sqq. , de longs détails sur la célébration an- 
nuelle de cette fête , qui doue qoioae joras an total et où Ton immole une 
quantité innombrable d'animaux, principalement de buffles. 

* C'est également la dernière nuit du déclin de la Inné , dans ce même 
mois, que la plupart des adorateurs de Cali célèbrent maintenant la fête 
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Le 6 de Margasircha, adoration de Cartikeya; le 1 4, on fête 
Gauri ou Parvati, et Ton mange des gâteaux de ris en son 
honneur; le 8 du décours de la lune, Ton en offre aux mânes 
des ancêtres. 

Le i er de Paucha , matin des dieux, ou commencement de 
l'ancienne année des Hindous (vers le solstice d -hiver). Le fc 
du décours de la lune, offrandes de chair aux mânes. 

Le 4 de Magha, adoration de GauH;\è 5, fête Ae Satins* 
ivati ou Sri % et de l'art d'écrire ou des litres. Le ?, fêle très- 
solennelle de Soarya , célébrée principalement .par des femmes. 
Le 8 du déclin de la lune, offrandes de végétaux aux mânes. 
Le 14, Siva+ratri) fête du Lingam, accompagnée de cérémo- 
nies extraordinaires. 

Le 1 4 de Pfkrfgoana, à la pleine lune, Hoiieaoxi Phàigok- 
tsnva, vulgairement Houà\ grande fête à l'approche de l'équi- 
noxe du printemps $ rois et peuples se réjouissent en l'honneur 
de Govinda, qui est porté dans un dola, ou palanquin. 

Les fêtes les plus solennelles sont celles de Sîpci et du Lin* 
gam, fà Bhavani-Dourga-CaU et de Ctichna-Djaganntâfnt*- 
Govinda. Il n'y a point, à vrai dire, de fêtés publiques ea 
l'honneur de Vîùknou, si ce n'est que le 8 de Tchaitra on lui, 
consacre des fleurs d'asoca; du reste, il est adoré dans l'of- 
frande d'un sacrifice du feu, dans la méditation journalière 
des Brahmanes, etc. Quant à Btûhmâi les Brahmanes, ses 
enfans de prédilection , l'invoquent régulièrement matin et soir 
en jetant de l'eau du creux de leurs mains, par trois fois, sur la 
terre et vers le soleil qu'ils adorent ensuite, comme le représen- 
tant et la plus belle image de l'Éternel; à midi, ils renouvellent 
leurs hommages à Brahmd, en lui offrant une simple fleur; 
dans le sacrifie* du feu, ils lui présentent le beurre clarifié. 
Jgni est spécialement adoré, sous diflférens noms, dans le 
même sacrifice; et les dieux, dk-on, ont deux bouches, celle 
du Brahmane et celle à' Jgni : quelques Brahmanes conservent 

de cette déesse, sons le oom dc^Syama : il faut lire toitfÉ l'article êè "Wa'rd 
sur Calif pour se faire nne idée complète de sotl ctilte , p. ti.5 «|q. 
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en l'honneur de ce Dieu un feu perpétuel, qui leur sert pour 
toutes les cérémonies où cet élément est d'usage, depuis la 
naissance jusqu'au moment où le corps est brûlé, après la mort V 
Les sacrifices du feu sont appelés Yadjnya ou Yagna, et 
doivent être distingués des offrandes au feu, Homa : il y en a 
de nombreuses espèces dont plusieurs sont, tombées en désué- 
tude, notamment les fameux sacrifices d'un homme, d'un tau- 
reau et d'un cheval *. Ward en a donné Ja description , et in- 
dépendamment des exemples du Naramedha, rapportés dans 
le Ramayan , dans le Mahabharat et ailleurs, il cherche à prou- 
ver que cet affreux usage d'immoler des victimes humaines 
s'est peréptué jusqu'à nos jours dans l'Inde, aux fêtes nocturnes 
de la déesse Cali. Mais d'autres auteurs, entre lesquels nous 
citerons le savant Colebrooke 3 , pensent que VJswamedha et 
le Pourouchamedka , dont il est question dans les Védas , ne 
peuvent être des sacrifices réels de chevaux et d'hommes; ils 
y voient des scènes symboliques, et posant en fait que les sa- 
crifices humains ne sont point autorisés par ces livres antiques, 
ils concluent de là que ces sacrifices avaient été abrogés à 
l'époque de leur rédaction, ou furent introduits postérieure- 
ment. Reste à savoir s'il ne serait pas plus naturel de consi- 
dérer les textes des Védas comme des interprétations symbo- 
liques de sacrifices réels, quoique symboliques eux-mêmes, 
ainsi qu'on peut le croire quand l'on compare les descriptions 
positives de Ward avec les passages traduits dans la note 4 

1 Ward, p. i3, ag sq., 53. Abrah. Roger, Porte ouverte, p. 97. Son- 
nent, Voyage, p. i5a, a.5*. 

* Une distinction pins spéciale à faire, est celle des Yagna, on les vic- 
times sont brûlées sur l'an tel dn feu; et des Bali-dana, où leur chair est 
simplement offerte, sans être bridée. Parmi les victimes mentionnées le 
plus fréquemment dans les livres, se trouvent des hommes , des buffles, 
des boucs , des brebis , des chevaux , des chameaux , des daims , des pois- 
sons, des oiseaux de différentes espèces. Il y a encore de nombreuses 
cérémonies et offrandes usuelles, appelées Poudja. Ward, p. a58 sqq. , -. 
368 sqq. , 173 sqq. 

* Ontke Vtdas,k*. Res.VIII, 436 sqq. 
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ci-dessus (p. 6o3 sqq.), et surtout avec YJswamedha-BrsihmaiUSk 
de TOupanichad Frihad-Aranyaca , du Yadjour-Véda (Oup- 
nekh. II, 21; 1. 1, p. 98-100). Quant aux autres cérémonies 
prescrites dans les Védas , elles sont surtout propres à montrer 
le génie à la fois simple et profond du culte primitif des Brah- 
manes; mais, comme nous craindrions d'en affaiblir ici l'idée 
par la brièveté nécessaire de nos extraits, nous aimons mieux 
renvoyer le lecteur aux excellentes dissertations de Colebrooke, 
insérées dans les tom. V et VII des Asialic Researches ( On the 
relig. cerem. of the Hindus, and 0/ the Brahmens especially) , 
ainsi qu'au chap. VIII du Brahma de Majer {Von den Gottes- 
dienstlichen Vebungen und Gebrœuchen). (J. D. G.) 

Liybb second : note i re (chap. I, p. 3o8 sqq.) 

Les sources de la religion des Perses peuvent se diviser en 
trois classes : i° les relations étrangères, c'est-à-dire celles des 
Hébreux, des Grecs et des Romains; a° les débris originaux 
des anciens livres religieux des Mages, et Jes traditions an- 
tiques recueillies par les écrivains persans, depuis l'hégire; 
3° les monumens de l'art, et principalement les ruines de Per- 
sépolis. 

§ 1. Entre les écrits des Hébreux se recommandent surtout 
ceux dont les auteurs furent en rapport avec la Perse, parti- 
culièrement les prophètes. Daniel n'était nullement étranger à 
la religion de la lumière, et les visions d'Ézéchiel contiennent 
une foule de traits empruntés aux dogmes des JVfages : viennent 
ensuite Es d ras, Néhémias et les autres. Le livre d'Esther nous 
découvre l'intérieur du palais des rois de Perse et nous pré- 
sente un tableau fidèle des mœurs de la nation. 

Ici encore, c'est à Hérodote, parmi les Grecs, que nous 
devons les premiers récits sur la Perse. Ctésias serait pour 
nous d'une bien plus haute importance, si nous avions de lui 
autre chose qu'un petit nombre d'extraits; car il eut accès anx 
archives mêmes de l'empire (ci-dessus, p. 568). L'Anabasis et la 
Cyropédie de Xénophon ont aussi leur prix. Diodore, dans 
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ses relations sur la Perse, la Médie, la Bactriane, etc., a prin- 
cipalement suivi Ctésias. Strabon; Arrien , Philostrate dans la 
vie d'Apollonius, où il copie évidemment le médecin d'Ar- 
taxerce, Diogène-Laëroe, Clément d'Alexandrie, Eusèbe dans 
la Préparation évangélique, Damascius ( de Principiis) renfer- 
ment beaucoup de notions d'un grand intérêt. Plutarque est 
surtout important pour notre but : car il ne se contente pas, 
comme la plupart des autres Grecs, de nous présenter l'exté- 
rieur de la religion des Perses; il nous laisse entrevoir ses 
dogmes fondamentaux , et se référant à des auteurs plus anciens, 
nous révèle en partie le vrai système des Mages. 

Chez les Romains, Pline l'Ancien, Quinte-Curce, les auteurs 
de l'Histoire Auguste, Justin, sont à consulter 1 . ^* 

S a. Parmi les sources que l'on peut appeler nationales, 
parce qu'elles sont écrites dans l'une ou l'autre des langues qui 
ont jadis dominé ou dominent encore en Perse, figure en pre- 
mière ligne le Zendavesta a , recueil de documens originaux de 
l'antique religion des Mages, apporté en Europe et traduit en 
français par l'immortel Anquetil du Perron, auquel nous devons 
aussi l'Oupnekhat (ci- dessus, p. 57 a ). Cette précieuse collection 

• ' Kleuker a rassemblé en grande partie, sons le titre de Hepautà, les 
témoignage» des Grecs et des Romains sur la religion des Perses* Voy* 
Ankang z. Zendavesta t II B. , 3? r Th. Quant ans institutions, aux 
mœurs, etc., on a l'excellente compilation de Barnabas Brissouins , de 
Regio Persaram principatu libri III (cura notis Sylbargii éd. Lederlin, Ar- 
gentor. , 1710. — Ueber Herodot und die Glaulwùrdigkeit seiner Ge~ 
schichten , besonders in Hinsicht der Religion und Ùeschichte der alten 
Perser, in Rhode's Beytrœge z. Alterthumsk. , II , p. i sqq. Noos revien- 
drons sur cet important écrit. (J. D. G.) 

* Zendavesta, etc. , Paris, 1771 , 2 tomes eu 3 vol. in-4 # : traduit en 
allemand par J. F. Kleuker, Riga 1776, 3 vol. i»-4*; et accompagné par 
le même d'additions précieuses, où se trouvent réunis divers mémoires 
d' Anquetil do, Perron > de l'abbé Foucher, etc. , dispersés dans le recueil 
de T Académie des Inscriptions et daus le Journal des Savans, sous le 
titre suivant: Anhang zum Zendavesta, I Bond, a Th., 178 1 ; II #., 
î Th., i783,in-4°. 
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forme deux parties bien cnstinetes , écrites dans deux langues 
ou dialectes difïérens, le zend et le pehlvi. Les livres zends, 
tous canoniques, spnt les survans ; Vendidad ( pour le combat 
contre Ahriman ou le mat), Izeschne (élévation de l'âme), 
Vispered (chefs des êtres); ces trois livres, qui ont chacun leurs 
subdivisions, composent le Vendidad-Sndé , espèce de bré- 
viaire que les prêtres devaient avoir récité chaque jour avant 
le lever du soleil; de plus, leschts-Sûdês (recueil qui contient, 
outre les leschts, beaucoup d'autres prières de noms différens, 
en zend, en pehlvi et en parsi), et Sirouzé (les trente jours, 
sorte de calendrier liturgique). Le Boujidehesch (ce qui a été 
créé dès le principe) est un livre pehlvi qui vient immédiate- 
ment après les livres zends dans l'estime des Perses, et qui est 
tout à la fois une cosmogonie et une sorte d'encyclopédie 
scientifique renfermant des notions sur la religion et le culte, 
l'astronomie, les institutions civiles, l'agriculture, elc. 1 . 

Ces testes révélés sont décorés d'un grand nom , celui de 
Zoroastre : mais l'on ne s'accorde ni sur la personne et le ca- 
ractère dé ce législateur divin, ni sur l'époque de sa mission, 
ni même mr sa patrie a . 

* Il ne faut pas oonfendte le Boundekesch pehlvi avec le Sadder-Botm^ 
dehtxck qui est en parsi aussi bien que les denx antres Sçdder (cent portes),, 
dont le dernier en vers a été traduit par le D r » Hyde et publié à k suite 
de son traité, si utile encore, de Religionetveterum Persarum, Oxon. 
1704 , in-4°. Voy. Zendavesfa d'Ànqaetiï, notices des m», etc. , tom, I K 
part, a , p. a g sq. , 34. Le Sadder, extrait récent des livres zends , ne sau- 
rait en ammne fiadbn tenir Ken de ceux-ci. (J. D. G.) 

* Jusqu'ici Ton a presque toujours considéré comme liées l'une à 
l'antre deux questions cependant bien distinctes , celle de l'authenticité de», 
livres tends et celle qui concerne Zoroastre , auteur réel ou prétendu de 
ces livres. Les résultat» des recherches des sa vans fiançais , anglais et alle- 
mands , sur cette double question , se trouvent en quelque façen résumés ,. 
depuis Anquetil et Kleuker jusqu'à Tyclisen et Heeren , dans une note de 
M,Gufcot sur Gibbon, t. II , p. 7 sqq. , édit. de 1 819. Conf, BeekV Anlmt. 
z. aHgem.WHtgesckioht€ 9 1. ï, 1 , p. 646 sqq. Quant an Z<?»da*este,Wek^ 
ker a récemment passé en revue les autorités pour et contre (Naehtrtegv- 
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Quant aux Oracles magiques qui nous restent en grec , sous 

zu Zoê'ga's Abhandlungtn ,Gœ\.t. 1817, p. 4i 3 sq.) Rhode, d'abord dans un 
écrit publié en 181 7 (Ueber Àlur und Werth, etc.)» ensuite dans son grand 
ouvrage (Die heilige Sage etc., Einleitung, p. x5-5g*) a soumis à un 
nouvel examen tonte la question. Sans s'inquiéter si Zoroastre fut ou non 
Fauteur des livres innombrables que la tradition générale de l'antiquité 
lui attribue , il recherche si les parties qui restent dç ces livres sont bien 
les mêmes écrits que possédaient les anciens Perses et qu'ils mettaient sur 
le compte de leur prophète : il établit par toutes les preuves soit extrin- 
sèques, soit intrinsèques, que les livres zends sont réellement des portions 
du vaste recueil que les Perses rapportaient à Zoroastre , avant la conquête 
d'Alexandre ; que ces portions des vingt et un Nosks ou livres de l'Avesta , 
sont précisément celles qui durent échapper aux ravages du temps, telles 
que le Vendidad, fondement de la loi religieuse et politique, seul 
conservé en entier on à peu près ; et qu'en effet les autres livres actuels ne 
peuvent être que des recueils fait* après coup , de fragmens des autres 
Nosks, consistant principalement en hymnes, en prières et en morceaux 
détachés, destinés à divers usages liturgiques, comme les Épitres et 
Évangiles de notre Église. Un des plus forts argumens à l'appui de cette 
dernière assertion, c'est que VIzeschni et les Jeschts-Sadés , évidemment 
composés de fragmens semblables , ne se trouvent point même aujour- 
d'hui dans les catalogues des vingt et un Nosks conservés par les Parses. 
M. Rhode , dans une critique détaillée , entreprend de classer, selon leur 
nature et leur âge probable , tous ces morceaux si divers , dont quelques- 
uns lui paraissent antérieurs et la plupart postérieurs à Zoroastre, auquel 
il rapporte « entre antres, le Fendidad. Le Boundeheschs pehlvi est une 
compilation, faite en partie sur les anciens livres sacrés, de fragmens 
d'époques et d'auteurs différens. — Cette manière d'envisager les livres 
de Zoroastre , nous semble confirmer pleinement l'idée que M. Creuser 
attache à ce nom révéré. Platon qui , parmi les anciens , parle le premier 
àt Zoroastre, l'appelle fils d'Oromaze (Alcibiad. , I,p. 34 1, Bekker.); 
d'autres auteurs le nomment Zaraths, Zaratus , etc. (Plutarch. de anira. 
gêner, in Tim. , p. 1 34, Wyttenb. ) , et donnent diverses étymologies de 
son nom. f ScholiasL ad loc. Platon. , p. 78 Ruhnken. , coll. Diog. Laert. 
Prooem. , § 8. Reinesius in Suidam , éd. Ch. G. Millier, p. io3 sq. ; Toup 
epist. ad Suid., p. i37, Iips.) L'on sait aujourd'hui que Zeretoschtro en 
zend , Zeratoscht on Zeradocht en pehlvi , et Zerdouscht en parsi désignent 
un seul et même personnage; et quoi qu'on en ait dit (Zendav. d'An- 
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le même nom de Zoroastre x , Ton pouvait, avant la découverte 
des livres zends, révoquer en doute leur authenticité et même 
les regarder comme un ouvrage supposé des Néo -Platoniciens. 
Mais quelle qu'en soit la forme , il est aisé de voir aujourd'hui 
que le fond est réellement antique, car les idées fondamen- 
tales se retrouvent toutes dans le Zendavesta. 

Les Perses, aussi bien que les Hindous, eurent encore leurs 
livres moraux , leur sagesse symbolique, en un mot,, leur apo- 
logue, vraisemblablement dérivé de la même source que l'apo- 
logue indien (ci-dessus, 575 sq.). Le grand maître en ce genre 

quctil , I, a , p. 3 , sq. ; coll. Rhode , Heil. Sage , p. x 3o sq.) , de quelque 
manière qu'on écrive ce nom , il nous paraît avoir de grands et féconds 
rapports, entrevus par Herder, d'un côté avec Zere (d'or, de couleur d'or) 
épithéte donnée ? Hom, de l'antre avec Taschter, l'étoile de Sirins; 
Hom et Zoroastre sont dans une connexion mythique incontestable , soit 
entre eux , soit avec Taschter : nous y reviendrons. Ajoutons seulement 
ici. que Sapetmè ou Sapetman , mots qui accompagnent si fréquemment le 
nom de Zoroastre, dans les livres des Parses, sont encore de simples épi- 
thèthes honorifiques, selon toute apparence. Rhode a bien prouvé, du 
reste, que le Zendavesta, de même que la plupart des auteurs grecs, ne 
connaît qu'un seul Zoroastre, toujours distingué de Hom. Quant à la 
patrie et à l'époque de ces deux législateurs , qu'il regarde comme deux 
personnages réellement historiques , il s'éloigne snr le premier point de 
presque toutes les opinions connues, sauf peut-être celles deZoëga et de 
M, de Haminer ; sur le second, il a émis une hypothèse tout-à-fait extraor- 
dinaire -, en rejetant non-seulement Hom, mais Zoroastre, an delà des 
limites de l'histoire et bien avant Moïse : nous croyons devoir renvoyer 
l'une et l'autre discussion aux notes a et 3 sur ce livre. « Pour moi», 
répète M. Crenzer, «ce vague, ces incertitudes qui régnent sur tout ce 
qui concerne Zoroastre , me fortifient de plus en plus dans mon opinion 
de l'auteur ou des auteurs de la doctrine identifiés avec la doctrine même, 
et l'accompagnant ainsi , par une suite de transformations symboliques , 
dans' tout le cours de ses développemens. » Conf. supra, p. 299 sq. , note; 
654 sq., note; et ci-après, note 10 sur le liv. III. (J. D. G.) 

1 SibyllinaOracula; accedunt Oracula magica Zoroastris, etc. , éd. Gal- 
laras, Amstelod. , 1689, 4°. Gonfer. Tiedemann : Quaestio , qnse fuerit 
artium magicarnm origo , Marburg. 1787, 4** 
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fut, suivant eux, l'Abis&ynien ou Éthiopien Lokman, dont les 
orientaux racontent des choses merveilleuses , et qu'ils placent 
environ 1000 ans avant notre ère 1 * Leurs récits sur Lokman 
s'accordent en partie avec ceux des Hindous sur Vichuou-S«j> 
ma, en partie avec ceux des Grecs sur Ésope, ce dernier rap- 
porté à l'époque de Cyrus. L'on est bien tenté de regarder tous 
ces noms comme autant de, personnifications différentes de 
celte morale antique révélée par la nature dans l'Inde et dans 
la Perse , dans la Lydie et dans la Grèce; toutefois nous n'en- 
tendons pas nier par -là l'existence réelle de plusieurs Gno- 
miques en Orient. 

Nul doute que la Perse antique n'ait eu aussi ses poëtes 
épiques et ses historiens* Les témoignages des anciens nous en 
donnent l'assurance 2 : mais quant à l'histoire, c'était surtout 
celle des rois et de la cour, nullement celle de la nation; ca- 
ractère que l'on retrouve en effet dans les fraginens de Ctésias. 
Les Persans de nos jours ont Une grande épopée, le Sckah-na- 
meh ou Livre des rois, composé sur l'ordre du Schah Mah- 
moud, vers 1020 de notre ère, par Ferdousi, ou Firdoussi de 
Thous dans le Khorassan. Ce poëme dé l'Homère oriental ren- 
ferme en 60,000 distiques les vieilles traditions nationales et 
l'histoire des prédécesseurs de Mahmoud, depuis l'origine de 
la monarchie. Quelque rapprochée de nous que soit la date 
de sa composition , il n'en est pas moins d'une haute impor- 
tance pour la connaissance des antiquité» et en général de 
toute l'histoire de la Perse, son auteur ayant puisé dans des 
sources restées inconnues aux Grecs et aux'Rotàains, et dans 
des livres pehlvis perdus depuis 3 . 

' Les fables de Lokman existent encore en arabe ; elle? ont été publiées 
avec une traduction latine à Amsterdam ^167 6, in-4 . Conf. d'Herbclet, 
Biblioth. orient. , art. Lokman al-Hakim, c'est-à-dire le Sage. 4 

* Xenopbont. Cyrop., I, 2, l. Diodor* II, 3 au Conf. Brisson. L c, 
p. ?94-3o5. 

3 ^07., entre autres, J. Maloolm, HisUde Perse, 1 1, p» 398 rçq, 9 de 
la trad. fr. ; J. ▼. Hammer, Gesckichte der schœne* Rtdekunste Persiens 
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, Il est encore un livre d'une autorité fort contestée r que nous 
devons citer toutefois au nombre de nos docuinens : c'est le 
Dabistan , ouvrage qui traite de douze religions différentes , et 
fut , dit-on, rédigé dans le dix-septiène siècle , sur des manus- 
crits peblvis, par un Mahométan dje^Kachemire, Scheik-Mo- 
karomed-Mofeen, surnommé Fani ou le Périssable. W. Jones, 
et après lui J. de Mùlkr, Gœrres et antres ont appelé l'atten- 
tion sur le Dabistan , qui , depuis:, paraît avoir reçu quelque 
confirmation par la publication du Desatir, Tune des sources 
auxquelles il se réfère '.En supposant ces deux livres anthen* 

p. 5o sqq. Le Schah-nameh peut être divisé en deux parties, l'une hé- 
roïque ou poétique » l'autre proprement historique. M. Gearrea a extrait 
la première dans un travail du plus haut intérêt , publié sons le titre suî* 
vant arec une admirable introduction ; Das Hel<knbuch mon Iran a/<jç 
4cm Schak Namehdes Firtliusi, a vol. ia*8°, Berlin, 1 8ao. (J. D. G.) 

1 Voj. W. Jones, dans les Recherches asiat., ( t. Il, Disc, sur le& Per- 
sans, p. Hoeipassim; Notes de Langlès, dans, le même vol., p. ai sqq. ; 
J. v. MùIlerV Werke , VIII, p. a3i ; Gœrres Wjrthengesch. „ p, 40 sqq., 
367, etc. Conf. l'extrait du, Dabistan 9 /pax Gladwin, New Asiatic Miscel- 
iaiu, 1789, p. &6-i36. £e texte entier de l'ouvrage persan a été publié 
depuis à Calcutta en 1809* et le Desatir à Bombay en 1820 , texte, version 
persane, commentaire id. r accompagné d'une traduction anglaise, etc. ; 
The Desatir, etc., ^ Moulla Firou* him, taons , a yoL in r 8°. L'opinion 
qne, nous exprimons ici sur ces-deux ouvrages est moins la nôtse qne celle 
de M. Creuzcr, qui. ne connaissait pas le Qesatir. L'un es, l'autre livre» 
surtout le dernier,, qni sfcpnonce comme ancien, ont été récemment sou- 
mis à l'examen d'une critiqu/tf plus ou moins sévère tant dans l'Inde qu'en 
Anglfterre;, en France et en Allemagne , et le résultat ne paraît point leur 
avoir été favorable. Il n'est pas, même, certain aujourd'hui, ni que Mohsen 
Fan» soit l'auteur du, Dabistan , ni que- cet auteur, quel qu'il soit, ait 
jamais vu le' Desatir 4&oX M pairie; et quant ai ce dernier ouvrage r donné 
àYabofid comme nUrJwce peblvi», plusieurs orientalistes Anglais s'accordent 
avec A£. ds Sacy pour établir: i° qn-'tt dut être écrit dans l'Inde ou au 
voisinage de ce. pays,, et soqs.la double influence de sa religion et dama* 
honjfttisme j 2 que 1'autem? de la traduction et du commentaire en persan 
est tr^HnaJ^le«Bnt5 anssi l'auteur du texte écrit non en peblvi, ni dans 
aucune, des. langues 4e fe Perse an*é-deasea à la destruction de la dynastie 
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tiques, ils nous décriraient une période de la religion d'Iran et 
du monde asiatique, antérieure à l'époque de Zoroastre et à 
celle même de Hom, son prédécesseur. 

§ 3. Les monumens appartiennent à des époques très-diffé- 
rentes et embrassent une période qui s'étend depuis les Aché- 
ménides et avant, jusqu'aux derniers temps des#assanides ou 
même plus tard. Plusieurs des nombreuses dynasties qui régnè- 
rent jadis sur là Perse paraissent avoir travaillé successivement 
à quelques-uns de ces grands ouvrages, si bien que l'ancien et 
le moderne s'y trouvent mêlés et ne peuvent toujours être dis- 
tingués avec certitude '* 

des Sassanides, mais dans nn langage artificiel inventé par nne secte pour 
son mage, comme le' Balaïbalan des Sofis; 3° que la date de cette 
composition tonte mystique est nécessairement postérieure à l'hégire, 
et vraisemblablement ne remonte guère au delà du treizième siècle rfè 
notre ère , si même elle n'est pas plus récente. Le célèbre orientaliste alle- 
mand, RL de Hammer, a pris au contraire en plusieurs points la défense 
du Desatir, qu'il croit beaucoup plus ancien , du moins en quelques par- 
ties, et composé dans un très-ancien dialecte du parsij vraisemblablement 
le déri primitif parlé à Baraiau et dans les contrées voisines. Nous sommes 
loin de vouloir nous porter juges dans cette question de philologie orien- 
tale; mais il nous semble que les argnmens. de M. de Sacy sont d'une 
grande force. Les preuves tirées du fond de l'ouvrage ^viennent d'ailleurs 
singulièrement à l'appui, ainsi que nous le verrons dans la note suivante! 
Conf. y outre les 'renvois du texte, YAsiat. Journal de Calcutta, janvier 
1 8 19 et novembre 1820; W. Erskine , dans les Transactions de la société 
de Bombay, t. II, 1820; Heidelberg. Jahrbùclier der Litt., i8a3, n° 8 6, 
ia, i3,etc. (J.D.G.) 

1 C. Fr. Hoeck, dans la dissertation académique qne nous avons citée 
(p. 577), a résumé avec beaucoup de soid et de lumières les travaux des 
voyageurs et les opinions des érudits sur les monumens de la Perse, jo«î 
qu'au premier Voyage de M. J. Morier et aux savantes recherches de 
M. Heeren. Depuis ; M. de Hammer en rendant compte de seize ouvrages 
diflerens relatifs à la Perse, parmi lesquels se trouve le mémoire même de 
M. Hoeck, a poursuivi cette revue jusqu'au second voyage de M. Morier et 
au premier volume de celui de sir W. Onseley, dans les tomes VII et VIII 
des Wiener Jakràùcherder litteratur : entre se» nains habiles , nue simple 
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Parmi les monumens de la haute antiquité antérieurs à Cy- 
rus, se placenjfd'abord les ruines des constructions attribuées à 
Sémiramis , et dont Diodore nous a laissé la description dans 
sou second livre : on les cherche dans la grande Médie, ou 
Irak-Adjemi avec partie du Kourdislan, près de la ville ac- 
tuelle de Kirmanschah , aux lieux appelés Takhti-Bostan ( la 
montagne du jardin) et Bi-Sutoun (sans colonne). Bi-Sutoun 
rassemble aujourd'hui, selon toute apparence, les monumens 
des trois dynasties de l'empire des Perses, Achéménides, Àr- 
sacides et Sassanides '. Dans la même contrée doivent se trou- 
ver les restes de l'antique Ecbatane, résidence des rois Mèdes, 
bâtie, disent les anciens, par Déjocès ( 710-657 avant J.-C.) : 
tout porte à croire que la ville moderne d'Hamadan s'est élevée 
sur les ruines même d'Ecbatane, dont elle semble reproduire 
le nom a . 

Mais les débris à la fois les plus authentiques et les plus 
remarquables de la grandeur des Achéménides, prédécesseurs 
ou successeurs de Cyrus, se trouvent dans la Perse propre ou 
le Farsistan, patrie de ce conquérant fameux (56o av. J.-C). 
C'est là qu'il faut chercher et Pasargades avec le tombeau de 
Cyrus, son fondateur ;jet Persépolis, si célèbre sous des noms 
divers, et dont les ruines majestueuses portent aujourd'hui 
ceux de Takhli-Dschemschid ( le trône de Dschemschid ) ou 
de Tchehil-Minar ( les quarante colonnes ) ; et les sépultures 



revue critique est devenue une excellente et riche description comparée 
de ce pays célèbre à toutes les époques de l'histoire. En France, les 
voyages de MM. Morier et Ouseley ont été extraits aussi bien que celai 
de sir Robert Ker Porter, le plus important de tons sous le rapport des 
monumens , par le premier de nos orientalistes , dans le Journal des Sa- 
▼ans, années 1819, i8a2-fc8a4. (J- D- G.) 

1 Vojr. Hoeck, p. 107-147. Conf. Malcolm , Hisf. de Perse, 1. 1, p. 379 
sqq. , et les planches ibiâ. ; Ker Porter** Travels , vol. II. (J. D» G.) 

1 Hoeck, ibid. Morier'j Second Journejr, et S. de Sacy, Journ. des Sav., 
1819, P- 45. Ker Porter, ibid. Conf. ci-dessut, p. 546, 549. 

(J. D. G.) 
1. ' 43 
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royales cornues sons celui de Nattchi- Roustam (Yimaçe de 
Houston ) *. L'on n'est d'accord ni sur la position de Pasar- 
gades, ni sur l'édifice qui représente le tombeau de Cyrus : les 
uns identifient Pasargades avec Persépolis, qui leur paraît la 
traduction grecque de ce nom persan , et voient le tombeau 
décrit par les anciens dans un monument voisin de Nakschi- 
Roustam ; les autres veulent retrouver et ta ville et la sépulture 
dans les ruines considérables qui couvrent la vallée 4e Mor- 
ghab et sont rattachées par les Mahométans aux noms de 
Stâeïman ou Salomon , et de sa mère 2 . Quant aux ruines de 
Persépolis, elles sont répandues dans la plaine de Merdascht et 
adossées en forme de terrasses aux montagnes qui la ferment, 
et où l'on voit , sculptés dans le roc, deux frontispices de tom- 
beaux pareils à ceux de Nakschi-Roustam , situés plus au nord : 
dans l'un des deux l'on croit reconnaître le tombeau de Darius 
Hystaspis, tel que Ctésias nous en a laissé la description 3 . 

Si maintenant nous nous demandons quelle put être la des- 
tination de ces. antiques monumens, nous sommes portés à 



1 Hoeck, p. 9-29, 62-69; C °H' HeerenV Ideen,l, 1, p. 233-3 18. 
V. Hammer, VPien. Jahrb. , VIII, p. 32 1 sqq. Morier, les deux voyages; 
Onseley, vol. II, chap. n; Kér Porter, I, p. 482-67 8, et les planches 
èe ces divers ouvrages qu'il faut comparer avec celles de Chardin, Le 
Kruya , IJiebuhr et autres. (J. D. G.) 

a Voy. Strab. ,XV, p. 730 ; JElian. , H. A. I, 59; Arrian. Exp. Alex. VI, 
29. — La première opinion a été soutenue par MM. Heeren, Tychsen (à la 
fin du toiu. 1, 1 de Heeren , p. 625 sqq.), Hoeck, d'après eux, et Onseley ; 
la seconde , par MM. Grotefend (encore dans Heeren , p. 642 sqq.) , Mo- 
rier et Ker Porter. M. de Sacy (Journ. des Sav. , 1 823 , p. 236) pense qne 
cette question difficile exige une discussion nouvelle , mais il ne fait pas 
mention d'une troisième opinion avancée par M. de Hammer, et qui place 
Pasargades à Darab-gherd ( ubi sup. , p. 3i2 , 342 sq.) , d'après des argu- 
raens pnvement géographiques. (J. D. G.) 

3 Ctesiae fragra. , cap. 1 5. Conf. Heeren, p. 243 sqq. ; Hoeck, p. 17 sq. , et 
notre planche X.XH avec l'explication. — M. de Hammer contredit encore 
ici l'opinion commune et voit ce tombeau dans l'un de ceux de Nakschi- 
Roustam (p. 3o4 sq. ,322). (J. D. G.) 
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penser, avec un savant historien % que là dot se trouver la 
métropole, la cité natale et aussi le séjour suprême (la nécro- 
pole) de Cyrus et de ses successeurs. A Pasargades, à Persépolis 
fut la première et véritable capitale, sinon de la vieille monar- 
chie assyrienne, au moins des monarques qui suivirent Cyrus. 
C'était comme un foyer national et sacré, d'où sortait le rôi 
appelé au trône, où il revenait après l'avoir quitté. C'est là 
.qu'il recevait ^a consécration royale, là qu'étaient gardés ses 
trésors avec les reliques de ses ancêtres, là que les Mages 
tenaient leurs assemblées religieuses. Pasargades, l'antique 
camp des Perses, la cité lumineuse de ces fils de la lumière, le 
lieu du lever et du coucher, était pour eux une terre sainte, 
comme Jérusalem pour les Hébreux, Thèbes et Memphis pour 
les Égyptiens, ou même encore Rome, dans le moyen âge, pour 
les peuples de la chrétienté. 

Les environs du trône ou palais de Dschemschid, à plusieurs 
milles de circonférence , et en général tout le Farsistan, offrent 
çà et là d'autres ruines dn même caractère d'architecture , avec 
des sculptures analogues et des inscriptions cunéiformes comme 
à Persépolis et au tombeau de la mère de Salomon , près de 
Morghab. Tel est cet autre monument non moins faussement 
décoré du même nom, dans le voisinage de Schiraz : tout près 
de Darab-gherà*, qui rappelle le nom de Darius, on trouve 
aussi un second Nakschi-Roustam , mais où tout paraît se rap- 
porter au temps des Sassanides \ 

1 HeerenV Jdetn I, z , p. 3 18 sq. — M. Creuser a étendu les vues remar- 
quables de cet écrivain sur Persépolis, à la plupart des grandes capitales 
+de rancieudonde. C<mf. note i , § a , sur le liv. III, fin dn vôL 

* U se passera long-temps encore, peut-être , avant qne les monnmens 
des Achéménides aient , comme ceux des Sassanides, trouvé leur deSacy, 
qni les rapporte à leurs époques respectives en déchiffrant les inscriptions 
nombreuses do*t ils sont couverts , et en expliquant par ce moyen leurs 
magnifiques bas-reliefs ( Mémoires sur diverses antiquités de la Perse , 
Paris , 1793 ; plnsienrs antres dans la collection des Mémoires de l'Ins- 
titut national ; et les articles du Journal des Savane , cités plus haut).' Quoi 
qu*il en soit , il ne nous est pas permis de passer sous silence le résultat 
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Les pays situés aux limites soit occidentales soit orientales de 
la Perse, demandent à être étudiés avec un grand soin sous le 
rapport archéologique. \J Aderbidjan, ou la Médie Jtropatene 
des anciens, montre des débris de murs énormes que Ton pour- 
rait nommer cyclopéens, et dont la tradition des Perses attri- 
bue la construction à leurs antiques héros; ils peuvent avoir 
appartenu à la ville de Gaza , jadis capitale de cette contrée. 
A Meraga , près d'Àrtaxata, se voient d'immenses excavations 
souterraines, telles que Ton en trouve encore dans les monta- 
gnes du Kourdistan oriental. Le Mazenderan possède un grand 
nombre d'anciens temples du feu, qui partout jaillit spontané- 
ment de cette terre imprégnée de naphthe z . D'un autre coté, le 
Seistariy d'où vint, dit-on, Dschemschid pour fonder Istakhar , 

des travaux de M. Grotefend qui, pins heureux que ses devanciers, parait 
avoir la à Persépolis les noms de Darins et de Xerxès ; k Morghab , sui- 
vant lui Pasargades, celui de Cyrns. (Beylage I und V zu HeerenV Ideen I, 
l. ) Il s'ensuivrait de fortes présomptions pour l'âge de ces raines, dans 
les sculptures desquelles on ne trouve rien , du reste , qui ne soit parfaite- 
ment en accord avec les institutions des Mé^o-Perses et les symboles reli- 
gieux du Zendavesta. Quant à l'architecture , elle est originale , et , selon 
Ueeren , n'offre aucune trace d'imitation égyptienne , comme on l'a pré- 
tendu ; il la caractérise par le nom de Bactro-médique et en reporte l'ori- 
gine bien au delà de Cambyse et de son expédition. Il convient cependant 
que des ouvriers égyptiens ont pu être employés à l'exécution des rao- 
numens de Persépolis , mais sur des plans donnés par les mages. Ce qu'il 
y a de sûr , c'est que l'on a découvert en Perse des fragmens chargés 
d'hiéroglyphes, comme en Egypte d'autres fragmens couverts de carac» 
tères persépolitains. Fbjr. ci-dessus, p. 34 1 , et ci-après , note 7 sur ce 
livre. Conf. Heeren, p. 3 la sqq. ; Hoeck , p. 30 sq*-; les réflexions de Ker 
Porter qui trouve des rapports frappans et nombreux entre la description 
du temple de Salomon et les ruines de Persépolis, p. 700 sqq. ; celles d'Où- 
seley, p. *73 sqq., sur l'opinion duquel nous reviendrons plus loin; 
Journal asiatique , t. II , p. 65 sqq. , l'extrait d'un Ment relat. aux ins- 
criptions cunéiformes , pour lesquelles on attend beaucoup des recherches 
de l'auteur, M. J. Saint-Martin ; même journal, ibid.,^. i43 sqq. , etc. 
1 Hoeck, p. i56 sqq. Malcolm, t. I, p. 385 sq. Ker Porter, vol. II. 

(J.D.G.) 
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«t que Roustam reçut en domaine, parait avoir conservé des 
vestiges certains d'une très-ancienne splendeur. Dans le Kho- 
rasan ou l'antique Aria; à Balk, dans l'ancienne Bactriane, 
tout semble plus Hindou que Perse , et les noms géographiques 
et les monumens de l'architecture et de la sculpture , malheu- 
reusement bien peu connus encore f . Nous avons déjà parlé des 
temples souterrains de Bamiam, à quelque distance de Kaboul 
(p. 577). Ici la Perse et l'Inde, Hom et Brahmâ, Bouddha et Zo- 
roastre, semblent se donner la main. 

Note a (chap. I, p. 3o8-3i4, etc.) 

§ 1. Les premières époques historiques et religieuses de la 
Perse sont enveloppées d'une telle obscurité, et Ton a si 
long-temps pris le change sur le caractère beaucoup plus my- 
thique qu'historique des vieilles traditions orientales , qu'il ne 
faut pas trop s'étonner de voir avec quelle bonne foi d'enthou- 
siasme des hommes comme W. Jones et J. de Mùller ont adopté 
les fictions du Dabistan, d'après le Desatir. Ces fictions ont beau- 
coup plus de rapport avec les traditions brahmaniques qu'avec 
celles du Zendavesta, quoiqu'elles se trouvent, pour ainsi 
dire , entées sur ces dernières : les quatorze Abads, l'institu- 
tion des quatre castes , attribuée au premier d'entre eux , le 
grand Abad; enfin, cet empire idéal aussi illimité dans son 
étendue géographique que dans l'immensité des périodes sidé- 
rales en apparence , mais au fond purement artificielles # et 
arbitraires qui s'y rattachent, tout cela est évidemment em- 
prunté de l'Inde, mais tout cela aussi, joint au nom de Maha- 
bali, supposé identique avecBaal ou Bélus, fournissait un mer- 
veilleux appui à l'hypothèse favorite d'une grande monarchie 
antédiluvienne , qui aurait embrassé l'Inde, la Perse et l'Assy- 
rie dans une communauté primitive de langues , de croyances 
et d'institutions. On croyait par-là rendre compte de tous les 
problèmes que présentent les origines de l'histoire universelle.. 

1 Hoeck, p. 170 sqq. Malcolm, p. 38; sq. etc* 
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Ces traditions ont en elle9+mèmes un caractère de réflexion et 
d'abstraction philosophique, disons mieux, d'invention prémé- 
ditée, qui s'accorde peu avec la simplicité originale et la naïve 
intuition de la nature dominantes dans le Zendavesta. Cest 
dans le Zendavesta soigneusement comparé avec la partie du 
Schah-Nameh rédigée sur des documens antiques , et a^ec le 
peu de notions que les Hébreux et les Grecs nous ont transmises, 

* qu'il faut chercher quelques vraies lumières sur les premiers 
temps de la Perse. Mais tout diffère au premier abord entre les 
récits des Juifs et des Grecs et les souvenirs nationaux des 
peuples d'Iran , et les critiques ont entassé hypothèse sur hypo- 
thèse pour les accorder ensemble; quelques-uns même ont 
regardé la chose comme impossible \ On pouvait bien, avant 
la découverte des livres zends, supposer que les écrivains orien- 
taux, venus si tard, avaient confondu comme en un seul tout 
les Assyriens, les Mèdes et les Perses, ou admettre que ceux- 
ci, apparus les derniers sur la scène, lièrent à dessein leur 
histoire à celle des peuples qui les avaient précédés dans la 
domination de l'Asie occidentale *. Aujourd'hui cette opinion 
souffre de graves difficultés; car les mêmes noms et en général 
les mêmes faits anciens se retrouvant, à quelques différences 
près, dans le Zendavesta et chez Ferdousi ou ses copistes, cette 
confusion, ce mélange des histoires de peuples divers sont 
beaucoup moins admissibles, et, en dernière analyse, la ques- 
tion dépend tout entière de l'époque assignée à la composition 

• <Jes KvréS zends. La plupart des auteurs distinguent, dès l'ori- 
gine, les Médes et les Perses, comme fait M. Creuzer, et rap- 

1 Entre autres le célèbre orientaliste Richa rdson. ïteck , dans son His- 
toire universelle déjà citée , a rapproché avec beaucoup de clarté les dif- 
féreqs récits d'Hérodote, de Ctésias, des Hébreux et des Orientaux 
modernes. Voy. aussi le beaucoup trop systématique Volney, dans ses 
Recherches sur FHist. anc. , 2 e partie, passim, et surtout p. 209 sqq. 
Conf. Mafcolm , auquel il est renvoyé dans le texte , etc. 

2 Anquetil du Perron, dans les Mém. de l'Acad. des Inscrip., t. XL et 
XLII. Gœrres Mfthengesph. I, p. a* 3 sqq.; et beaucoup d'antres. 
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portent aux premiers Zoroaitre, ses lois et4es livres qui por- 
tent son nom, en un mot, le système àe& Mages, aussi bien 
<[iie l'œuvre de la civilisation des Perses long-teinps barbares. 
Les Mèdes auraient formé un même corps de nation avec les 
Bactriens, un empire médo-bactrien où hactrp-raédique, car 
on incline à rapporter aux Bactriens la civilisation des. Mèdes 
eux-mêmes '. Quant à l'origine de ces peuples, à leurs pre- 
mières destinées, à leurs relations avec les Assyriens, towtes 
ces choses restent plus ou moins obscures. On convient géné- 
ralement qu'ils portèrent d'abord le nom â'Jriï, qui rappelle 
celui d'Iran; mais ces Arii, les uns les font venir du Caucase, 
les autres les cherchent primitivement vers les montagnes dif 
N.-O. de l'Inde , et, il faut le dire, avec plus de vraisemblance a t 

x Heeren, Ideen I, p. 4*7 *W — Ce savant critique penche même s 
•roue que les Mèdes et les Bactriens firent long-temps detpt éfats distincts, 
cfant le •dernier aurait 4e beaucoup précédé l'autre (Manuel ge l'Hist,. d«* 
états de l'antiquité, tred. £r, t p. 16) ,ce qui explique les deux dynastie? 
différentes et fort inégales en nombre d'Hérodote et de Ctésias, ef rétablit 
en même temps dans leurs droits ce* peuples des rives de l'Ohm* qu'À- 
ristote et Qéarque regardaient comme si anciennement civilisés* Diogen. 
Laèrt. , Procsm. , VI. 

N 2 Gcerres persiste dans son système de faire descendre du Caucase, Àssy* 
riens j Mèdes et Perses parlant une même langue, formant une même race, 
et une grande monarchie d'Iran, qui aurait embrassé depuis cette chaîne 
jusqu'aux monta Himalaya : il rapproche les noms Iran* «*>«*« Aturiq, 
Assyria, Assur, etc., et semble identifier Sem et Qtchemoin &&famsçhi4{ 
premier chef mythique de cet empire qui ne Test pas motus. ( Mjrthen~ 
geseh. , M sap. ; coll. ScJuth-ummeh , Minteit. , p« VI sq.) Un antre sys- 
tème a été récemment présenté et développé arec beaucoup d'habileté pe* 
Ehode : selon loi, les Bectriens, les Mènes et les Perses composent celte 
raee eomnmne et primitive d'Iran, pariant la langue zend ou ses divers 
dialectes, et originaire d'Eeriene Vttdjo et du mont Albordj, qu'il trouve 
vers les sources de l'Ozns et les montagnes du nord de l'Inde , et dont' 
les noms ont été transportés plus tard au Caucase et à l'Arménie, Les 
argnmens de cet écrivain sont tirés des livres fends et principalement cfo 
Vendidad , an commencement duquel est racontée la érection , ou, comme 
il l'ejq>lique, l'habitation successive de diverses eo*1rée* r et où Voy 
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A peine se sont-ils montrés dans un lointain douteux et poé- 
tique , ou on les voit sortir peu à peu de la barbarie, qu on les 
fait tomber sous le joug soit des Assyriens, soit des Arabes 

trouve entre autres, après Eeriene Vetdjo , Soghdo '(la Sogdiane), Moore 
(Merou), Bakhdi (Balk probablement), JVvsœ (Nysa) ,&aroiou (Herat), etc. 
Il voit, danacetie énmnéaition , la' tradition antique des migrations de 
cette race long-temps nojmqde qui s'avance peojà peu vep&le sud , sous la 
cQudaite.de Dschemschid, jusqu'à Ver ou Far, contrée délicieuse où elle 
se fixe, où Dschemschid bâtit une ville et un palais , Far-Dschemghcrd, 
et que Rhode, d'après Herder, prend ponr la Perse propre ou le Pars, 
avec sa capitale I ersépolis , beaucoup plus ancienne , selon lui , qu'on ne 
la fait ordinairement, et où le nom de Dschemschid, Y Achemenes des 
Grecs, ce maître du monde auquel Cyrus, Darius, Xerxès, faisaient remonter 
leur origine, s'est perpétué d'âge en âge. M. de Hammer adopte, en général, 
cette opinion sur la géographie du Vendidad, sauf le dernier point: il 
pense que Ter et le Far-Dschemgherd ne sauraient être le Pars ou Fars et 
Persépolis , mais doivent être la contrée plus septentrionale où sont au- 
jourd'hui Damaghan et Kàsvrîn, et où fut jadis Hecatompylos , la véritable 
cité de Dschemschid. Le célèbre orientaliste, M. W. Ouseley, sans con- 
fondre Far et Pars, comme fait M. Rhode, penche cependant â croire 
que c'est de Persépolis, de ses édifices, de la plaine où ils sont situés» 
qu'il est question dans le Zendavesta sous les noms déjà rapportés , aussi 
bien que sous celui de Dschemkand. Sans prendre parti dans ce dernier 
débat, nous ferons remarquer, avec MM. Creuser, Rhode et autres , que 
les Grecs parlent eux-mêmes des Arii comme d'une grande famille de 
peuples à laquelle se rattachaient les Mages, et en général tontes les tri- 
bus on castes mèdes (Màcfoi <5e xat icâv roÀpstov ftvoç , Damasc. ap. Wolf. 
Anecd. gr. III, p. a 59; coll. Herod. VII, 6a , I, loi); que, selon eux 
encore, les Perses appelaient leurs antiques héros ÀpTatoi (Herodot. VII , 
61, VI, 98; HeHanic. ap. Steph. Byx. , Àproia; Artaxerxes se décom- 
pose , comme l'on sait , en Arta-Kchatryia , qui est purement sanscrit , et 
signifie grand guerrier); qu'enfin et les Arii, et Y Aria ou YAriana avec 
YArtœa , et YAri, ou Eeri f racine diversement composée des livres zends 
(A riema, Eeriene y Eeriemeno, Eeriene-Feedjo, etc.) se retrouvent dans les 
Aryaset YAria»Ferta des livres sanscrits, les illustres et la terre des 
illustres ou des héros , fipwtç , mot grec de même origine. Tontes ces analo- 
gies, jointes à la ressemblance si frappante du «end , du parai et du sans- 
crit, prouvent qu'il est ici question d'uno'raoe primitivement unique, mais 
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Cuschites , qu'ils portent durant une longue suite de siècles. 
Enfin , ils sont affranchis par un héros de leur nation que la 
tradition représente comme le second fondateur de l'empire 
d'Iran , ou même comme la tige féconde d'une race de princes 
qui se seraient partagé l'Iran, le Touran et les contrées de 
l'ouest. A ces trois époques ou périodes sont attachés les noms 
de Dschemschid, de Zohak et de Féridoun : suivent quatre rois 
d'Iran depuis Minotschehr jusqu'à Kersckasp, qui furent enga- 
gés dans des guerres continuelles avec le Touran ; à côté d'eux 
s'élèvent comme de puissans tuteurs Sam, Zal et Roustam, 
princes des contrées orientales de la Perse, qui, par leurs 
lumières et leurs exploits, firent la gloire non-seulement de ces 
règnes, mais encore de plusieurs de ceux de la dynastie suivante '. 

depuis divisée en plusieurs nations différentes. Les peuples de la Bactriane 
et des contrées voisines restèrent tout à la fois pins près de la souche 
commune et plus fidèles an nom et an langage antiques : d'antres tirèrent 
vers le S.-O. et vers le Caucase, où ils transportèrent dans la snite et 
l'Albordj et YJriema (Armema); de la sorte, il y eut les Aiii orientaux 
et les ^nï occidentaux , ceux-ci devenns bientôt un peuple à part, les 
Mèdes propres, connus des Hindous soos le nom de Paklavas, {Pehlavan, 
héros, dans Ferdousi), qui rappelle le Pehlvi leur langue , fruit de lenr 
mélange avec des peuples d'une autre race : enfin , les Perses dont le nom 
fort ancien (p. 368 note) aussi bien que l'idiome, le culte et les traditions, 
paraissent attester les liaisons intimes et- prolongées avec la première 
branche , s'établirent , on ne sait à quelle époque , dans la contrée de Pares 
on Pars , qui devint, an temps de Cytus , le centre d'un empire mieux 
connu que les précédens et renouvelé de l'empire fabuleux de Dschem- 
schid. V oy. Rhode , die heil. S. , p. 60 sqq. ; Ueber Jlter, etc. , p. 18 sqq., 
64 sqq.; v. Hammer , Heidelb. Jahrb., i8a3, p. 84 sq. ; W. Ouseley, 
Travels, II, 3o5 sqq.; Fr. v. Schlegel, Wien. Jahrb., VUI, p. 458 
sqq., etc. Conf. Zendavesta d'Anquetil, I, 2, a63 sqq. ; II, 4<>8 sqq. 

1 L'opinion qui identifie la dynastie des Piscbdadiens avec les As- 
syriens des Grecs , diversement modifiée par les divers auteurs , a 
été reprise, agrandie, fortifiée de rapprochemens très - ingénieux par 
M. Gctrres , qu'il sera intéressant de comparer sur ce point avec sir John 
Halcolm, cité dans notre texte. Sauf la confusion de races probablement 
très-distinctes , le système du premier parait beaucoup plus conséquent 
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NOTES 



5 fc. Tout procède par masses, tout est vague, tout flotte 
entre l'imagination et la réalité, entre les faits physiques et les 
faits humains, entre la religion et l'histoire, dans cette pre- 

qu'aucun antre. Pour lai, Dschemschid représente, comme nous l'avons 
dit, la grande nation des Sémites et la monarchie primitive d'Iran \ Zohak 9 
le Ta si ou l'arabe, c'est Nemrod , le chef des Cuschites, c'est le Mardo- 
centes {mar serpent, doc deux), le Nina*, même le Sésostris des Grecs , 
c'est-à-dire la nation cbaldéenne , d'origine arabe, et la dynastie des Der- 
cétides établie à Babel on Babylone; les Pischdadiens succombent dans la 
latte qui s'élèye entre les deax races , Dschemschid est coupé en deux 
par Zohak, l'Iran est divisé en deax parties, l'oaest au pouvoir des Cas- 
cbites, l'est oa le nord-est, refuge des Sémites, et cette division dure 
mille ans jusqu'à Féridoun(Treteomo, Treteno, Toron dans le Zendaveste), 
le Bélétoras on Bel-Taran de Ctésias, qai renversa les Dercétides vers 1400 
avant notre ère. L'empire d'Iran reprend une nouvelle vie *os* Féridoun, 
le même que Peraée, selon Gœrres, et cette seconde branche des Pisch- 
dadiens, venue de l'Orient , demeure en possession du trône datant cinq 
siècles, jusqu'à Kai-Kob*d, l'Arbaoes des Grecs, chef de la dynastie des 
Kaianides on des Mèdes, vers 900. — Rhode, an contraire , fidèle a son' 
hypothèse sur l'origine de la population d'Iran et à sa préférence pour le 
Zendavesta sur toutes les autres" sources d'instroction, ne croit pas que 
les données historiques de ce livre, défigurées, selon lui, dans les récits 
des Persans modernes , aient aucun rapport réel avec ceux des Grecs. Il 
pense qu'elles se reportent à une époque reculée où cette population pri- 
mitive ne s'étoit point encore séparée en nations distinctes. Pischdadiens 
et Kaianides, ceux-ci du moins en partie, seraient antérieurs aux Assy- 
riens et à Ninus qui les mirent sous le joug et qui n'ont rien de commun 
ni avec les. Arabes, ni avec Zohak : sur ce dernier, il hasarde une conjec» 
ture bizarre que M. de Hammer a déjà réfutée. En effet, lui qui repousse 
toute interprétation allégorique de ces anciennes traditions, il veut trouver 
dans Zohak, avec l'idée d'une invasion de quelque peuple indien, un sym- 
bole de la doctrine des Brahmanes et même de la Trimourti. Pour nous, 
en considérant combien de vague et d'arbitraire renferment ces hypo- 
thèses si divergentes sur les Pischdadiens, bien loin d'exclure l'allégorie 
des moyens d'interprétation , nous désirerions pouvoir reprendre et dé- 
velopper ici k notre tour les vues tout autrement profondes de l'illustre 
Herder. Qu'il nous suffise de déclarer que ni Kaiomorts, et ces quatre pre- 
miers Kaianides ou Keans si évidemment mythiques et qu'on affecte de 
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mière dynastie authentique des Pischdadiens ou Poeriode- 
kcschans (donnés les premiers, instruits au commencement 
par l'oreille) , nom générique de tous ceux qui ne connu* 
rent pas la loi de Zoroastre. Les Yezdaniens , Sipassiens , 
SassanienSy Fersendadjis, ou encore Mahabadiens^ que le De- 
satir met à la place de ces patriarches de la premièmloi , ou 
même rejette avant eux, pour donner plus d'autorité à la doc- 
trine qu'il proclame comme la plus pure de toutes , ne sont 
apparemment qu'une de ces sectes nombreuses qni pullulèrent 
parmi les débris des Parses réfugiés dans les contrées monta- 
gneuses, voisines de l'Inde, ou dans l'Inde même, après l'inva- 
sion des Musulmans x . Toutefois il est possible que ces sectaires, 
avec leur prétention de ressusciter la religion primitive, nous 
aient conservé quelques notions précieuses sur le coite et les 

passer sons silence , ni Dschemsthid avec son ennemi 2ohak, que presque 
tontes les traditions comptent an nombre des Pischdadiens, ni même Fé» 
ridoun , le vainqueur de l'éqninoxe, avec ses trois fils Salm , Tour et Irets 
' ou Iradjr <FÛ ** partagent le monde et ont pour symboles trois élémens, 
l'eau , le feu, la terre , pour horoscopes trois planètes, Jupiter, le soleil et 
la lune, ne sont, à nos yeux, des personnages historiques, quoique l'his- 
toire soit civile, soit religieuse, mais celle-ci surtout, ait pu être diverse- 
ment rattachée et mêlée à leurs noms. Tout ce qu'il nous est possible d'ad- 
mettre, c'est qu'on voit poindre obscurément, au voisinage de l'Inde, 
dans VAria proprement dite ou tout rappelle l'Inde, sa religion et ses 
institutions, sur les bords de VJrins ou Herz ou de l'Oxus, à Bamiam, a 
Balk , à Merou, à Nysa, premiers anneaux de la grande chaîne qui lie 
ensemble les deux civilisations de la Perse et de l'Inde, un antique 
royaume de Bactriane, de bonne heore en contact avec les Assyriens, 
peut-être même avec les Égyptiens , mais bien certainement antérieur anx 
M èdes et aux Perses tels que les Grecs seuls nous les font connaître avec 
un peu de eertitnde. Voy. J. v. M aller '5 Wtrke, VIII, p. 211 sqq., aaS 
sqq. ; Gœrres , Mythengèsch. ,1, ai 3 sqq., et Schah-nameh, Einl. , p. VII, 
XX , LXXVIII sqq. ; Rfcodé et de Hammer, ubi sup. , le premier surtout , 
htilige Sage y p. i45, l5osqq.; Herder'j Werkez. Philosophie undGesch., 
passim. Conf. Zendavesta d'Ànqnetil, II, p. 41 ©> 4*°> «* ta réflexion» 
judicieuses de Volney, Rech. soiTHist. anc, a* partie, p. 266 sqq. 
1 Conf. v. Hammer, Heidelb. Jahrà. , i8a3, p. 180 sqq. 
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croyances de la période antérieure à Zoroastre et à ses vrais 
croyans '. En effet, dans toutes les. traditions sur les temps an- 
ciens de la Perse, on trouve le sabéisme et l'idolâtrie à côté de 
la pure adoration des élémens et des corps ou phénomènes 
naturels; on trouve le culte des planètes lié au culte du feu; 
on troujre le polythéisme en opposition avec un naturalisme 
épuré, et une succession de réformes se faisant toujours plus 
ou moins dans le sens de celui-ci, sous Houscheng, sous 
Dschemschid , sousFéridoun, les Poeriodeheschans par excel- 
lence. Hom ou Heomo qui fut d'abord invoqué par Vivengham, 
père de Dschemschid , fut aussi le grand prophète et le légis- 
lateur religieux des Poeriodekeschans. Source des eaux, de 
la vie, de la science, rapproché de TascKter ou Sirius; génie 
protecteur des hommes et célébrant la grandeur du soleil ; au- 
teur de tous les biens et de toutes les vertus, il parut sur l'Al- 
bordj, où il réside encore dans un palais soutenu par cent 
colonnes, et il figure à la fois dans le Zendavesta comme un 
astre, comme un dieu, comme le premier et le plus ancien prêtre 
d'Ormuzd. Il est identifié avec la parole ou la loi qu'il fut 
chargé. d'annoncer, et le symbole de cette parole vivante est 
un arbre, le premier des arbres , qui écarte la mort et tous les 
maux. C'est donc bien gratuitement que l'on a voulu faire de 
Hom un prophète réel, un être humain, le précurseur historique 
de Zoroastre : Hom n'est autre chose qu'une personnification 
astronomique, physique et morale tout ensemble, mais où 

1 Ils se distinguent eux-mêmes très-positivement , soit des Brahmanes , 
soit des Sabéens , proprement dits , quoique le fond de leur doctrine ne 
soit en grande partie qu'un sidérisme épuré, pour nous servir de l'ex- 
pression de M. de Hammer. On trouvera un aperçu de cette doctrine dans 
les articles de M. de Sacy, déjà cités, et de pins grands détails avec de 
longs extraits du Desatir, accompagnés de remarques toujours ingé- 
nieuses, souvent profondes, dans les Beidclb. Jahrb., ubi sup., p. a85- 
3i8. Conf. Malcolm I, p. 374 sqq. — L'imitation de l'Inde se trahit sur une 
foule de points, mais surtout dans un système perfectionné de m été m - 
psychose et dans le précepte qui s'ensuit, de respecter la vie des ani- 
maux. 
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^domine l'idée mystique et fort complexe du Verbe, que nous 
-développerons dans la suite '. 

Tout porte à penser que les religions comme les populations 
de la Perse et de l'Inde furent liées de très-près dans l'ori- 
gine : le nom même de Hom et les idées qui s'y rattachent 
semblent surtout attester cette liaison. La première croyance 
et le premier culte régulier d'Iran durent être quelque chose 
de tout-à-fait analogue à ce naturalisme symbolique, à ce sa- 
béisme épuré, en un mot, à ce panthéisme primitif que nous 
avons caractérisé ailleurs et qui fait le fond vraiment antique 
des Védas*. Le Zendavesta, dans une foule de passages, 

1 On peut voir dans le Zendavesta d'Anqnetil les passages auxquels 
renvoie la table , et qu'il serait trop long de rapporter ici. Rhode les 
explique tons historiquement et, selon noas, très-arbitrairement, en 
essayant de réfuter l'opinion de Herder que nous croyons devoir mainte- 
nir avec quelques modifications. Hom , l'arbre de vie, n'est pas plus, à nos 
yeux, un personnage historique, qa*Eeriene-F r eedj'o ou Hedenesch, le lieu 
de sa naissance et de celle de Zoroastre après lui , la patrie primitive du 
peuple des purs , telle qu'elle se trouve idéalisée dans le Vendidad, n'est 
pour nous, dans ce cas, une réalité géographique. Outre ce sens mystique, 
les noms Ari , Eeri, Eeriene , Iran, paraissent avoir deux sens réels, l'un 
restreint, l'autre plus étendu , comme Y Aria etYÀriana des Grecs. Com- 
par. Izeschne, IX Ha, et notre texte ci-dessus, p. 335 sqq. Fojr. aussi, 
§ précédent, p. 68o; et note 4 ci-après, § i. 

a W. Jones est le premier qui ait entrevu cette analogie : il en con- 
cluait que les Brahmanes avaient été autrefois possesseurs de la Perse, 
■dont ils seraient originaires aussi bien que leur langue et leur religion. 
MM. Gœrres, de Hammer et autres , pensent, au contraire, que l'Inde , et 
particulièrement les contrées du N.-O., doivent avoir été le berceau com- 
mun des deux religions , et cette opinion paraît avoir été adoptée par 
M. Creuser. M. Rhode , en la modifiant et l'exaltant , en quelque sorte 
(quelques-uns pourront dire , en l'obscurcissant) , s'est fait fort de la dé- 
montrer par les traditions de l'un et l'autre peuples, qu'il interprète sous 
l'influence d'une théorie générale sur l'histoire primitive dont il est parlé 
ailleurs (Disc. prélimin., II). Selon lui, les Arii et les Hindous, qui 
s'appellent eux-mêmes Arjras , formaient , dans l'origine , un seul et même 
peuple habitant les hauteurs du Tibet, ayant m Ane langage, mêmes 
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témoigne encore de cette identité originelle des deux religions 
que les notes suivantes, et surtout la note 4 , mettront dans un 
grand jour. (J. D. G.) 

Note 3 (chap. I, p. 3i4 sqq.) 

§ i. Une double cause, répand sur les anciennes histoires 
des peuples orientaux, et sur celle des Perses en particulier, un 
nuage fantastique qui trouble les regards, et que la critique 
même la plus sévère ne peut parvenir à dissiper tout-à-fait. 
En même temps que les dieux, transportés sur la terre, y 
revêtent la figure humaine , y jouent le rôle de rois ou de héros ; 
les héros et les rois, au contraire, parés d'un éclat céleste et 
assimilés aux dieux, modèlent, dans la tradition, leur vie et 
leurs actions réelles sur les actions et la vie imaginaires que 
cette équivoque tradition a prêtées à leurs typés immortels. 
Si l'histoire de la dynastie pischdadienne en est une première 
preuve , il n'est que trop à croire que nous en trouverons une 
seconde dans celle de la dynastie des Kaianides. Sous Féridoun 
et ses successeurs, les derniers Pischdadiens, nous avons vu 
l'Iran se relever, Balk ou Bactres devenir le centre d'un puis- 
sant état, et la lutte commencer entre l'empire d'Iradsch , sou- 
tenu par les Rpustamides, ces princes des héros d'Iran , et les 
empires ennemis des fratricides Sàlm et Tour. Deux guerres 
terribles sont déjà terminées, lorsque monte sur le trône an- 
tique de Dschemschid, Kai-K6bad y jeune rejeton de la race 
d'Houscheng, qui reverdit en lui. Il rejette Afrasiab au delà de 
l'Oxus, effort du bras de Roustam^ met fin à la troisième 

mœurs, même religion. Cette religion que Hom (Oum) leur prêcha sur les 
montagnes , avant qu'ils fussent séparés et antérieurement à la migration 
des Arii sous Dschemschid , consistait dans la simple adoration de la na- 
ture, déjà peut-être avec un sens symbolique, etc. Voy. Reçu, asîat. en 
franc., II, p. io4 sqq*; Gœrres, dfytkemgesch., I, p. a6o sqq.; v. Haui- 
mer, Gesch. der Redek. Pers. , p. a sqq. ; Khode , Ueb. AUer x etc. , p. 47 
sqq.; ïieylrœge, I, p. 60 sqq. ; Heil. Sage, p. 1 ai sqq. Conf. § précéd. 
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guerre contre le Touran : durant le reste de sa longue vie, il 
s'occupe à bâtir des villes et à policer les Mèdes , ses compa- 
triotes, qui dès- lors apparaissent comme nation dominante , 
bien qu'étroitement unis aux Bactriens. Après Kai-Kobad 
régna Kai-Kaous , célèbre, dans le Zendavesta comme chez 
Ferdousi, par sa prudence et son habile audace, fondateur 
d'une cité magnifique, sur une montagne, où il est difficile de 
ne pas reconnaître Ecbatane (Jgbatane, XAchmete de la Bible, 
aujourd'hui Ramadan). Bientôt commencent les conquêtes et 
une longue alternative de revers effrayans et de plus glorieux 
succès : l'Iran deux fois près de sa ruine est deux fois sauvé 
par la valeur de Roustam , ainsi que son roi Kai-KaouS) qui, re- 
prenant ses courses victorieuses, défait à la fois le roi de Scham 
(l'Assyrie) et refoule Afrasiab (les Scythes) dans les déserts, 
puis rentre triomphant dans ses états. Enfin paraît sur la scène 
le petit fils de Kai-Kaous, le fils de l'infortuné Siavesch, Kai- 
Khosrou, ce mulet issu de deux races ennemies, élevé à la cour 
de son aïeul auquel il doit être fatal, et qu'il remplacera sur le 
trône au préjudice de son fils. Cependant les guerres enfantent 
toujours les guerres contre le Touran : Kai-Khosrou poursuit 
Afrasiab jusqu'aux extrémités de la terre, éteint dans son saug 
la longue querelle des deux pays et laisse en mourant la cou- 
ronne royale à Lohrasp. Mais des troubles s'élèvent dans 
i'Iran entre des partis contraires ; Lohrasp n'est reconnu qu'a- 
vec peine; bientôt il se retire à Balk où il se consacre tout 
entier à la rWigion, et son fils Gustasp ou Vcschtasp monte sur 
le trône désormais établi à Istahhar ou Persépolis '. _ 

1 Un rapprochement qu'il est bon de faire ici avec la fin du % t de la 
note précédente, c'est que, dans le Desatir, sept rois prophètes, distingues 
chacun par le coite spécial d'une planète , sont nommés dans Tordre soi» 
vant, après les quatre prophètes mahabadiens : Jfez iomorfr ou Ghihchah 
(te maître de la terre) , adorateur de Saturne ; Si a me k , de Jupiter; Hou- 
scheng, de Mars; Tahmouras, du Soleil; Dsehemschid , de Vénus; Féri- 
doun, de Mercure; Minotschehr, de la Lune. — On regarde ordinairement 
Féridoun comme Arbacès , et ses srccesseurs Minotschehr, etc. , comme 
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§ 2. Zoroastre ou Zerdouscht y ainsi qu'il a été dit, vint au 
temps de Gustasp, dont le règne fut une nouvelle ère pour la 
religion, et en général pour les institutions d'Iran. Les veies, 

le Mandances , le Sosarmus , l'Artias et l'Arbianes de Ctésia* : nous avons 
déjà dit que Gœrres voit Arbacès dans Kai-Kobad; mais il trouve en 
même temps sons ce nom tonte la première dynastie médique jusqu'à 
Artseus-Déjocès, chef d'une seconde dynastie et représenté à son tour, 
ainsi que ses trois successeurs jusqu'à Astyages inclusivement, par Kai- 
Kaotts. Ainsi tous les noms propres de la tradition nationale seraient des 
noms de dynasties , comme l'avaient pensé depuis long-temps Anquetil et 
d'autres ; mais il faut avouer que personne n'avait encore présenté ce sys- 
tème avec autant de netteté, d'enchaînement et de vraisemblance que 
l'ingénieux auteur de l'Introduction du Schah-nameh : il embrasse dans 
ses développemens toute l'histoire de l'Asie occidentale, et caractérise 
avec une grande supériorité de vues , l'esprit des traditions diverses sur 
lesquelles elle repose, comparant ces traditions soit entre elles, soit avec 
les récits des Grecs , et montrant leurs rapports réels ou appareils. La 
bizarre et gratuite hypothèse de Rhode ne saurait tenir contre cette élo- 
quente démonstration. W. Jones avait dit pourtant : « S'il m 'arrive jamais 
de douter que Louis XIV et Lewis the fourteenth aient été un seul et 
même roi de France, alors, et seulement alors, je douterai que le Khosrou 
de Ferdousi (et du Zendaresta) ait été le Cyrus du premier historien de 
la Grèce , et le héros du plus ancien roman politique et moral. » Gœrres 
n'en doute, pas non plus ; mais il faut lire sa critique comparée des trois 
différentes traditions , persique , médique et bactrienne , sur le conqué- 
rant de l'Asie. Quant à Cambyse, il ne trouve qu'une mention vague de 
lui dans la tradition; Lohrasp lui semble représenter pl^ôt l'Hystaspes 
des Grecs, et Ke-Gustasp certainement Darius, fils d'Hystaspes. Cette 
opin^fr , qui place la venue de Zorpastre vers la fin du vi e siècle avant 
notre ère , est aussi celle de Uyde , d' Anquetil , de Kleuker, de Merder, 
de J. de Molle r, de Malcolm et d'une foule d'autres , entre lesquels il faut 
distinguer M. de Hammeg qui l'a fortifiée de preuves nouvelles (quoique 
nous n'entendions nullement adopter son idée de Dschemschid-Déjocés, 
de Férido'un-Phraortes, etc.). Une seconde opinion, qui rejetant Zoroastre 
sous la dynastie des Mèdes , fait de Ke-Gustasp Gyaxares I , déjà mise en 
avant par l'abbé Foucher, a été fortement soutenue , d'après le Zendavesta, 
par MM. Tychsen et Heeren : mais Rhode en tournant contre eux leurs 
propres argnraens , pour les faire servir à l'établissement d'une troisième 
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sans doute, avaient été préparées dès long-temps à ce réforma- 
teur, qui s'annonça comme un prophète envoyé par Ormuzd,' 
mais ne manqua pas de rattacher sa mission , ses enseignemens 
et tout son caractère à des noms anciennement révérés chez les 
peuples de la Perse, aux noms de Houscheng, de Dschemschid 
et de Hom. On parle de ses communications avec les Chaldéens 
de B&bylone, avec les docteurs hébreux répandus alors dans 
toutes les grandes villes de l'empire; la tradition des Hindous, 

opinion , qui « reporte l'âge de Zoroastre an delà des limites de tonte his- 
toire connue » et met Gnstasp avant Ninus et les Assyriens , a du moins 
réussi à montrer combien ces argnmens sont faibles , et combien le génie 
des livres sends et des traditions religieuses de l'Orient a été mal com- 
pris par eux et par lui-même. "Vôlney, qui Ta bien moins compris encore, 
mais qni a rassemblé et comparé avec beaucoup de soin presque tous les 
récits sur le législateur des Perses , est arrivé à peu près au même résultat 
que Rhode, et fait Zoroastre contemporain de Ninus, vers 1300, selon 
lui, ce qui se rapprocherait de l'époque donnée par Xanthns qui n'est 
point prouvé être le Lydien. (Diog. Laert. , prooem. § 3. Conf. Creuzer. 
fragm. historié, graec. antiquiss. , p. aa5 ; et Marx ad Ephori fragm. , p. 76 
sq.) On sait que nombre d'anciens font remonter Zoroastre 6000 ans en- 
viron avant notre ère. Ces divergences chronologiques et beaucoup d'autres 
motifs ont porté d'excellents esprits, entre autres Zoëga , à admettre plu- 
sieurs Zoroastres dont le dernier, le seul dont semblent parler les livres 
des Parses, aurait vécu au temps de Darius Hystaspis; quelques-uns 
identifient le premier avec Hom et le rejettent par-là dans le domaine delà 
mythologie. Nous pensons, avec Herder, que le nom de Zoroastre est , en 
effet , bien antérieur au réformateur qui le porta dans la suite , ou , pour 
mieux dire , nous distinguons dans Zoroastre , comme nous avons fait 
dans Bouddha, deux personnes, en quelque sorte, l'une mythique ou sym- 
bolique qui se rattache à tout ce qu'il y a de plus ancien dans la religion des 
Perses , l'antre historique et qui appartient à une époque de réforme , 
représentée dans le Vendidad et , en général , dans les livres zends. C'est 
de la seconde qn il s'agit maintenant. Conf. ci-dessus, note i r ', § 2, p. 668 
sq. Voy. Jones, Malcolin, Gœrres, etc. , etc., abi supra; v. Hammer, Hei de Jb. 
Jmhrb., i8a3 , p. 86 sq., coll. JPien. Jahrb. , vol. IX; Tychsen , comment. 
Soc. Gœtt. , XI, p. tn sqq. ; Heeren'; Ideen, 1 , 1, p. 459 sqq. ; Volney, 
1. 1. , p. »83 sqq. , 209 sqq. ; Zoè'ga 's Abhandl. , p. 107 sqq. , 1 f 4 , etc. 

1. 44 
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comme celle des Perses, fait mention de ses débats avec les 
Brahmanes; mais il paraît qu'il eut surtout affaire aux Mages 
de la Médie et de la Bactriane parmi lesquels il avait pris 
naissance et dont il emprunta, sinon ses dogmes, au moins les 
formes principales dont il les revêtit,'. Ceux-ci, selon toute 
apparence, étaient alors divisés en sectes nombreuses et hos- 
tiles entre elles; ils ne s'unissaient que pour des projets d'ambi- 
tion, prétendant à régir l'état et ne faisant que le troubler par 
leurs intrigues : livrés à des prêtres sans conviction, les peuples 
étaient sans foi véritable, quoique plongés dans les supersti- 
tions les plus absurdes : ces circonstances expliquent la faveur 
avec laquelle fut accueillie la nouvelle loi et la protection qu'elle 
trouva près des monarques. Lohrasp , Gustasp , Isfendiar, 
Bahman, embrassèrent successivement cette réforme religieuse, 
qui devint bientôt entre leurs mains et de concert avec Zo- 
roastre ou ses premiers disciples, Dschamasp et autres, une 
réforme politique , choses rarement séparées en Orient. Rien 
de plus propre à affermir une dynastie nouvelle que l'appui 
qu'elle prête à de nouvelles croyauces dont le besoin s'est fait 
sentir; et telle est la situation où se trouvait la Perse, si, 
comme it est vraisemblable, les noms cités plus haut sont ceux 
de Darius et de son père Hystaspes, de Xerxès et d'Artaxer- 
xès I er a . 

1 Tout porte à croire que le théâtre de la mission de Zoroastre, le pays 
de Balk, fut aussi sa véritable patrie; mais il faut se souvenir que la Médie 
et la Bactriane formaient , depuis long-temps , nn même corps politique. 
L'opinion vulgaire qui le fait naître à Ourmià , dans l'Aderbidjan , dérive 
du système réfuté par Rhode et de Uamuier, sur la géographie du Vetfdi- 
dad et des livres zends (ci-dessus , note a , § i). Avouons , avant d'en finir 
sur ce point, que toutes ces recherches sur Ee rie ne ou Hedenesch, Art, 
Ariema , etc., nous semblent assez vaines, ces mots étant presque toujours 
employés dans un sens mythique ou du moins très-vague et très-général 
de même qn'Ariana et Iran. Quant aux rapports de Zoroastre avec les 
ectes et les doctrines soit étrangères, soit nationales, vojr. la note 4 ci-après. 

* V ojr. Malcolin et Gœrres , ubi sup. Ce dernier montre fort bien que 
dans les combats fabuleux de Gustasp et surtout d'Isfendiar, Asftndiar 
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Cette loi des Mèdes et des Perses, dont nous patient les 
auteurs, n'était vraisemblablement pas autre chose que le code 
religieux proclamé par Zoroastre ou par les Mages eh son 
nom. En effet la religion , les formes quelle prescrivait et cet 
immense rituel dont elle embrassait à la fois la vie publique 
et la vie privée du monarque, formaient ici, comme dans la 
plupart des monarchies orientales, le seul contre-poids du 
pouvoir absolu. Ainsi la justice n'avait guère de garantie que 
dans la foi; cependant, les droits de la nation méconnus étaient 
jusqu'à un certain point suppléés par l'autorité de la hiérar- 
chie, et les représentans de la Divinité substitués à ceux des 
peuples. D'ailleurs, dans l'impuissance d'astreindre le roi aux 
devoirs de l'homme, les prêtres l'avaient lui-même exalté jus- 
qu'au rang des dieux : ils avaient conçu une sorte d'idéal d'un 
despotisme tout paternel, d'un royaume pareil à celui de 
Dscheraschid , à celui d'Ormuzd , dont ils frappaient de bonne 
heure son imagination, afin qu'il fût tenté quelquefois de le 
réaliser sur la terre ». Nous avons, du reste, peu de renseigne- 
mens positifs sur l'organisation intérieure de la Perse, qui, 
pour la première fois, fut constituée par Darius : nous ne 

ou Espendiar contre Ardschasp ( et non Argiasb , comme l'écrit M. Gren- 
ier ) d'abord , et ensuite contre Roustam , le vieux défenseur d'Iran , se 
révèle l'opposition non-seulement des princes du Tourao , mais aussi de 
ceux des provinces orientales de la Perse , situées vers l'Inde , Seistan , 
Caboul , etc. , à la nouvelle doctrine. Ou en trouve également des traces 
chez les historiens grecs , dans les troubles qui suivirent la mort de Xerxès 
tué par Artaban, comme Isfendiar par Roustam. U est bien probable que 
ce dernier héros, avec sa vie de sept cents ans, représente, comme le con- 
jecture M aie ol ni , une race ou dynastie entière de vassaux puissans et 
redoutables qui fut détruite par Ardeschir: mais il y a de plus, dans Rous- 
tarn, de même que dans Dschemschid et Féridoun, un élément symbo- 
lique , et de tous les béros mytbiques de la Perse , aucun ne paraît avoir 
autant de rapports avec l'Hercule grec. Conf. le texte , p. 38o , note ; et la 
savante dissertation de W. Ouseley, Travels, vol. II, Appendix, n° XII, 
p. 5o4 sqq. , Rustam and Hercules. 

1 Voy. Vendidad, II e Fargard , elpassim, Conf. Heercn 1 , 1 , p. 469 sqq. 
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savons même jusqu'à quel point le tableau que nous fait le 
ftendatetfa* peut être applicable à l'état réel de ce pays. Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que la distinction en quatre castes, ana- 
logues à celles de l'Inde , né s'y établit jamais héréditairement 
comme chez les Hindous; que la nation paraît avoir eu , en 
quelque sorte , deux constitutions parallèles : Tune purement 
îitligkuaej celle du peuple d'Qrrauzd, des Mazdeiesnans , sorte 
d'église et de société mystique où tout dépendait du Mabed 
fa&Moktd* ou de l'Arehimage % l'autre purement politique et 
beaucoup plus réelle, où le roi commandait en maître absolu; 
qu'enfin rois et prêtres, chefs et sujets, trouvaient la commune 
règle de leur conduite dans une loi unique et sacrée, qui ayant 
tout prévu comme la Providence, prétendait comme elle à tout 
dominer a . * (J. D. G.) 

1 Les Mages, soit comme tribu, soit comme caste sacerdotale, doivent 
avoir été fort antérieurs à Zoroastre, et chez les Bactriens, et chez lea 
l^èdes, et peut-être même chez les Perses : d'ailleurs on sait que ceux-ci 
adoptèrent en grande partie les mœurs et les institutions des Mèdes, dès 
le temps de Cyrus. Mag ou Mog , en peblvi, signifie , dit-on , prêtre; ce 
mot reviendrait ainsi à YAthorne parse , qdi exprime les trois degrés de 
la hiérarchie des Mages. Leur nom est étendu par les anciens , non-seu- 
lement aux Chaldéens, mais même aux Brahmanes, comme l'observe 
M. Creozer. Voy . Zendavesta d'Anquetfl , I, a, p. n5, 280; II, 93, 555 
sq., etc. KJeuker'; Anhang z. Zend. , II, 3, p. 17; Heeren, I, I, p. 
479 SC M- 5 a > P- x 7^> coll. Pausan. IV (Messeniac), 3a, — En irlan- 
dais ancien, mogh ou magh veut dire sagesse, et M. Adolphe Pictet 
remarque très-bien , dans un essai mythologiqne récent , qui fait conce- 
voir les pîus hautes espérances , que l'idée de magie se trouve liée au nom 
des Druides de la même manière qu'à celui des Mages. Du cutte des Ca- 
bires chez les anciens Irlandais; Genève 1824, pag 93. 

* Sur la constitution politique, civile, etc. de la Perse, dans des temps 
anciens, â faut voir, ontre l'excellent morceau de Kleuker, dans son 
appendice au Zendavesta* , Bhode, Heilige Sage y p. 536 sqq. ; Heeren, 1. 1. ; 
Gcerres, SchàH-Namek, Einl. , CfcV sqq.; Malcolm, I, p. 388 sqq. Sur 
tout le sujet effleuré dans ce § , et sur les détails de la législation de Zo- 
roastre, on peut consulter encore la première partie de l'ouvrage de 
M. de Pastoret : Zoroastre, Confncius et Mahomet, etc.; Paris, 1787. 
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Note 4 (chap. I f ,p. $t8 ;, phap, JI paAsim, etc.) 

$ i. Peut-être est-il plu» difficile eaeo*e» -pWuç l'histoire de 
la religion que pour l'histoire civile, chez les Perses,? de con- 
cilier entre eux les témoignage ^des écrivains classiques de 
l'antiquité et ceux des auteurs orientaux; nationaux on autres* 
Aussi les modernes qui ont examiné ce sujet , n'onfc-ils pas 
manqué de se partager en systèmes fort divergeas on nrém* 
contraires. Les uns , tels que Foucher et Zoëga ( pour ne- pas 
remonter jusqu'à Hyde, Prideaux, eiç.) t n'attachant qu'une 
médiocre importance aux livres zend$, ont cherché de fféfé^ 
rence la solution des principaux problèmes dans les récits des 
Grecs et des Homains. Lesaujjes^ et c'est le plusgfa^n&aferet'* 
considérant le Zendavesta comme le recueil authentique deA 
livres sacrés des Mages, au temps des derniers Àehéfl»éai4eft, 
se sont surtout proposé de mettrp en accord avec ces précieux 
originaux, les docuroens çui nous ont é$é transmis soit par les 
auteurs classiques f soit par les oxieptatU£,n>o4erne«:. parmi; ce$ 
derniers se p!istiuguent Anquetil, JK-lçu^er,, flterder, efjplnsfw- 
cemment MM. Gœrres, Creuser et ç|e Hauarnei\ jVaut$eMtttw> 
se prenant dç passion pour les antiques écrits qui.pp^toftt le 
nom de Zo.roastre.eJ; leur sacrifiait t^ui^ ^vj^^iwrçej^ja^ip^ 
tion,. alors menue qme par une critique des liyxe* gend** plus 
sévère qu'on ne Vayajt faite jusqu'ici, ils. y re^pnuaÀssent, swf 
le Vendidad et un certain nombre à£.mor,qe?mx, d*&fra#?peps 
d'éppques très-différentes,. on,t essayé d? retracer, d'après le 
Zendavesta seulement, tout. le système religieux et liturgique 
des Perses,, que^ par une b^ar/e inconséquence ou co,fnbinai- 
son ? si l'pn veut, ils repprtenj ensuite aux âges pjrimijj&j 
M # Rhode est l'auteur de cette thép/ie nouvelle à tpus^g^Fjfot 
et qui paraît d'abord séduisante , mais qui ne résiste pas à un 
examen impartial. Nous mettrons souvent en contraste, les trois 
systèmes dans cette note et dans quelques-unes des suivantes, 
La première question qui se présente, c'esjt de savoir en quoi 
consista la religion primitive soi* des. Perses, soit des Méfies et 
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Bactriens, et quel est le juste rapport de Tune et de l'autre avec 
la doctrine de Zoroastre où du Zendavesta, qui devint la reli- 
gion dominante de tous ces peuples, sous les successeurs du 
grand Cyrus. M; Creuser réfute avec raison les idées aussi 
étroites qtf'aridement analytiques de Zoëga , qui fait passer les 
Perses comme tous les peuples, Suivant lui, de Yamulétisme 
ou au fétichisme qualifiés d' ' adiahrilolatrie et liés avec le culte 
des morts ou nekrodoulie , et avec Xhestiolatrie ou culte du 
foyer, au culte du feu et des autres élémens d'abord, puis à 
l'adoration spéciale du feu et de l'éau, à celle des astres, etc.: 
il ne pense pas que le culte des morts soit, à beaucoup prês^ 
Tunique source de l'idolâtrie ; et s'élève surfout contre ce pro- 
cédé atomistique qui , méconnaissant la nature de l'esprit hu- 
main, fait naître les religions en quelque sorte pièce à pièce, et 
les compose de membres isolas et, pour ainsi dire, sans vie, 
sans principe organique et commun *. Les auteurs orientaux 
s'accordent en général avec Hérodote, pour nous présenter les 
anciens' Perses (sans les distinguer des Mèdes toutefois, 1 ainsi 
qu'il le fait expressément), comme des adorateurs des élémens 
et des astres; et cette religion de la nature fait encore le fond 
des i Hvres zends. ^ensuit-il' qu'Hérodote ait eu en vue, dans 
sa description , le culte réformé de Zoroastre, c'est ce qu'il ne 
pataît pWpossible de supposer, quelque pur, quelque dégagé 
de toute idolâtrie , que semble ce culte qu'il nous dëpeint Entre 
autres fraisons que l'on en allègue \ 'est cette absence même, 
non pas (Fidoles précisément, mais de temples, d'autels et de 
toute espèce de symboles et de figures, cette excessive simpli- 
cité , qui ne se retrouve pas plus dans le Zendavesta , à ce degré 
du moins, que dans, le Schah-Wameh et dans les rapports des 
Gfecs depuis Ctésias et Théopômpé*. Les anciens nous affir- 
ment, en effet, que les Perses; tout en adoptât! t la religion des 
: . - r ' ' " • '< ,,•;.,•!'■• 

1 Voy. Zoëga'* Abhandlungen , p. 99 sqq. ; Malcolm , Hfst. de Perse, 
I, p. aa sq. Conf., sur cetïè théorie encore dominante, Disc, prélïm. , II. 

a Malcolm , I , p.' 18a , «9t sq. ; ! et Crenzer dans notre texte , p. 339 » 
ainsi qne dans la note 1 sor ce livre ,J t. 
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Mèdes ou des Mages, introduite pour la première fois par Cy- 
rus, retinrent cependant le culte de leurs dieux nationaux, des 
dieux de leurs pères (Stù **Tç£ôi); et M. Creuzer pense même, 
avec Heeren et autres, que la nouvelle doctrine concentrée dans 
les castes supérieures et notamment dans la tribu des Pasar- 
gades, fit peu de progrès parmi la masse du peuple 1 . Si l'on 
ajoute que ce magisme, antérieur à Zoroastre, différait proba- 
blement, sur plusieurs points importans, du système attribué 
à ce réformateur, qui dut faire un amalgame de cesélémens di- 
vers, déjà rapprochés, en les développant ou les épurant l'un 
par l'autre, on aura peut-être une solution, aussi naturelle que 
facile, des principales difficultés qui peuvent se rencontrer dans 
l'étude historique et critique de la religion d'Iran, dénomination, 
pour le dire en passant, beaucoup trop vague et trop générale. 
Quant à la nature de ce magisme médo-baetrien , que vint 
réformer Zoroastre, il n'est pas si facile de la définir, d'après 
l'incertitude des document qui nous restent. C'est en vain que 
l'on voudrait s'adresser au Zendavesta, tout a dû y changer de 
face. On peut bien , comme Herder et M. Creuzer, par des con- 
jectures plus ou moins ingénieuses , chercher dans les localités , 
dans des accidens extérieurs, dans une intuition toute phy- 
sique, les causes occasionelles des dogmes que l'on regarde 
comme fondamentaux et primitifs : il restera toujours fort dou- 
teux que les anciens Mages lésaient professés dans, le même sens 
que Zoroastre, ou même que leur croyance, ainsi que la sienne, 
aient eu pour berceau les contrées sur lesquelles on $e plaît à 
faire cette trompeuse expérience 3 . La tradition générale de 
l'Orient leur impute, de toute antiquité, le culte du feu uni au 
sabéisme et à l'astrologie , trois élémens qui se retrouvent dans 
presque toutes les religions anciennes. Le dualisme, dans son 
germe et dans ses premiers développemens , ne saurait guère 
plus leur être propre. Zoëga a émis sur ce point des conjectures 

1 Voy. Xenophon, Cyrop. VIII, i, a 3, et les antres antears «cités 
dans Brisson , de reg. Pers. priacip. , p. 347; Creuzer ubi sup. 

3 Conf. ci-dessus, p. 685, 690; et Kbode, Heil. Sage, p*. Fo8«rti v 
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tout aussi hasardées, aussi faussement analytiques, que les vue» 
du même auteur, touchées plus haut: suivant lui, les Mages, 
arrivés, après de longs efforts, au dogme des deux principes , 
l'admirent universellement, mais se divisèrent bientôt dans la 
manière de le concevoir. Les uns, et ce fut probablement la 
secte la plus ancienne, considéraient les deux principes comme 
absolus, égaux en puissance et en durée, et les adoraient éga- 
lement D'autres, qui durent être les sectateurs deZoroastre, 
firent Abtiman de beaucoup inférieur à Ontiuzd. Une troisième 
secte, sans doute la plus récente de toutes, éleva au-dessus 
d'Ormuzd et d'Ahriman un principe commun à tous deux, 
unique par lui-même et vraiment absolu, le temps, selon les uns, 
selon d'autres l'espace. M. Creuzer repousse comme erronée 
et tout-à-fait contraire au génie de l'Orient cette gradation de 
sectes et cette épuration ou abstraction successive ' : il se 
réfère, du reste, à son exposition (p. 3ai-3a$). Mais notre 
auteur et Zoëga , aussi bien que M. de Hammer, se rapprochent 
sur un autre poiot qui, s'il était une fois éd air ci , répandrait un 



1 Comme si, ajoute- t-il, les idées de l'amour et de la haine (de la vie et 
de la mort , etc.) en opposition , ne se retrouvaient pas à la tête de tontes 
les Théogonies; comme si le dualisme et la lutte de deux forces enne- 
mies, sons mille formes diverses , ne constituaient pas l*nn des dogmes 
fondamentaux de toutes les religions. — Le savant écrivain reconnaît 
pourtant qoe %oéga était autorisé , par les expressions même du passage 
~ très* remarquais cité dans Damascius , à distinguer plusieurs sectaé ou 
plusieurs systèmes chez les Mages, et 4'a|lleurs nous croyons difficile de 
révoquer en doute qu'il y ait eu, dans la religion des Perses comme 
dans tontes les antres , une progression et un perfectionnement successif. 
(Conf. supra, p. 5a3-5a8, et les renvois indiqués dans la note, à notre 
exposition de la religion de l'Inde.) Zoëga se trompe seulement en dé- 
terminant ce progrès d'une manière tout-à-fait arbitraire , et en niant 
avec Foucher, Tychsett et autres, que Te dogme d'un principe suprême, 
antérieur à toute dualité, soit enseigné dans les livres zends, ou même 
ait été connu des Médo- Perses -avant leur commerce avec les Grecs. 
(Abhandl., p. 112-116 et ibi Welcfcer*)On trouvera plus bas quelques 
potions sur les sectes réelles des Mages. • 
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grand jour sur toute la question qui nous occupe : ils pensent 
qiie le cuke de Mithras, celui de la Mitra d'Hérodote, les 
idées, les cérémonies et les symboles qui se rattachent à' 'l'un 
ou à 1 autre, pourraient bïen être antérieurs soit au dualisme, 
soit à la doctrine du Zendavésta tèïïe qu'elle le développe; 
MM. Creuser et de Hammer s'accordent à y voir comme un 
débris de quelque système sacerdotal beaucoup plus ancien , 
en rapport plus intime avec les systèmes religieux de l'Assyrie 
et de l'Inde : ne serait-ce pas là ce magismé primitif que nous 
cherchons, cette. idolâtrie des Dèves déjà détruite par Hou- 
scheng, et que Zoroastre n'en vient pas moins détruire encore, 
cette corruption de la loi révélée avant lui par Hom , et qu'il 
veut rétablir dans toute sa pureté r ? 

§ a. M. Rhode ne se tourmente point VJe toutes ces questions: 
élevant, comme nous l'avons vu, par une hypothèse gratuite^ 
et Hom et Zoroastre et toute la doctrine du Zendavésta avec 
eux, à une hauteur d'antiquité qui ne trouve plus rien d'ana- 
logue, excepté peut-être dans l'Inde, il ne veut rien voir ril 
avant, ni après; et, pour la religion cominëpour l'histoire ? 
il rejette tout autre témoignage que celirï des livres zendsl Cette 
manière est commode ;' mais laissant là lés théorie , nous le Houe 
comme M. de Hammer et ne demanderons à M. Rhod'é qu un 
fidèle exposé du "contenu de ces livres a . Nous reconnaissons 
d'abord avec mi que nombredè textes du Zendavésta offrent tes 
plus grands et les plus frappans rapports avec certains passages 
des Védas; que les objets d'adoration, les formes, le ton, le 
caractère général, y sont à peu près les' mêmes. Il prouve très- 
bien également que la déduction primitive des idées religieuses 
fut semblable chez les deux peuples; que le soleil e{ sa lumière 
les conduisirent de bonne heure l'un et l'autre, à la notion plus 
élevée d'une source unique et mystérieuse de toute lumière, 
que les Hindous virent plutôt dans la science, les Iraniens 

1 Noos reviendrons aor ce point important dans les notes 8 et 9 éi- 
après. 

a Ucidelb. Jahrb. der Lilteratur, i8*3, p. 81-95. 



Digitized by VjOOQIC 



698 NOTES 

plutôt dans le bien. Celte première différence fit, dans la suite, 
le caractère distinctif des deux systèmes , et elle exerça une 
influence décisive sur le développement moral et politique des 
deux nations , l'une portée surtout à la spéculation , l'autre à 
l'action z . Mais, avec beaucoup d'autres analogies, il y a aussi 
beaucoup d'autres différences entre la religion, des Védas et 
celle des livres zends : quoiqu'on puisse remarquer, dans ceux- 
ci comme dans ceux-là, un fond de sabéisme, de naturalisme 
et de panthéisme qui atteste certainement une haute antiquité , 
peut-être même une source commune, nous croyons que 
M. Rhode s'est complètement mépris, en voulant assimiler 
presque sur tous les points les dogmes fondamentaux des deux 
religions, dans le parallèle développé qui précède son exposi- 
tion de la seconde*. Aussi, en l'examinant de près, trouve-t-on 
que , pour la première , il se fonde bien moins sur les Védas 
que sur les traditions suspectes recueillies par Holwell et dont 
nous lui avons contesté ailleurs la parfaite authenticité et sur- 
tout la date ( p. 65o sqq. ) : nous craignons même que l'emploi 
qu'il en a fait, en viciant toute son interprétation du système 
hindou, qu'il a d'ailleurs méconnu dans son principe consti- 
tuant,, le panthéisme, n'ait eu également sur le système perse, 
te} qu'il le conçoit, plus d'une fâcheuse réaction. L'une et 
l'autre religion , identiques peut-être à l'origine, appartiennent, 
dans l'histoire connue, à deux époques, à deux siècles," à deux 
peuples très-différens : la première, telle que l'ont faite les 
'âges et ses prêtres philosophes, se montre encore aujour- 
* d'hui comme une révélation aussi antique que spontanée de la 



1 Rhode, Ueber Mter, etc., p. 47 sqq* Beytrasge> I, p. 71, 9a. — Quant 
aux passages du Zendavesta dont il est question ci-dessus, p. 6o3, note 2 , 
il faut voir entre une, foule d'autres , le Tïeaesch du Soleil et celui de la 
Lune, p. 1* , 18 sq. , tora. II; le Boundehesch , p. 3j5 ibid. , où il s'agit 
du chien Soura , protecteur des hommes et des animaux , etc. Tout à 
l'heure nous allons citer textuellement le fameux morceau sur le .Verbe 
tionover. 

2 Ueber Alter, etc. , p. 71, et surtout HeiLSage r p. 1 59-1 68. 
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nature à l'homme; la seconde est une révélation préméditée, 
politique, et par comparaison, récente, d'un prophète qui 
vient au nom du ciel rétablir, par une loi nouvelle, l'empire de 
la lpi primitive dégénérée. 

Il ne faut donc pas s'étonner si tout est ici plus arrêté, 
plus déterminé, plus abstrait, mais en même temps moins 
vaste , moins grand, moins élevé, soit dans la forme , soit dans 
le fond. Le point de vue moral est devenu dominant, et voilà 
pourquoi le dualisme du bien et du mal , sous la figure antique 
de la lumière et des ténèbres en opposition, prend, l'aspect 
d'un combat dont l'origine fut une chute, dont le terme doit 
être un retour; une chute causée par l'envie, par l'orgueil » 
un retour décidé par le repentir. Toutefois j dans nombre 
de passages des livres zends et du Boundehescb, on retrouve 
des vestiges d'une doctrine moins réflexivé et; plus rappro- 
chée de celles de l'Inde. Ici Ahriman paraît comme égal en 
tout à Onnuzd et même uni avec lui au commencement; tlà 
Ormuzd, prenant les attributs de la cause unique et suprême , 
s'exprime dans un langage qui rappelle celui des Vpdas 1 . Et 
cette eau primitive, ce feu primitif, tous deux identiques à la 
primitive lumière^ identique elle-même au Verbequi se confond 
avec Onnuzd; ce feu, d'un autre çpté, agent prédateur, principe 
vital des âmes , lien mystérieux de communication entre; Or- 
muzdy source éternelle du soleil, et l'Être infini; surtout ce 
« Verbe donné de Dieu , cette-parole de vie et de promptitude, 
qui était avant que le ciel fût.et l'eau et la terre, et lés trou- 
peaux et les arbres, avant le feu, fils d*Ormuzd, avant l'homme 



. x II s'en, faut bien que les rapports d'Ormuzd et d'A brimât! et leurs 
caractères soient toujours dépeints uniformément : *voy. Tendidad , Far- 
gasrd XJX; Boundehescli, initia, etc. «Mon nom est rie principe et 'le 
centre de toutes choses; mon nom est: celui qui est, qui est tout; qui 
conserve tout, etc., etc.», dit Ormuzd, Jescht-Ormnzd, p. j£5 sqq.,, 
tome II du Zendavesta d'Anquetil. Vap. encore, sur Ormuzd, entre les 
nombreux passages auxquels renvoie la , table d'Anquetil, l'extrait* du 
livre parsi Enhna Esiam, p. 344 * coll. 33g, dp même terne. 
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pur, avant les Devs..., avant tout le monde existant , avant totti 
les biens, tous les purs germes donnés d'Orrauzd f . » N'aperçois 
on pas dans ces associations d'idées, dans ces dogmes naïfs et 
profonds où la nature et l'esprit se confondent, dans ce natu- 
ralisme idéaj qui fut la première métaphysique, quelque chose 
qui respire encore le panthéisme, l'émanation, la Trinité dans 
l'unité et cette intuition féconde de la philosophie religieuse des 
Hindous ? Et, pour ne pas parler ici de la mythologie propre- 
ment dite, qui est encore la même dans ses traits généraux, ce 
dogme fondamental , si mal à propos dénié aux anciens Mages, 
ce dogme de l'unité infinie et incréée produisant, embrassant 
eï réabsorbant la création finie, dans laquelle le monde se 
développe et se dégrade peu à peu; ces idées de durée illimi- 
tée et limitée en contraste, qui l'impliquent si manifestement; 
cette grande période de douze mille années ; enfin , tout , les 
mots comme les choses, ne semblent-ifs pas empruntés aux 
Brahmanes?'. " : " 



1 Et la suite , Izeschne , Ha XIX., p. i38 sqq. , totu. 1 , 2 , Z. d'A. ; coll. 
ifaX.XX.VI, p. 180; Vendidad', p. 278, 368.; BoundêheVch, I, etc., etc. 

a Vendiâad, Fargard XIX, déjà cité; Boandehesth > pas s îm. Conf. ci* 
dessus, p.-6»7 sq. Zervane Akererie, le temps sans limites, pourrait bien 
être 1* Sartam Àkhyaran sanscrit , oinne Indivisum on mdivislbïtè , le itav 
nnx'ii de la .doctrine Védanta; Fried. v. échiegel, Wieri. Mhïb. , VIII,^ 
p, 4^5, Goerres a iàit on bean parallèle des dogmes et des forme» propres 
ao^c deu* reUgipup : 9fyiheng*séh. f p. a 5 6-^62» M. de Hammer énnmé- 
rant, d'après le Burhan\K*ùi , tes sectes principales cUvJ4agi*me, observe 
qne l'une des plus remarquables , celle de Kessun , attribuait l'origine 
matérielle des choses anx trois élémens dn fen , de l'eau et de la terre , 
et enseignait la métempsyohose. Plusieurs prophètes hindous sont nom' 
mes, dads ce dictionnaire, comme ayanl eu <Jee relations avec hi 'Perse, les 
Mages ât Zorpastrc » entre autres S*ka&emauni on Bouddha. Le Desaër, 
dans le lifte de Zerdouscht, fait mention de SenAeraJi&s, Tschêtigepen* 
gq4sch\ et Biras ou Bias, probablement Sankaru'Atcharya,, Àixhêren- 
haja et Vj*u€t f contemporains dn prophète persan. Hcidetberg. Jakrb. , 
«6a3, p. 179 aqq., Zti. r&y., encontre, su* les stetes- ides Mages, 
Hyde , cap. a t T p. ^76 sqq., éd. àe f 7 40 ; Ad que ta, Zeadav., I, a , p. 67 sq. 
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Il n'en est pas moins vrai que, dans le Zendavesta, le dua- 
lisme prévaut presque partout sur le panthéisme. L'idée 
d'émanation y fait place à celle de création , le fini et l'infini, 
le réel et l'idéal y sont nettement séparés; il y a deux temps, 
deux créations, deux règnes en opposition; le monde visible 
et tout ce qu'il enferme a son type dans un monde invisible; la 
terre est ou doit être l'image des cieux : en un mot, le spiri- 
tualisme tend à se dégager du naturalisme. Mais, pendant que 
tout se distingue, tout se rétrécit; la métempsychose a disparu . 
aussi bien que cette alternative de créations et de destructions, 
cette série de mondes sans fin, qui donne à la doctrine des 
Hindous un si grand caractère. La réflexion succède à l'intui- 
tion , elle la subjugue et l'enchaîne dans des formes toujours 
plus étroites. (J. D. G.) 

Note 5 (chap. II, p. 3a3-33o, etc.) 

M. Creuzer paraît avoir suivi, dans sa Théogonie et sa Cos- 
mogonie, principalement Kleuker et Gcerres : nous rappro- 
cherons ici et dans la note subséquente quelques passages de 
l'exposition de Rhode. Cet auteur débute par une réflexion fort 
juste, c'est qu'il ne faut point chercher dans le Zendavesta un 
système proprement dit, mais seulement une légende; nous 
ajouterons que cette légende ou tradition sacrée, comme il 
l'appelle, ne formant nulle part un ensemble complet, il y a 
toujours plus ou moins d'arbitraire dans la recherche, le choix 
et l'arrangement des débris épars dont on la compose ». 

La grande période de douze mille ans, donnée à la lutte des 
deux principes , est formée de quatre âges égaux qu'ils se par- 
tagent alternativement. Dans le premier âge, Ormuzd règne 

1 Vojr. Rhode, die Ùeilige Sage, p. 169 sqq. ; 18a sqq. , et passim. 
Conf. Zendavesta à" Anqnetil ., tome II » p. 5§2 sqq. : Exposition da sys- 
tème théologiqae , etc. de Zoroastre. Pour ne pas multiplier les citations, 
nous avertissons le lecteur qu'il trouvera tant au commencement de ce 
mémoire que dans la Table des matières , à la fin du même volume , tontes 
les indications et tous les renvois nécessaires. 
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seul ; dans le second, Ahriman commence à se montrer, mais 
très- subordonné encore; dans le troisième ou l'âge actuel, il 
soutient le combat contre le bon principe; dans le quatrième 
ou l'âge à venir, le mauvais principe doit l'emporter, jusqu'à la 
fin du monde et au triomphe définitif du bien. 

Ormuzd commença la création en produisant les Fervers... Le 
monde matériel et visible fut donc précédé d'un monde invi- 
sible et spirituel , qui devint le modèle et comme le proto- 
type divin de celui-là. En d'autres termes, le monde matériel 
n'est qu'une révélation du monde spirituel (provoquée, selon 
M. Rhode, par la chute à 9 Ahriman, par l'existence du mal et 
pou r son anéantissement x .) 

Ormuzd créa d'abord la voûte des cieux et la terre sur la- 
quelle elle repose : sur la terre, il fit la haute montagne d'Al- 
bordj, qui* traversant toutes les sphères célestes, s'élève jusqu'à 
la primitive lumière, et il choisit cette montagne pour sa de- 
meure. Du sommet de cette montagne, le pont Tchinevad con- 
duit à la voûte des cieux, Gorotman y ouverte au-dessus de 
YAlbordj. Gorotman est la demeure des Fervers et des bien- 
heureux, et le pont qui y conduit se trouve au-dessus du 
monstrueux abîme, Douzahh, royaume primitif d'Ahriman a . 

1 C'est là une interprétation tonte gratuite ; et nous ne pouvons pas 
plus l'admettre que l'opinion du même écrivain sur les Fervers , modèles 
puis , idées des êtres dans la pensée créatrice d'Ormnzd , et en même 
temps leurs célestes protecteurs, lenrs anges gardiens , leurs patrons, 
qu'il identifie mal à propos avec les âmes, dont ils ne cessent pas d'être 
distincts alors même qu'ils s'unissent à elles ponr s'incarner sur la terre. 
L'Iescht-Farvardin ou des Fervers mérite d'être parcouru en entier, 
tom. II, pages 247-286 du Z. d'A. Conf. Rhode, \. 1., p. 194 sqq.; 
201 sqq. 

2 VMbordj des Perses correspond parfaitement au Mérou des Hindous : 
de même que la tradition de ceux-ci divise la terre en sept Dwipas ou 
iles , de même , les livres zends et pehlvis reconnaissent sept Keschvars ou 
contrées , groupées également autour de la montagne sainte. Le Keschvar- 
Khounnerets ou l'Iran, analogue au Djambondwipa , est au milieu des 
autres et de la terre entière. De la source divine Ardvisour^ situé* au 



Digitized by VjOOQlC 



DU LIVRE SECOND. yo3 

Ortnuzd sachant que sa lutte contre Ahriman devait com- 
mencer à la fin du premier âge, s'y prépara en donnant l'être 
à toute la brillante armée des cieux, au soleil , à la lune et aux 
étoiles : mais cependant Ahriman , du fond de son ténébreux 
empire, voyait tout ce qu'avait fait Ormuzd; et tout à coup se 
levant, à la création de lumière il opposa une création de 
ténèbres, égale en force et en nombre. {Voy. les développe- 
mens dans la note suivante.) 

Alors le Méchant vint plein de courroux et il voulut engager 
le combat. En vain Ormuzd , redoutant les maux qui allaient 
en naître, lui proposa la paix; il choisit la guerre. Mais bientôt 
ébloui de la gloire lumineuse à 9 Ormuzd, épouvanté à la vue 
des purs Fervers des hommes vertueux , il fut vaincu par la 
parole puissante du Bon et de nouveau précipité dans l'abîme, 
où il resta durant tout le second âge. 

Cependant Ormuzd continuant la création de lumière, fit les 
Amschaspands et les Izeds , rois et chefs de l'armée céleste, 
chargés en outre de veiller sur toutes les parties de la création, 
et principalement sur les hommes; car tout être terrestre a son 
génie protecteur dans l'un des êtres célestes 1 . Ahriman, en 

sommet de TAlbordj et au pied du troue d'Ormuzd, découlent tous les 
fleuves , toutes les rivières , toutes les eaux qui arrosent les Keschvars. 
ftyr. Bonndehesch , V, XI-XIII; Iescht-Avan, etc. Conf. Rhode , p. a3o 
sqq.; et ci- dessus, p. 582 sqq. 

1 Les noms d' Amschaspands et à' Izeds ne sont pas toujours distingués, 
ni déterminés exactement dans leur application : c'est ainsi que le Soleil, 
la Lune, le feu et Serosch , sont appelés Amschaspands : de même les 
Amschaspands et Ormuzd lui-même sont souvent qualifiés d' Izeds , par 
exemple quand ils président aux sept premiers jours du mois. {Voj. la 
noté 6, ci-après.) Les sept Amschaspands proprement dits sont les maîtres 
de la création et les protecteurs respectifs» de ses différentes parties , c'est- 
à-dire de l'homme, des animaux, du feu, des métaux , de la terre, de 
l'eau et des arbres : Ormuzd figure tantôt comme le premier d'entre eux , 
tantôt comme bien supérieur à eux , et identique à Zervane Akerene , le 
suprême auteur de l'univers : nous avons alors huit puissances cosmogo- 
niques analogues à celles des Hindous, etc. (ci-dessus, p. 608). Rhode 
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même temps, poursuivait sa création de ténèbres, et à chaque 
créature lumineuse en opposait une ténébreuse, non moins 
forte, non moins puissante. Ainsi naquirent les Devs et leurs 



cherche dans les sept Amschaspands , les sept planètes; on y pourrait 
voir avec plus de raison peut-être le soleil et la lnne , le fen et l'eau con- 
sidérés sons différons aspects : mais , dans le vrai système dn Zendavesta , 
ces génies dn premier ordre sont des personnifications mythologiques 
très-complexes et fort élevées au-dessus des élémens et des astres. Plu- 
tarqne les présente sous un point de vue remarquable : « Oromazes , dit-il , 
créa six dieux , le premier de la bienveillance , le second de la vérité , 
le troisième de la justice , les autres de la sagesse et de la richesse, et 
l'auteur de la joie qui est le fruit de la vertu. » De Is. et Osir., cap. 47. 
— Voici les noms des vingt-hnit Izeds dont Plutarque ne connaît que 
vingt-quatre , sans doute parce qu'il les restreint à ceux qui , avec les 
Amschaspands, président aux jours du mois : Mithra , Khorschid, Aban , 
le génie de l'eau ; Ader ou Aser , celui du feu (d'où Aderbidjan , la mai- 
son do feu) ; Anahid, la planète de Venus; Aniran , la primitive lumière; 
Ard, qui ne fait qu'un avec Arsching ou Aschesching, femelle (Ar» 
dhanari des Hindous ?); Ardvisour, source céleste des eaux, vierge, fille 
d'Ormuzd (analogue à là divine Ganga); Aschlad, génie de l'abondance; 
Asman , le ciel, opposé à Douzakh, l'abîme; Barzo , génie de l'Albordj 
et auxiliaire de Taschter, Behram , Dahman , Din , génie de la loi; Far- 
vardin, Ized des Fervers ; Gosch, qui donne tons les biens , très-rappro- 
ché de Goschoroun , l'âme des animaux; Mah f la Lune, femelle, en 
rapport avec le taureau ; Mansrespand , Ized de la parole divine ; Nerio- 
sengh , génie du feu qui anime les rois ; (Naraiinha des Hindous ?) 
Parvand, en rapport avec Ard; (Parvati?) Rames chne-Kharvm , génie de 
la révolution du temps et du ciel, des plaisirs dnrables , etc* , personnifi- 
cation d'Ormuzd et de Zervane Akerene lui-même, sous le symbole d'un 
oiseao, invoqué avec Mithra; (Marna, Rameswara dos Hindous ?) 
Raschrie-rast , Ized de la vérité et de la droiture; Serosch, Taschter on 
Tir, astre , génie des eaux et de la pluie; Vaâ , génie du vent; Venant, 
astre qui donne la santé ; Zemiad , femelle , Ized de la terre. Conf. 
Zendav. de Kleuker, I, p. 16 sqq. ; Rhode, Heil. Sage, p. 3i?-35a ; les 
parallèles intéressans de M. de Hammer dans les Wien. Jahrb. , vol. X , 
p. 239 sqq., et Heidelb. Jahrb., i8a3, p. 178 sq.; Seel , die Mithra- 
geheimnisse , 18 *3, p. 3g-54. 



Digitized by VjOOQlC 



DU LIVRÉ SECOND. Jo5 

chefs, distribués dans un ordre analogue aux Àmschaspands 
et aux Izêds *. 

Les deux créations céleste et infernale étaient complètes : 
mais Ormuzd régnait encore seul avec les siens sur la terre. Il 
y avait produit le grand taureau, le taureau primordial, dans 
lequel il avait déposé les germes de toute vie organique. Tout 
à coup, avec le commencement du troisième âge, et le sep- 
tième dés douze millénaires, Ahriman sachant que son temps 
était venu, fit une invasion dans l'empire $ Ormuzd à la tête 
de tous ses Devs; mais seul il parvint jusque dans les cieux, 
son armée demeura en arrière. Un frissonnement le saisit et 
il s'élança sous la figure d'un serpent, du ciel sur la terre; il 
pénétra jusqu'à son centre et s'insinua dans tout ce qu'elle con- 
tenait, dans le taureau primitif, dans le feu, ce symbole vi- 
sible à* Ormuzd, qu'il souilla par la fumée. De la terre, il s'élança 
de nouveau contre le ciel avec tous ses compagnons, portant 
de tout côté l'impureté avec les ténèbres, lorsqu'enfin Ormuzd 
et son armée, avec l'aide des Fervers des hommes justes, le 
refoulèrent dans les profondeurs de Douzakh, lui et les siens , 
après un combat de quatre-vingt-dix jours et quatre-vingt-dix 
nuits. Mais cette fois il n'y resta point; il se fraya un chemin 



1 II y a beaucoup d'obscurités sur la hiérarchie , les noms , les fonc- 
tions et les caractères respectifs des mauvais esprits. Dans l'Afrin des 
sept Amschaspands , à Ormuzd est opposé Ahriman; à Bùhman , Asch- 
mogh; k Ardlbehescht , le Dev de l'hiver, nommé Eghetesch dans le Ven- 
didad ; à Schahriver, Boschasp; à Sapandomad , Astouiad; à Khordad , 
Tarik ; à Amerdad, Tosius. Dans te Boandehesch, les princes des Devs 
créés après les Amschaspands , sont Akouman, Ander, Sâvel, Tarmad on 
Nekaëd, Tarik , Zaretch. Dans ï'Enlma Eslam , il est parlé de sept Devs 
attachés anx cienx des sept planètes ; et de ceox que nons venons de 
nommer, Tarmad seol s'y retrouve. Esehem est associé à Ahriman, comme 
Serasch à Ormuzd. Les Devs, comme les Izeds, sont mâles et femelles, 
et celles-ci , appelées Paris dans le Zendavesta , nons retracent les Péris 
devenues si célèbres dans la mythologie des Persans modernes. Fojr. 
Zendavesta , passim. Cenf. Kleaker, I, p. 21 sqq.; Rhode, p. 368- 37 6. 
1. 45 
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au travers de la terre avec ses compagnons, et partagea l'em- 
pire SOrmuzd, Dès lors l'espace qui est entre le ciel et la 
terre fut divisé en lumières et en ténèbres, en jour et en nuit *. 

Le taureau blessé par Ahriman périt; niais à sa mort , de 
son épaule droite sortit Kaiomorts , le premier homme, et de 
la gauche Goschoroun, l'âme du taureau, laquelle devint le 
génie tutélaire de toute la création animale. De la. semence du 
taureau, Ormuzd forma deux autres taureaux, et de ceux-ci 
naquirent toutes les espèces d'animaux purs sur la terre : de 
son corps fut produit tout le règne pur des plantes 2 . Alors 
Ahriman , plein de rage, à ce monde organique pur en opposa 
un autre impur. Ainsi partout deux créations, deux grandes 
séries d'êtres bons et mauvais, purs et impurs, lumineux et 
ténébreux* , en lutte perpétuelle l'un avec l'autre ; et dans cha- 
cun de ces deux mondes , ou de ces deux royaumes , chaque 
classe , chaque ordre, chaque règne a ses chefs respectifs. 

Toutefois Kaiomorts, le premier homme, fut le, seul être au- 
quel Ahriman ne trouva rien à opposer, et il résolut de le tuer. 
Kaiomorts,q\\i était homme et femme tout ensemble, avait alors 
trente ans comptés depuis la mort du taureau. Quand il mourut 

1 Rhode, Heil. Sage, p. 174 8( W- » 3 7 6 «M» 

2 Conf. le texte, ci-dessus, p. 354. Rhode observe avec raison qu'au- 
cune partie de la légende sacrée n'offre des variantes plus considérables 
que cette histoire de la mort do taureau et du développement de la créa- 
tion terrestre^ qui en est la suite. En général , dans les livres sends et 
particulièrement dans le Çpundehesch , l'œuvre de la création est présenté 
sous deux aspects divers, l'un plus vague, auquel M. Rhode semble 
s'être attaché de préférence , l'autre plus déterminé , où tout s'ordonne 
successivement en six époques , sous la direction des six Arnschaspands : 
la lpmiçre et le ciel , le feu , l'eau , la terre , les plantes et les animaux. 
Dans ce second système , très-bien développé par Gœrres , la création du 
règne végétal et celle du règne animal sont mieux distinguées l'une de 
l'autre , celle-là rapportée à un arbre primitif (Hçm) , et celle-ci seulement 
au taureau (Jbçudad). Voy. Boundehesch , V-X, XIV, XXIV, XXVH. 
Kleuker'j Anhang, 1, 1, p. a55; Rhode, 383-587, 209 sq. ; Gœrres, dfy- 
thengesek. , I , a a 7-a3 3. 
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lui-même, sa semence tomba sur la terre, le soleil la purifia, 
et Sapandomad avec Neriosengh veillèrent sur elle comme 
génies tutélaires. Au bout de quarante ans, Ormuzd en fit sortir 
un arbre pareil à un tige de Reivas , et qui mit dix années à 
prendre sa croissance. Cet arbre était fait comme un homme 
et une femme uuis l'un à Vautre, et au lieu de fruits il portait 
dix couples humains, desquels Meschia et Meschiane , les 
ancêtres de la race humaine. Tous deux au commencement 
étaient pleins d'innocence et créés pour le ciel; mais ils se lais- 
sèrent séduire par Ahriman. Ils goûtèrent le lait d'une chèvre 
et ils se firent du mal : alors Jkriman, encouragé par ce pre- 
mier succès, leur présenta des fruits : ils en goûtèrent et par-là 
perdirent cent béatitudes ; une seule leur demeura. La femme 
fut la première qui sacrifia aux Devs. Au bout de cinquante 
ans, ils eurent pour enfans Siamek et Veschah, et ils moururent 
âgés de cent ans. Ils porteront dans les lieux infernaux la peine 
de leur péché jusqu'à la résurrection... \ 

Les âmes des hommes (ou leurs Pervers ?) ont été produites 
par Ormuzd nu commencement de la création; elles habitent 
dans Gorotman, dans le lumineux royaume d' Ormuzd. Mais 
elles sont obligées de descendre sur la terre, pour s'unir à des 
corps et pour y accomplir le pèlerinage de cette vie, sentier à 
deux issues, qui conduit à deux destinées bien différentes. Les 
âmes qui ont fait le bien, au moment de leur séparation d'avec 
le eorps, sont reçues par les bons esprits et conduites au pont 
Tchinevad, sous la garde du chien Soura; celles qui ont fait le 
mal, y sont traînées par les Devs. Là est le tribunal d y Ormuzd, 
qui prononce sur les mérites et sur le sort des âmes. Les justes 

■ -* Skmndtlwch, UI, IV, XV. Rftode, 177 sq. , 388-393.— Le Boundè- 
feesch distingue dix espèces d'hommes, les dix couples de l'arbre : il 
parle en outre de quinze peuples ou races, issues des enfans de Meschia 
et Metctyane , dont six restèrent dans le Khoimnerets et neuf passèrent 
4mm les six autres Keschvars, sur le dos du taureau Sareseok, l'on des 
deux taureaux nés SAboudad. U n'est pas question de déloge dans les 
livres «ends. 
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passent le pont et sont accueillis dans le séjour du bonheur par 
les transports d'allégresse ,d es Amschaspands; les méchans sont 
précipités dans l'abîme où tes Devs leur font souffrir d'affreux 
tourmens. Mais la durée des peines est proportionnée par 
Ormuzd à la grandeur des fautes; les prières et les bonnes 
œuvres des parens, des hommes saints, peuvent en accélérer le 
terme; toutefois la plupart des coupables demeureront à Dou- 
zahk jusqu'à la fin du monde '. 

Avant ce dernier événement et quand les hommes livrés à 
Ahriman , dans le cours du quatrième âge, seront accablés 
de. tous les maux, Ormuzd enverra un sauveur, le prophète 
Sosiosch, pour les préparer à la résurrection générale.-. Tout 
à coup Kastre malfaisant Gourzscher , une comète , trom- 
pant la garde de la Lune, chargée de le tenir en respect, 
s'élancera sur la terre qui sera dévorée par les flammes. Tous 
les êtres devront passer à travers le. fleuve brûlant dans, lequel 
elle sera transformée, et s'y purifieront , Ahriman lui-même 
avec les siens , dans des tourmens proportionnés à leurs impu- 
retés... Du feu qui s'éteindra, Ton verra sortir, une terre nou- 
velle, une terre pure et parfaite, comme était l'ancienne à 
l'iustant de sa création, une terre destinée à l'éternité. Ormuzd 
le premier, et Ahriman immédiatement après lui, tous deux 
accompagnés de leurs créatures , y paraîtront comme les prêtres 

* 1 ' 1 Ehode, p. 178 sq. , et les développement, 394*412, où, paimî 
beaucoup de réflexions judicieuses et d'utiles rapprochemens , se trou- 
vent quelques assertions hasardées ou même tout-à-fait fausses, comme 
oeil* de l'identité prétendue des Pervers avec les âmes , que nous avons 
relevée plus haut. Ce point toutefois est encore loin d'être complètement 
éolairci. Les Fervers, portions immortelles de l'intelligence infinie, pa- 
raissent avoir leur centre et leur principe dans le Verbe divin , Honover; 
les âmes proprement dites , tant des hommes que des animaux , ont leur 
commun foyer dans Goschoroun , le principe permanent de toute vie orga- 
nique , et vivent par lui dans le temps ; les corps enfin n'ont qu'une exis- 
tence éventuelle et contingente par la génération , ils sont mortels comme 
Jboudad-Kaiomorts , l'homme-taureau , leur premier père. Mais â la fin , 
les corps eux-mêmes renaîtront et se réuniront aox âmes pour l'éternité. 
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de l'Eternel, y célébreront ses louages et y feront régner sans 
partage sa loi' sainte et sacrée T . 

Note 6 (chap. III, p. 336 sq. ; coll. II , p. 3a8.). 

Pour bien comprendre le calendrier liturgique et les rap- 
ports de la religion avec l'astronomie , chez les Perses, il faut 
d'abord se reporter à la grande période de douze mille années, 
à cette carrière dans laquelle se développe toute la création tant 
céleste que terrestre et se vide en quelque sorte , sur chaque 
point, la longue querelle du bon et du mauvais principe. Il est 
évident que ces douze millénaires de Tannée divine, divisés en 
quatre âges égaux, ont leur type dans les douze mois et les 
quatre saisons astronomiques de l'année humaine. Plusieurs 
passages du Zendavesta supposent, en effet, que l'acte primitif 
de la création proprement dite fut consommé en six époques 
successives et en trois cent soixante-cinq jours \ Ce fut, dit-on, 
en mémoire de ce premier de tous les* événemens , que Dschem- 
schid institua cette forme d'année et la partagea en six Gahan- 
bars, du nom des six fêtes célébrées par/ Ormuzd après fehacun 
de ses travaux, et solennisées dans la suite, à son exemple , 
par Ses purs adorateurs. Cependant il résulte du contexte de 
la légende, telle qu'elle a été rapportée dans la précédente 
note, que les six Gahanbars pourraient également avoir trait 
aux six premiers millénaires, et que la création , y compris le 

T Vendidad, Fargard XIX. Boundehesch, XXXI. Izeschne, Ha XXX, 
XXXI. — Un petit nombre d'autres passages semblent confirmer la tradi- 
tion différente , rapportée dans Plutarqoe et suivie aujourd'hui encore par 
une aecte des Parses, d'après laquelle Abri ma n et ses Devs, essentielle- 
ment mauvais dès le principe, seront anéantis à la fin du monde. Voy. 
Zendav. d'Anquetil , t. II , p. 344 , 4i5'sq. , etc. ; Kleuker, Jnkang, etc. , 
I, I, p. i39, 176 sqq. ; 2, p. 338 sqq.; II, 3, p. 85; Rhode, Heil. 
Sage, p. 461-470, coll. 186-193. 

a Voy. ci-dessus , p. 3a8 , ( même page , il a été imprimé par erreur : en 
soixante-cinq jours fut achevée la création de l'homme ; lisez : soixante' 
quinze;) Conf. TAfrin des Gahanbars , Zendav. d'Anquetil , t. II, p. 8 i-Stj. 
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taureau, source de toute vie organique , n'aurait pas coûté à 
Ormuzd moins de six mille années. Cette division de la grande 
période en deux parties opposées l'une à l'autre, comme la terre 
au ciel et le mal au bien , est toat-à-fait dans FeSprit du ma- 
gisme. La période de l'année est divisée de même en deux 
portions de six mois chacune, marquées par les deux fêtes 
principales des Parses : le Neurouz ou le nouvel an , qui se 
célèbre au mois Farvardin, vers l'équinoxe du printemps; et 
le Meherdjan ou fête de Mithra, au mois de même nom, vers 
l'équinoxe d'automne. Il est remarquable que chacune de ces 
fêtes dure six jours, par une relation manifeste encore aux 
six Gahanbars et à la création. Les six fêtes des Gahahbars ont 
cinq jours chacune ; et pendant les cinq derniers jours de l'an- 
née ou les cinq épagpmènes, nommés Farvardians, ou jours des 
Fervers, ou encore Gothas, jours des Gahs, les âmes sont 
censées venir sur la terre visiter leurs proches, qui s'empres- 
sent de leur faire un pieux et solennel accueil par des festins , v 
des prières et des cérémonies de toute espèce. Avant cette 
fête,' le i5 d' Espendarmad qui est le dernier mois, se célèbre; 
celle des laboureurs ' . 

1 Février-mars. On trouvera de plus grand* détails sur le calendrier et 
les fêtes des Perses, dans Hyde, cap. 9, p. 162 sqq.; cap. 14-17, 19, 
éd. de 1760; Anqnetil, Zendav., II, p. 574 sqq«> etc. — Si Ton consi- 
dère l'ancien calendrier des Perses, tel que nous l'ont transmis Schahris- 
tani et Kaswini , dit M. de Hammer, il paraîtra mieux ordonné qu'au- 
cun de ceux qui nous sont parvenus de l'antiquité ; et les fêtes des religions 
plus récentes s'y reconnaîtront facilement. Les siennes se rangent toutes 
sous les six titres du soleil, du feu, de la victoire, de la liberté, du Gé- 
nie et de la création. Les fêtes du soleil étaient fixées aux quatre grandes 
époques solaires :1e Newrbus au commencement du printemps; \tMihr~ 
gan au commencement de l'automne ; le Chourremrous au commencement 
de l'hiver ; le Neiran au solstice d'été. Les fêtes spécialement consacrées 
an feu étaient : le Sede , la plus ancienne de 'toutes , introduite par Hoo- 
scheng, en l'honneur de la découverte de cet élément, et fixée au 10 de 
Bahman (a février); la fête du feu renouvelé et épuré par Gustasp, an 9 
à'Jder, (novembre-décembre). Les fêtes de la victoire : la fête de la vic- 
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Les six millénaires, les six époques de la création, les six 
Gahanbars qui consacrent ces époques; les six Amschaspands y 
qui concoururent avec Ortniïzd à l'œuvre des œuvres; les élé- 
mens et les planètes en rapport avec les Amschaspands , des- 
quels Zoroastre reçut la révélation de la loi dans Tordre même 
où la création s'était accomplie x : cette merveilleuse combinai- 
son d'idées a Fait (Jire à l'illustre Herder que la religion d'Iran 
était comme une fête perpétuelle en l'honneur de l'œuvre divin K 



toîre de Féridotm sur Zohak , qui , dans l'ancien calendrier , coïncidait 
avec le Mihrgan ,.et selon Morier, se célèbre aujourd'hui encore à Dama- 
vend, vers la fin de mai; elle a été probablement confondue avec celle 
de la victoire snr le Tonran , célébrée en effet à cette époque , selon le 
calendrier ancien, et qui n'est autre que la Sacée de Strabon, de Ctésias 
et d'Athénée , confondue aussi par ce dernier avec la fête de la liberté Ou 
les saturnales de la Perse, dont nous parlerons tout à l'heure. La troi- 
sième fête de la victoire, ou la Magophonie , est présentée par les Orien- 
taux comme la fête de l'extirpation de toutes les créatures d'Ahriman ( les 
Kharfesters) , des devs, des daroudjs, des magiciens on faux mages, à la 
fin de février. Les fêtes de la liberté étaient celle des fous, celle du man- 
nequin et celle des morts , aux pieds desquels , dans l'Orient , l'on plante 
aujourd'hui encore des cyprès , parce que le cyprès est regardé comme 
l'arbre de la liberté , et la mort comme le gage de la liberté véritable. La 
fête des fous tombait au I er Ader, environ la mi-novembre : elle coïncide 
avec les fêtes de la vendange chez les Grecs , rappelle les Bacchanales et 
l'âne de Silène. La seconde fête, tant par son esprit que par l'époque où 
elle tombe (la fin de décembre) , est proprement la fête de k* liberté , et 
représente les Saturnales romaines : on y promenait sur un taureau un 
mannequin snpposé être le roi et paré des ornemens royanx, que l'on 
jetait ensuite dans le feu. La fête des morts était célébrée le 26 A ban, 
«dans la première moitié de novembre. Les fêtes des Génies étaient an 
nombre de douze : on soleunisait chaque mois et chaque jour du même 
nom que le mois. Enfin les six Gahanbars ou fêtes de la création , célé- 
brées chacune durant cinq jours, rappellent avec les cinq Farvardians , 
les Qui nqua tria du calendrier romain, cousacrés à différentes divinités. 
Wiener Jahrbûcker, vol. X , 1820, p. ifà sqq., coll. ail sqq. 

1 Zendav. , Vie de Zoroastre, I , a , p. 26-3 y. 

a Herder' j Denkmale der Forwelt. 
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Mais cet œuvre divin se reproduit chaque année sous nos 
yeux dans chaque création annuelle, et si l'ordre actuel de la 
terre se modèle sur Tordre primitif du monde, il n'est pas 
moins vrai de dire que celui-ci a son type dans l'ordre per- 
manent de la nature. De même que le royaume terrestre de 
Dsckemschid Fut établi à l'image du royaume céleste d*Or- 
muzd y de même l'un et l'autre viennent se réfléchir dans l'or- 
donnance de ce visible univers , telle que la conçoivent les 
Parses. Reprenons, d'après M. Rhode, la légende cosmogo- 
nique interrompue dans la note précédente. 

Ormuzd ayant créé le ciel et la terre et les trois sphères 
célestes, se réserva la troisième et la plus élevée, au-dessus de 
laquelle est son trône, dans le sein de l'ineffable lumière, et 
par delà le sommet ù'Jlbordj où il aime à résider. Au-dessous 
de son trône il fit le soleil, qui , se levant de XAlbordj pour 
donner la lumière au monde, fait le tour de la terre dans la 
sphère la plus sublime des cieux, et, le soir, revient au point 
d'où il étoit parti. Puis il fit la lune qui a sa lumière propre,, et 
la porte à la terre par une révolution semblable , mais dans 
une sphère inférieure. Ensuite il créa les cinq moindres pla- 
nètes et avec elles l'armée entière des étoiles fixes, qui occu- 
pèrent la sphère la plus basse du ciel '. Cette armée des étoiles, 
soldats postés sous la voûte céleste contre Ahriman, fut par- 
tagée en douze bataillons rapportés aux douze constellations 
zodiacales comme à autant de mères *. Les constellations , dès 
leur origine , furent aussi divisées en vingt-huit Khordehs , 
mâles \ Le peuple des étoiles ne forme pas moins de six mille 



1 Voy. les mots Soleil, Lune, etc., et les renvois indiques dans la 
table d'Anquetil ^ la fin da Zendav. 

a Les doute signes du zodiaque sont: F Agneau, le Taureau, les Gé- 
meaux, le Cancer, le Lion, l'Épi, la Balance, le Scorpion, l'Arc, le 
Capricorne, le Seau et les Poissons. Boundehescb, II. Conf. Rhode, 
Heil. Sage , p. a37 sqq. 

3 Boundehesch , ibid. — Rhode , qui multiplie ici comme partout les 
conjectures bizarres ou (es assertions gratuites , parait avoir été trompé 
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et quatre cent quatre-vingt mille combat tan s. Ormuzd établit 
sur cette armée nombreuse quatre sentinelles vigilantes, pla- 
cées aux quatre points du ciel pour la surveiller sans cesse : 
Taschter, qui garde Test; Satevis , l'ouest; Venant, le midi; 
Haftorang, le nord. Au centre du ciel fut, en outre, placée une 
grande étoile nommée Mesch ou Meschgah , et spécialement 
chargée de porter secours au midi. Il est encore parlé du chien 
Soura qui est au ciel des étoiles fixes , d'où il veille sur les 
hommes et les animaux, et favorise leur propagation x . 

sur le nombre des Khordehs par une erreur de la traduction de Kleuker : 
Heil. Sage, p. *3q, 248 sqq. 

1 Boundehesch, II et XIV, sub fin., coll. Vendidad, Farg. XIX, 
p. 418. — Noos avons va pins haut (p. 707) que le même Soura , appelé le 
chien des troupeaux, est chargé de conduire les âmes au pont Tchinevad. 
C'est, sans aucun doute, Sirius- A nubis , préposé au ciel et aux étoiles 
comme un gardien et une sentinelle, dit Plu torque (^uXooca xat irpooVnjv, 
de Is. et Osir. , p. 463 , Wyttenh.) , et en même temps guide des âmes. 
(Liv. III, p. 436, 43q sq. , 44 a sa ,<I*) Cette identité manifeste de Soura 
et Sirius-Anubis nous conduit à présumer celle de Taschter ou Tir et de 
Tkoth , qui n'est antre que Sirius sous an point de vue différent. Mais si 
Ton cherche, dans la mythologie des Perses, le rôle supérieur, intellec- 
tuel, à la fois divin et humain de Thoth-Hermes f étoile de salut, pro- 
phète et scribe sacré , etc. , on le trouvera partie dans Soura, partie dans 
Taschter, et surtout dans Hom et Zoroastre , les deux législateurs surnatu- 
rels d'Iran. Au fond Soura, le chien céleste; Taschter, l'astre éclatant, 
immortel , qui donne les eaux et la vie ; Hom , auxiliaire de Taschter dans 
la distribution de? eaux, arbre de vie, calice de miséricorde et d'immor- 
talité; Zere-Toschtro , l'étoile d'or, véritable incarnation de Hom, sont 
nn seal et même personnage mythique , envisagé sous des aspects divers, 
comme Sirius- Antibis-Thoth- Hermès . Ajoutez que Taschter au triple 
corps, invoqué trois fois avec le soleil, de même qu' Ormuzd et le triple 
Mithra, rappelle Hermes-Trismégiste , et s'élève comme lui jusqu'au rang 
de Démiurge. — Satevis, l'œil austral du Taureau, selon Anquetil, est, 
d'après M. de Hammer, YAldebaran des Arabes avec la Pléiade ; Venant, 
ou le pied d'Orion, ou plutôt Canopus ; Haftorang, c'est-à-dire les sept 
étoiles, la grande Ourse : quant à Meschgah, le même que Rapitan, qui 
préside au midi et au milieu en général, il est dans un rapport évident 
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Nul dotite qu'ici, comme chez les Hindous et chez les autres 
peuples de l'Orient, la Théogonie et la Cosmogonie n'aient 
été, dans le principe, une seule et même chose, et ne soient en- 
core, sur plusieurs points, étroitement liées l'une à l'autre. 
Au&i M. Rhode était-il fondé à chercher dans les planètes , les 
étoiles fixes et les autres corps de la nature, en général, les 
objets primitifs de l'adoration des hommes d'Iran. Mais il faut 
convenir que, parmi beaucoup de rapprochemens fort justes et 
d'excellentes réflexions , il s'est étrangement abusé dans son 
interprétation de la plupart des noms d'astres qui se rencon- 
trent dans les livres zends et dans le Boundehesch , changeant, 
ainsi que le lui reproche M. de Hammer, les étoiles fixes en pla- 
nètes et les planètes en comètes. On dirait même que les étoiles 
fixes lui blessent la vue; car il ne veut voir presque partout 
que les planètes, qu'il trouve à la fois dans les Àmschaspands , 
dans les Izeds, et quelques-unes dans plusieurs Jmschas- 
pands et dans plusieurs Izeds tout ensemble. Mais son goût le 
porte plus encore vers les comètes que vers les planètes, car 
il finit par méconnaître celles- ci en les confondant avec ses 
chimères favorites, les Devs- comètes 1 . Si l'esprit de système 
n'eût pas égaré un auteur estimable du reste, mais lui-même: 
peu fidèle aux principes de critique qu'il sait si bien opposer 
aux autres, il attrait aperçu un fait plus sûr que toutes ses hy- 
pothèses historiques ou astronomiques : c'est que l'action de la 
réforme introduite par Zoroastre à une époque de civilisation, 
sur le sabéisme antique des Mages, dut y causer une révolu- 
tion assez considérable pour qu'il ne soit pas si facile aujour-* 



avec Mithra, le médiateur; maïs nous ne trouvons rien de certain sur son 
type astronomique. M. Rhode a bouleversé tout le système du Zenda- 
vesta^ en confondant Meschgah avec Mithra , dans leqnel il voit la pla- 
nète de Vénus ; et en faisant de Taschér Jupiter, de Satevis Saturne , de 
Venant Mercure , et de Haftorang Mars. Voy. H cil. Sage , p. a$5 sqq. ' 
Conf. v. Hammer, Heidelb. Jahrb. , 182 3, p. 89 sqq. 

x Rhode, Beil. Sage , art. VII , VIII et IX, passim. Conf. v. Hammer, 
ubi supra. 
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cThui de retrouver le sens primitif et îés applications naturelles 
des noms des Amschaspands , des Izeds ou des Devsi II est 
certain d'ailleurs que des êtres purement moraux od métaphy- 
siques, Fruits d'une abstraction philosophique qui témoigne en 
faveur de notre opinion relativement à l'époque de Zorbastre ; 
furent , en quelque sorte , entés par ce réformateur religieux 
sur les personnifications physiques de l'ancien culte , en con- 
servant toutefois avec celles-ci une relation plus ou moins 
vague. De ce nombre nous semblent surtout les Amschaspands 
et les princes dés Devs , qui ne cessèrent pas d'avoir un rap- 
port éloigné avec les planètes considérées dans les deux hé- 
misphères célestes, supérieur et inférieur, mais qui n'en sont 
pas moins distincts de ces étoiles et infiniment élevés au-dessus 
d'elles. Il y a plus, c'est que le soleil et la lune sont eux-mêmes 
expressément distingués des planètes et assimilés aux étoiles 
fixes, dans le Boundehesch *. 

Si l'on compare le même Boundehesch avec un passage du 
Pesa tir, déjà cité 2 , on verra les Amschaspands et les planètes , 
les rois divins et les rois humains en contraste , se partager les 
douze millénaires de la grande période ou du temps (Zervane), 
représentés par les douze signes d.u zodiaque : c'est ainsi que 
l'histoire elle-même vient , comme un développement de la 
création, se coordonner à l'œuvre des six jours , et la terre se 
rattacher au ciel qui se réfléchit en elle. Les six signes supérieurs 
du zodiaque, depuis l'agneau jusqu'à l'épi et depuis l'équinoxe 

1 Art. Y, init. — Sept astres sont mis en sentinelle : Taschter t chargé de 
la planète Tir (tous denx portent le même nom) , M ercnre ; Satevis, de la 
planète Andhià , Vénus; Venant, d'Anhouma, Jupiter? Haftorang,ile 
Behram , Mars ; Mesch de Kevan , Satnrne ; Gourzscher et Dodjom 3Iou- 
schever, étoiles à queue , sont sous la garde du Soleil et de la Lune. Dans 
l'Eulma Eslam , il est question de sept Devs rendus lumineux par Ormuzd, 
et qui reçurent des noms divins : Kevan , Saturne '; Ormuzd (Ankouma) , 
Jnpiter; Behram, Mars; Schid (Khorschid), le Soleil; Nahid , Vénus; 
Tir, Mercure; Mah, la Lune (Conf. ci-dessus, p. 705, 7i3 «jq.) t . Ici 
le Soleil et la Lune reprennent leur rang de planètes. 

a Supra, p. 687, note. Bouudeh. XXXIV. Conf. Rhode ,!.!., p. a44 s 9 ( l * 
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semble le penser M. Creuzer, qu'ils fussent exempts d'anthro- 
pomorphisme, ni même qu'ils n'eussent aucunes représen- 
tations extérieures de hi Divinité et de ses célestes ministres. 
C'est ici surtout que se fait sentir le besoin de distinguer les 
époques encore phis que les populations ou les castes ; car 
cette dernière distinction est assez arbitraire , à notre avis du 
moins. Nous nous bornerons à quelques observations très- 
rapides. 

Les Perses n'avaient point de temples au sens des Grecs, et 
ils n'y offraient point leurs hommages à des idoles; voilà ce qui 
est généralement admis pour les temps, des Achéménides , pos- 
térieurs à Zoroastre. Cependant les ruines de Tschehilminar, 
de Morghafr, etc. , sont couvertes de bas-reliefs dont les figures 
ne représentent pas toutes des personnages historiques , ni des 
êtres réels. On est surtout frappé à Persépolis de nombreuses 
représentations d'animaux chimériques, ou isolés, ou combat- 
tant; entre eux > ou combattant contre des hommes. 

Les premiers qui s'offrent à la vue, sont isolés et occupent 
deux k deux les faces intérieures des deux portails successifs* 
4u palais de Dfchemschid, à la garde duquel ils semblent pré- 
posés 1 . Le premier couple est malheureusement mutilé; les 
têtes n'y sont point reconnaissables ; mais tout le reste du corps 
appartient au bœuf et n'a rien de commun avec' l'âne sauvage 
ou le Monocçros décrit par Ctésias, comme l'ont cru mal à 
propos Heeren, Tychsen et Rhode 2 . Nous pensons que ce 
couple doit être assimilé au double demi-bœuf qui surmonte si 
souvent les colonnes persépolitaines et que Ton ypit aussi sans 
corne (pi. XXV, ia6). Ce bœuf qui rappelle le bœuf Dherma 
ou Dherma -Radja (pi. IV, 4* > l'explication et les renvois), 
placé également à l'entrée des pagodes de l'Inde , a sans doute 
rapport au taureau Aboudad, le premier-né des animaux; et 
comme ce taureau primitif est souvent confondu avec Kaio- 

1 Voy. r ***** autres, Ke*-Pojrter, Trayels, I , p. 585-59*, et pi. 3i-33. 
'HeerenV Idecn, I, i, p. a?4 sqq., et ibi Tychsen, p. 6x5 sqq. 
Rhode, HeiL S., p. a 16 sqq. 
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mortç, pommé l'homme- taureau, nous le retrouverons encore 
dans le second couple, qui ne paraît différer du premier que 
par les ailes et la tête humaine , ornée d'un diadèipe tout-à-fait 
cpnvenabte au premier roi (pi. XX^Il, 1 19, 1 19 a). L'Inde nous 
montre une figure analogue dans la vache ailée à tête humaine, 
source des êtres et de tous les bien* de la terre, comme Abou- 
dad (pi. XII, 74). En aucun cas npus ne ^aurions voir dans la 
Jpgure persane, ni le Martictyoras de Qésias, avec Tychsen et 
Heeren suivis par M. Creuzer, ni au contraire, avec fthpdç, 
le cjbef ail,é des animaux purs ; c'est ici le chef et le père de la 
création terrestre tout entière, admirablement placé k l'entrée 
d'un édifice où Herder, fidèle à la renommée de l'Orient, a si 
bien, reconnu, selon nous, un tableau développé de cette créa- 
tion, véritable empire de Dschemschid, du plus grand des 
successeurs de Kaiovfiorts ou Gilschah, le roi de la terre x . 

Dans l'intérieur de l'édifice, se représente plus d'une fois un 
groupe où nous voyons la licorne sans ailes ou l'âne sauvage 
de Ctésias, le même que l'âne à trois pieds des livres zends, 
misérablement déchiré par un lion, qui l'attaque par derrière 
(pi. XXIII , 1 1 8). Le premier de ces animaux manifestement 
composé du bœuf, du cheval et de l'âne, doit être le chef des 
quadrupèdes purs, créatures d'Ormuzd : quant au second, 
l'analogie conduit à y reconnaître son adversaire, le chef des 
quadrupèdes impurs , créature^ à'Ahriman, quoiqu'il n'en soit 



* HerderV Werke z. Philos, tt. Gesch. , I , passim. M. de Sacy (Mém. 
de l'Institut, p. an) avait déjà constaté le vrai caractère de la figure en 
question : c'est un chérubin, un andro-sphinx , un abrégé symbolique 
et en mime temps une révélation première de la création , idée qui se 
rapproche à quelques égards de celle que nous avons trouvée dans le 
sphinx égyptien (ci-dessus, p. 5o4). Voy. les ingénieux et profonds déve- . 
foppemens de M. de Hammer, Wien. Jahrb., X, a 45 sqq. ; Heidelb. 
Jahrb. i8a3 , p. 91 sq. Ézéchiel peint les chérubins sous des traita à peu 
près semblables, X, 20; et comme le Seigneur est porté par des chéru- 
bins , quelquefois Ton voit Ormuzd monté sur Aboudad-Kaiomorts : 
psalm. XVIII ,11; XCIX , 1 , etc. , etc. 
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pas Formellement question dans le Zendavesta , non plus que 
du Martichoras, tel que Ctésias nous Ta dépeint. Ce qui 
donne beaucoup de force à cette conjecture, c'est que d'autres 
groupes fort multipliés dans diverses parties des ruines , nous 
montrent non-seulement le lion , mais plusieurs combinaisons 
monstrueuses d'animaux où il entre presque toujours comme 
principal, violemment dressées contre le roi qui, saisissant la 
corne unique du monstre, lui enfonce un poignard dans le 
flanc avec un courage plein de calme. Le loup , qnaarupède 
essentiellement impur, entre quelquefois aussi pour beaucoup 
dans la composition de cet être chimérique , avec une espèce 
de crête qui lui couvre le cou , des ailes et une queue verté- 
brée qui rappelle le scorpion. D'autres fois, le monstre prend 
la tète et le plumage supérieur d'un aigle avec le corps , les 
pâtes et la queue d'un lion : d'autres fois, c'est une licorne ailée, 
mais avec les pâtes de lion : d'autres fois, chose singulière, 
c'est la licorne sans ailes, au corps, aux pieds'de bœuf 1 . On ne 
peut donc rassembler toutes ces combinaisons sous le nom de 
licorne ailée, par opposition à la licorne sans ailes, comme 
Ta fait M. de Hammer % quoique la corne unique semble être 
permanente. Nous ne connaissons pas non plus, pour notre 
compte, de figure de ce genre qui , par la tétë humaine, puisse 
être complètement identifiée avec le Martichoras dont parlent 
les anciens. Ce qu'il y a de plus sûr, c'est que l'une des figures 
décrites (pi. XXIV, iaa) est le type antique du fameux griffon 
que nous fait connaître Élien d'après Ctésias, et que M. de 
Hammer veut retrouver aussi dans le Rock des modernes 
orientaux 3 . Il n'est pas également certain que les Devs soient 
représentés par des griffons, car le Zendavesta n'en fait aucune 
mention 4 . 

1 Compar. Chardin, pi. LXV, et Ker»Porter, 1. 1. , pi. 5 2-54. 
* Heidelb. Jahrb., i8a3, p. 9a. 

3 iElian., H. A. IV, 26. Conf. Hecren et Tychsen , ubi siip. , p. 3oi 
sq. , 612 ; Rhode, 1. 1., p. 217; t. Hammer, ubi sup. 

4 Au moins les griffons sont-ils des animaux ahrimaniens , ce qui rc- 
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Mais de même que le Zendavesta ne donne point la peinture 
de tous les animaux symboliques que Ton a découverts sur les 
monumens, de même il en décrit que les monumens n'ont 
point encore offerts à nos regards. De ce nombre sont les 
quatre oiseaux célestes nommés Eorosch , Houfraschmo- 
' dad , Eoroschasp et Aschtrenghad. Nous pensons , avec 
M. de Hammer, que YB+rosch, interprète des cieux à la vue 
perçante, est Tépervier ou l'aigle, l'oiseau sacré par excel- 
lence, le if'çog des Égyptiens, symbolisé comme le Ga- 
roudha , des Hindous. Quant à Y Houfraschmodad y /l'oiseau à 
trois corps et à trois noms, l'ingénieux orientaliste y voit le &- 
mourgh , encore aujourd'hui fameux dans tout l'Orient comme 
le chef prophétique des oiseaux , et qu'il croit être le vautour 
également aUégorisé. Il ne s'explique point sur les deux autres *. 

vient à peu près au même. Sur les règnes par et impur, on peut voir 
encore Platarqae , de Isid. et Osir. , p. 5i4» Wyttenb. ; Kleuker, Anhang 
z. Ztndav. , II , 3 , p. 84. « Ces symboles, dit Rhode (p. 22 5), loin d'être 
de simples jeux d'une imagination poétique , se rattachent intimement 
aux dogmes fondamentaux du Zendavesta. Le combat des animaux re- 
présentons des deux règnes, représente à son tour le grand combat 
des deux créateurs , qui se révèle dans le monde entier, et où l'homme 
a lui-même le devoir d'intervenir sans cesse. L'adorateur d'Ormqzd 
doit prendre soin des animaux purs et les défendre contre les créa- 
tores d'Ahriman ; il doit poursuivre , écraser celles-ci , car c'est Àhriman 
qu'il combat dans ses œuvres , etc. » Le même écrivain a très-bien fait 
ressortir les rapports de cette doctrine avec celle des livres hébreux (a 14 
sq., et l'art XIII ,j>assim). Quant aux rapports des symboles, ils ne sont 
pas moins frappans et se retrouvent en grand nombre dans les origines 
du christianisme : Apocalyps. XIII , 1 ; XII, 3 ; IX, 3, 5 , 10 ; Luc. X , 
19, et ibi Kuinoel Gomment, in N, T. , II, p. 449; Matth. XII, 43; 
Luc. XI, 24 , etc., etc. — Daniel, VII, 7 , parle d'un monstre à dix cornes 
que rappelle la fi g. 119 c de notre pi. XXVII bis. Le Zendavesta n'a rien 
de semblable. 

1 Heidclb.Jahrb*, ubisup., p. 93 sq. Gœrres (JMythengesch. , p. a a 6), 
en partie d'après Anquetil, voit dans Eorosch , le corbeau; dans Hou- 
fraschmodad, le coq; dans Aschtrenghad, l'aigle. Voy. table duZendav., 
aux noms en question, et surtout les renvois de l'ait, oiseaux. 

1. 46 
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Ces oisçaox célestes, roôk des oiseaux, ennemis des Devs, et 
sor lesquels est préposé Mlthra , pareil à Àschtrenghaâ , 
pourraient bie» être des persouificarions de ces quatre étoiles 
fixes, prépesées elles-mêmes surtout le peuple des étoiles-, et 
entre lesquelles resplendit Meschgak '. Yraweinbfeblement 
aussi ils ne sont pa* sans" rapport avee les quatre Jjrnges ou 
langues divines de Babyfofte , suspendu* sur lia télé du roi 
(34>r, 5oa,,n»te 4). 

Ces Jynges nous conduisent naturellement à parler de Ta 
figure aérienne placée dans une espèce (Panneau ou de cou- 
ronne d'où parient àm ailes , et se terminant par un plumage 
épais, figure que Von voit partout à Tschehibninar, à* Nahschi- 
Roustnm, k Bhoutou/t, planer au-dessus de celle du monarque 
avee tt» cercle et quelquefois un lotus dans la main. Souvent 
l'anneau ailé se trouve isolé de la figure et surmontant la scène 
eu, parait le roi; jamais la figure n'est bolée de Fanfteau. La 
retotidn de Finie et l'autre représentation à la personne royale 
est manifeste. Sur les tombeaux on îe rof paraît, un arc à là 
mam, comme Kean ou héros, devant Fautel du féu que sur- 
monte un globe , la figure aérienne placée ailleurs au-dessus de 
la tête du monarque, et dans le même sens, semble planer 
entre lui et le feu sacré, tantôt se dirigeant du roi à l'autel, et 
tantôt de l'autel au roi. IL est évident que la figure remplit ici 
un. rôle de médiation ;. et si , d'un autre côté , l'on remanfoê 
que le globe , es a élevant derrière le feu , semble s'en éloigner, 
L'on sera porté à croire qu'il joue on rôle analogue entre Faute! 
et un objet Invisible. San» développer les motifs de notre opi- 
nion, nous persistons à penser, avec Herder, MM. de Sacy, 
Heerèn, Creuzer, et le pTus grand nombre des auteurs, que la 
figure en question représenté le Ferver du roi, ou,, comme nous 
dirions , son ange gardien v son patron céleste , qui veille cons- 
tamment sur sa personne, porte ses prières à la divinité, dont 
il lui rapporte Us grâces» et se trouve dans la même relation 
entre lui et le feu, symbole terrestre d*Ormmzd, que le globe 

1 Ci-dessua, g. 7 13. Guerres , uhisup. 
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aistble du soleil entre le feu et Qrtnuzd lui-même, U soleil in- 
visible. Quant à l'anneau ou la couronne ailée, ce doit être pa- 
reillement le céleste prototype de cette espèce de diadème que 
se transmettent l'un à l'autre les deux personnages sculptés si, 
souvent dans les bas-reliefs sassanide&, et part > xapsécputot: 
un emblème de la royauté. Le cercle et lel©*us> tant de fois, 
reproduits sur les monuraens de la Perse, comntf syr ceux de 
l'Inde et de l'Egypte, sont des symboles de ^éternité et de, 
l'immortalité, partage du. Fervéïr-t' qui' de viendra un jour celui 
du roi. Tous deux se voient quelquefois tenant en même temps 
le lotus, et leur parfaite et perpétuelle ressemblance , jointe à 
leur coexistence dans tous les bas-reliefs aebéménides connus 
jusqu'ici, permet à peine le moindre doute swr la vérité de notre 
explication 1 (pi. XXII, 1 17, 11 y la et b\ .. / 

1 M. de Hammer, après avoir partagé long-temps cette opinion, a cru 
devoir en émettre une nouvelle, qui est aussi celle de M. Rhode (JHeil. S, , 
p. 4^5 sqq.). Il trouve dans la représentation qui noué occupe, Ormuzd • 
sortant d'un cercle qui figure l'éternité, et tenant a la main un autre 
cercle, celui du ciel : c'est, à" a reste, selon lui , V ancien des jours, tel que 
lé peint Daniel, VII, 9 (ifien; Jahrb. der Litter., X, $44). Dans nn 
article subséquent ( 489 sqq.) , M. Rhode a judicieusement discuté tout 
ce qui se rapporte à la sépulture en général et «a tombeaux des fois, ehea 
les Perses ; mais à la fin de cet article , il montre une grande ignorance 
des monumens de cette nation , en confondant les bas+reUefe aassanides 
avec ceux des Achéménides , ce qui l'entraîne dans les explications lee 
plus bizarres et les plus fausses. Sur les pratiques relatives aux fimé raille*, 
consultez encore MM. de Saey (Journ. des Sav. 182 r , p. *3), et deHam* 
mer {Heidelb. Jukrb., i9*3> p. Sftg), qui eenvoient tons deux aux décou- 
vertes récentes de Makolm T Ousdey, Johnson, etc. Sir Ker-Porter^ qui 
voit dans Vanneau ailé on symbole analogue à celui de l'Egypte , suppose 
représenter Knepk ou l'Éternel (ci-dessus y p. 5o8), fait remarquer qoe 
les animaux placés en raftg à la frise de» tombeaux, sont de9 llome et «on < 
pas des chiens (IL. P, , I, p. 678 , et pi. «.) ; mai» cette rectification 
n'emporte rien de contraire à l'usage du Sagdid («*/>., p. 358) on lé. 
chien figurait Soura, guide des âmes au sortir des corps (p. 71 3). lie eoua, i 
probablement un symbole de Bthrum, jouait aussi son rôle dans cette céré» 
monie , et quelquefois on le trouve, comme le chien toujours , Sur les mono* - 
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De tout ceci nous pouvons conclure que les Perses de Zo- 
roastre représentaient suv leurs monumens, non-seulement des 
rois et des êtres réels , mais encore des êtres mythologiques et 
des génies terrestres ou- célestes , personnifiés déjà dans les 
livres sacrés di* prophète, qui sont pleins de descriptions sem- 
blables. Si nous avons trouvé des Fervers , il est possible que 
nous ayons un Ized dans la grande figure sculptée en bas-re- 
lief sur la face N. O. d'un énorme' pilier appartenant aux ruines 
de Morghabj et au-dessus de laquelle est une inscription en 
lettres cunéiformes (pi. XXIV, i?3.).. Cette figure, vêtue d'une 
longue robe , porte de la barbe et quatre ailes étendues; mais 
ce qui est surtout remarquable, c'est sa coiffure manifestement 
symbolique, et tout-à-fait semblable à celle que l'on voit sou- 
vent sur la tête des rois* des héros, et même de certains dieux, 
dans les bas-reliefs égyptiens. Quoique l'on puisse penser de 
ce singulier rapport, dont on ne connaît pas d'autre exemple 
jusqu'à présent, la figure, considérée en elle-même, n'en ap- 
partient pas moins à la mythologie des Perses par tous ses 
caractères ', 

Ce qui le prouve (Tailleurs, c'est qu'elle forme une transi- 

ment mithriaques. Zoy . Anquetil, Zendav., II, p. 58» , et la table, aux 
mots Chien et Coq. 

* Ker-Porter, qui reconnaît dans cette figure an génie d'an ordre supé- 
rieur, renvoie anx descriptions analogues de -l'Écrit are : Exod. XXV, 18 
et *o; Reg. I, 6, 23-ao; Paralipom. III, i3; Isaïe , VI, *i , a. MM. de 
Hammer et Grotefend. y voient, le premier , nn Ized, à caase des ailes ; le 
second, Çyrus, divinisé après sa mort Ce dernier se fonde principale- 
ment sur l'inscription on il croit lire : La Seigneur, Kousrousch (puissant 
génie i nom différent de Koreseh on Khorschid., le soleil) , mijtee du 
monde. Tout porte à croire , en effet, que les Perses révéraient Cyrus a 
Tégsi d'un Ized, et qu'en général ils rendaient à leurs monarques, même 
vivans , des honneurs presque divins. Conf. Dorow'j Morgenlœndische 
Mterthùmer, I, p. 5a sqq. ; II, p. vi sqq. Le premier cahier de ce recueil 
renferme, entre autres recherches relatives an cylindre dont nous allons 
parler, une longue et savante dissertation de M. Grotefend, où sont exa- 
minés > décrits , expliqués , nn grand nombre de monumens de ce genre. 
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tion toute naturelle à certaines autres figures gravées sur. des 
pierres cylindriques que l'on a trouvées soit en Perse * soit 
dans les ruines de Nimve et de Babylone * et sur lesquelles se 
remarquent également des inscriptions cunéiformes. Tel, est, 
entre autres, le beau cylindre publié par M. Dorovr,; et qui 
représente un génie: avec quatre ailes depervier, une brillance 
cuirassé, une ceinture, une riche parure qui descend, à plu- 
sieurs rangs /jusqu'aux extrémités du corps, mais la tête nue, 
quoique munie de barbe comme la figure précédente et toutes 
les figures de *rois et de guerriers sculptées à .Persépoïis 
( pi. XXIVy i*4, ia4 <* )• Le roi ou guerrier céleste saisit for- 
tement au cou deux énormes oiseaux ,. qui doivent être deux 
autruches , et dont la pose annonce des mouvements eonvul- 
sifs. Nous avons, à dessein , rapproché cette scène d'un groupe 
persépoli tain, gravé également dans notre planjeheXXJV,;* >a, 
parce que l'un et l'autre sujet ont trait à une action du même 
genre ». Ici nous voyons peut-être ou Mithrà, le plus grand 
des lieds, ouSérosch, YOrmuzdde \& terre (tous deux revêtus 
de gloire, tous deux la terreur des Devs et des, créatures 
d' Ah rima n )i, étouffant deux de; ces impurs ennemis. Quoique 
les livres zends ne parlent pas plus des autruches que des 
griffons , on ne saurait douter que ces habitantes du désert, à 
la taille gigantesque, au vol pesant, aux funestes approches, 
n'aient dû être rangées parmi les monstres et les êtres mal&ir 
sans dans les contrées voisines de l'Arabie a . 



1 Le sujet gravç dans la pi. XXVII bis, 124 c, offre nu terme de 
comparaison pins voisin encore : 124 b appartient an même monument 
et nous montre nn chien , animal révéré à Babylone comme en Perse ; 
le caractère de la vigilance y est fortement exprimé. Fpy. l'ezpl. despL 
a Voj. Levit.XI, i6;Deut*ri XIV, rS^Job, XXX, 29; XXXIX, 
14 sqq. ; Is. XLIII , ao ; Jerem. IV,. 3; L , 39, etc. Conf. Grotefend ,1, U, 
p. 3o sqq.; de Hammer, dans le 2 e cahier du recueil cité , ibid. — L'opinion 

. dn premier , qui trouve dans la figure d'homme à ailes d'épervier , 
Se rose h, auquel l'oiseau Eorosch était consacré , me parait appuyée sac 

- des ^rguniens très-plausibles (sup, , p. 74 i). 
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Trois autres cylindres que nous avons, fiait graver dans nos 
planches XXI, XXII et XXIII, comme objets de comparaison , 
nous proposant de revenir. avec plus de détail sur les monu- 
*nens de ce genre , dans le livre IV de cet outrage, offrent de 
nouveaux rapprochemens ayec les bas-reliels des Achémé- 
nides. Les représentations symboliques que Ton y voit parais- 
sent reposer , en grande partie , . sur un même fond d'idées , et 
appartenir, sinon à Ja même religion, au moins à une religion 
-scfeur ou fille de cejle de Uoroastre. Cependant Ton est frappé, 
au premier aspect, d une complication d'images et de symboles 
fort éloignée de la simplicité des sujets qui nous oftt occupés 
jusqu'ici ; tout évidemment est à la fois d'un caractère plus 
astronomique et d'un sens plus élevé, dans les figurés dB la 
plupart des pierres cylindriques ; tout y laisse percer le vif 
•édat du sabéisme antique que les allégories morales ides livres 
«ends ont •vciké ou adouci > tout semble s'y rapprocher de la 
richesse et de ta pompe de ce culte des Chaldéens qoe nous 
connaissons encore si peu ; l'on y entrevoit même je ne sais 
quel air de famille qui nous rappelle: l'Egypte et. ses tableaux 
hiéroglyphiques Est-ce une* époque antérieure a Zofroastre, 
ou au contraire un tardif retour à cette idolâtrie sabéenne qu'il 
vint réformer ? Est-oe un mélange de la religion des Perses 
avec celle des Assyriens, fruit de la conquête et des longs rap- 
ports qui finirent par identifier les vainqueurs et les vaincus? 
Est-ce le résultat d'une espèce de transaction entre le fond plus 
pur de la doctrine persane et les formes plus poétiques des 
cultes de Ninive et de Babylone? Questions sans doute plus 
, faciles a poser qu'à résoudre : mais, quoi qu'il en soit de leur 
solution , dans les monumens dont il s'agit, non-seulement des 
rois ou des héros surmontés de leurs Pervers, des quadrupèdes 
<et des oiseaux réels ou chimériques , mais des prêtres , sous 
divers costumes , sont mis en rapport avec des êtres bien su- 
périeurs, parmi lesquels on croit même reconnaître Ormuzdet 
Ahriman, distingués par des astres et par des attributs expressifs *. 

1 La figure surmontée du croissant, xao, i«5 a, peut représenter Or- 
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Beaucoup d'autres symboles propres a Tancienne religiwi 
des Perses», et dont il est mention dans le Zendavesta et «huts 
les amteurs.de l'antiquité classique, <toiveuX être recherchés 
avec soin sur les raonutnens; peut-être parviendra-trOii airik 
à retrouver f l'un après l'autre., les anneau? perdus qui,,. 4e 
peuple en peuple eîjde, sieqle en siècje* fottfcèrejM: 4a, chaîne 
sacrée par laquelle les mystères de Mi taras, les cérémonies 
de son suite tout symbolique, et les représentations apurées 
àe$ bas- reliefs pi us ou moins réeensqui s y rapporte»*, étaient 
rattachés aux simples et majestueuses sculptures des palais: et 
des tombeaux de Persépolis et de Pasargadës*. 

En résumé, quoique la religion de Zonoasérfe, Joute pleine 
de symboles, ne paraisse pas avoir jamais proscrit les images 
proprement dites, elle était fort opposée, par son esprit, aux 
cultes idolâtres. Demeurée plus simple chez les Perses, qui, 

"•.-,-. : ," n.. 
muzd; Je monstre-oiseau de ce dernier sujet nçut être*44rinux«.JU T .(irq- 
tefend explique en ce sens avec beaucoup wde bonheur, selon nous, pn 
cylindre publié par l'abbé Licbtensteip ( Tenttrmenjjalœograph. Jssjrio- 
Persicœ, n° Vin. Dorow, i er cali. , fig. I, tab. II, et p. 27,Sqq.). La 
fïgure a etôite , iao , fait songer à Mlthra. Il y a de pins grandes difficultés 
pourlesnjet'raî. Vôy. plusieurs représentations analogues dans le vot IV 
des Mines de l'Orient , p. 86. On y remanjne à -diverses reprises tin tnys- 
teXenx «rbtttte', fia» -caractérisé enottre que' datas --nette A* tfeé,4t'q*i 
punirait être le tt&m, «oo-»e<it*metit*rbrcf à*rim\ mal* otbfe 4b lumière , 
fWi «app#rj avec le soleil et son ee*r» gocUacal, *t s*mWa>le à >»r*re ! Gtii- 
pavriieba 4m Ttwlasa des Hiiwtoua, ég^eaaeM néeassaif« wi aatrifiqaf . 
.Des arjbcesae , trouvent auasi avec .on ,*ftna §y ( »ajtu>ligue dans les monumens 
mithriagues : niais le Jïom-arbre du Zençjayesta .a quelque chose, jje be^wa- 
coup plus mystique. Cu/i/I , outre Anqaeti) 9 Kleuker, If erà^er, les ,ré- 
âeiious ingénieuses , mais un peu trop circonscrites dn docteur Ljnk , die 
Urwelt, etc. j 1 , 3oi sqq. ; et Sprengel , Hïst. Éotan. , I j p. 140, "247. 

* Cet espoir noas a engagé à joindre après coup aux précédentes figures 
deux nouveaux cylindres, publiés par M. Ker-Porter, et qui nous parais- 
sent,, entre antres analogues que 1 xra. Cuvera * dans le* vol. m e^\\, des 
Mines de l'Orient, former b transition sur pluaievrç Iffipita^ dUme ma- 
nière assez naturelle. Voy. pi. XXVII bis , m a ctb+ft c^ap^ès,note.o. 
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long-temps peUt-être, n'eurent que des bas-reliefs historico- 
mythologiques renfermés dans une sphère assez étroite, elle 
dut se familiariser peu à peu avec des figures symboliques 
d'un ordre supérieur, chez les peuples voisins au sein desquels 
la conduisirent les conquêtes. En ce genre aussi elle emprunta 
beaucoup des Hébreux, qui à leur tour lui firent de nombreux 
emprunts. Il s'établit entre les Perses et les nations de l'Asie 
occidentale un commerce d'idées et d'images dans lequel fi- 
nirent par entrer les Grecs d'abord, et plus tard les Romains 
eux-mêmes. Ce commerce peut seul expliquer une foule de 
problèmes dans l'histoire de l'antiquité , entr'autres celui qui 
occupera les deux notes subséquentes. ( J. D. G.) 

< ■ « 

Note 8 (chap. IV, p. 346 sqq. ; 35a sqq. ; 36i,etc.) 

Un orientaliste français dont le nom est respecté de toute 
l'Europe savante, et auquel rien de ce qui intéresse l'Europe 
savante n'est étranger, M. Silvestre de Saçy, dans son édition 
des Mystèrefc du Paganisme de M. 4e Sainte-Croix , a fait con- 
naître le premier en France, avec quelque détail, les grands 
travaux des Allemands sur la Mythologie , particulièrement 
ceux de M. Creuzer. La question de Mithra et de ses mystères 
a dû surtout fixer l'attention de notre illustre compatriote , 
connu de si bonne heure par ses Recherches sur les antiquités 
de la Perse : il a passé en revue les opinions de MM. Creuzer 
et de Hammeri qu'il conteste ou admet en partie; mais il s'est 
plus spécialement attaché à présenter en aperçu le système de 
M. Eichhorn, plus d'accord que tout autre avec ses propres 
idées , et, il faut le dire , l'un des mieux raisonnes et des plus 
complets qui, aient encore paru '. Depuis la publication de 
M. de Sacy, en 1^17, les recherches sur la religion des Perses 



' De deo Sole invicto Mithra, Commentât. II, in Comment. Societ reg. 
Gœttîng. rec. vol. III, p. i55 sqq. Conf. S. de Sacy dans les Myst. du 
Pagan.,II, p. î47-i5o. 
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en général , et sur le culte de Mithra en particulier , ont pris 
un grand essor et un haut degré d'importance chez nos voisins 
d'outre-Rhin» Dans la même année parurent à Gœttingue les 
Dissertations de Zoëga, accompagnées des remarques de son 
savant éditeur, M, Welcker, où le sujet des Mithriaques et 
des monumens qui s'y rapportent est embrassé avec plus d'é- 
tendue et traité avec plus de détail, de précision et de rigueur 
qu'on ne l'avait fait jusque-là. -Cependant M. de Hammer 
poursuivait ses travaux', dont il publiait successivement lés ré- 
sultats dans les Annales de Vienne , daas les Mines de l'Orient, 
et dans les Annales de Heidelbérg; et, tandis qu'il appelait au 
secours de sa théorie les plus vastes connaissances, tant des 
langues que .des traditions et des monumens de toutes les 
époques, M. Creuzer, refondant la première édition de sa 
Symbolique, confirmait, par des développemens nouveaux , 
une théorie presque semblable. Les contradicteurs n'ont man- 
qué ni à l'un ni à l'autre : il nous a paru intéressant de rap- 
procher, dans cette note, les principaux argumens de l'orien- 
taliste de ceux de l'helléniste-philosophe, qui sont présentés 
dans le texte de notre traduction : nous y rattacherons ç& et là 
tout ce qu'il y a de vraiment important dans les systèmes ana- 
logues ou contraires qui ont pu venir à notre connaissance, 
depuis les aperçus ingénieux et profonds de Gcerres, dont 
M. Creuzer a beaucoup profité, jusqu'aux objections spécieuses 
de M.Rhode, auquel MM. Creuzer et de Hammer reprochent 
de concert d'avoir encore rétréci le cercle déjà très-étroit du 
Zendavesta, dans lequel il s'est enfermé *. 

1 Sainte-Croix (p. 124)1 déjà cité la plupart des travaux antérieurs , 
parmi lesquels figure en première ligne la longue et savante dissertation 
de l'évéque d'Hadria , Phil. del Torre (Monomenta veteris Antiï , etc. , 
aoct. Philippo a Turre, Romae, 1700; et in Bnrmanni et Grevii Thesanr. 
Antiq. Italiae , vol. VIII, part. 4, p. «6 sqq.). Il ne faut pas non pins oublier 
Montfaucon , Antiquité expliquée , 1. 1. Quoique Ton puisse penser du sys- 
tème beaucoup trop absolu de Dopais, il n'en est pas moins vrai que ses 
recherches contiennent des vues importantes sur le sujet qui nous occupe. 
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D^prés 4es;*dée* de M, de Hammer, su* ie développement 
historique 4e la religion, des Perses, le culte simple et pur du 
feu, dominant dans les premiers âges, s* rit bientôt associer 
le>culte des aéties et surtout des planètes , déjà fîkis compliqué, 
avec lequel.il se coordonna, comme Os se ooordoiroèrent en- 
suite Tua et 1 autre avec tous les éléraens, toutes èes parties et, 
en. quelque sorte y tous les roembnes viva»s de la natuc*. Les 
feu*, les pljaoMtes et le* génies qui y .président , ainsi qu'au;* 
divers corps ou règnes naturels en rapport avtee elles, sont au 
nombre de sept x nombre le plus sacré de tous chez les Perses; 
mais trois partout se représentent sans cesse, nomme les pins 
anciennement ré y* ré*, le feu des étoiles ou feu Guschasp r la 
planète de Vénus, Jaahid; le feu du soleil ou feu iW/ftr y le 
gpleil, Miht ou Mlthra ; le seu de la foudre ou. Jeu Bersm^ 
Jupiter z . Le cuite du feu Gusckaxp ouftAnafod figure comme 



Nombre d'autres écrivains et antiquaires qni en oui , traité^ soit $xypm*> 
fesso , soit par occasion , seront mentionnés dans cette note et dan» la 
suivante. Un auteur allemand, M. H. Seel, s'est récemment proposé de 
réunir en un volume tout ce qui a été publié de capital sur Mitbras et ses 
mystères, tai *t eû recherches et en observations qu'en monnmens figurés: 
mal s' «ette compilation incomplète ', eonfttse, et surchargée 'ou d*inutttès 
divagations on d'addition» ton t-iW fait étrangères an su$i#, est loin de 
séalisér J'ettewte q«*e«e mk naître â*absr«}. Quelques dissertations de 
JKUenker, -de Heesen, sur la doctrine du Zendavesta «t sur ^roepaus, en 
font presque tous les frais, avec oue traduction allemande tetMrémeineat 
oiseuse des .mémoires ittés de Montfaucpu et del Twe-, et on ..petit 
nombre de descriptions ou explications empruntées à Schœpflia , Sattler, 
Creuzer, Steinbùchel , Giovanelli, Hormayr, Pallhausen et de Hammer; 
encore M. Seel ne semblent »ii cou nsitré qne la partie }a moins Importante 
aies travaux «de ce dernier savant. Ponr ce qni lui appartient en propre ^ 
nous nous dispenserons d'en parler, en exprimant toutefois notre sdpprlse 
de soir Jqûe, .dans nue fouie de passages , il ne distingue par avenu sfgtte 
extérieur ce qu'il copie de es qu'il ajoute : mkns peut-être s-t*îl pensé efoe 
les cemnaissent s ne sauraient Vy tromper. Dis Mithrageheùmissê weeh- 
rtnd dur -vor->und ttrchrhllxchcn Zçiù s etc. , Aarau, i8*3 , ija~£ . y ■ 
1 De Hammer, Wien. Jmkrb. X , p. a 10 , s içsqq. Conf. ci-dessus , p. 7 1 7 . 
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un dolte fort antique 'dans les livres zends et dans le Sohah- 
Nameh, de même que eelui d'A/toHis , identique avec AnaArd, 
dans une fonte d'auteurs agrées et romains, Jèeptâs Hérodote *. 
€omroe on a^cfdsé aux Péttes le eulte à'Anaïtis , on a con- 
testé l'existence d'une déesse Mitm^ dlstinete de Mifhras, 
dieu : on a même prétendu que le Wèt Mitra ne pouvait être 
une forme persane K Mait'MÈbr; le même ïnot que Màhm au 
fond, signifie eboore aujourd'hui le soleil et X amour tout à ia 
fois; il signifie le soleil et une coiffure faite à ftfttitatfon de 
cet astrev que les <ïrei^<)nt également représentée par le tém*- 
nin Jl/jf*ra ; Mitra etMithras se retrouvent l'un et l'autre dans 
Mihr ou Mithra qui renferme les deui genres. Or Mitra et 
ArtaMd ou Anaîtis sont 'une seule et même déesse, l'étoile du 
matin ou le génie qui est supposé l'habiter ? génie femelle qui 
préside à l'amour, qui donne la lumière, et qui réside aux 

ies «rois noùis peraansse retrouvent 'èà sanscrit, Guschasp âan& Casynpa, 
le oielétoijé; JÉiftrdans Uitm 9 le soleil; ffems dans Frikaspatt, \* p&ftr* 
sète de Jiipiter («*/>. p;<a$oJ2$SS). Ces trois fcux sont considérés eonme les 
trois rayons tfun fe»$ri«Ui£}#*w«/*y, &tf*>ou S*de, le fini de la terre, 
, ekts montasses', des racfcliei* «tutaiiloux, le pins .ancien de tons, en rap- 
port a^ec la plus* ancienne det planètes, Saturne {8mnirm. sanscrit). Viennes* 
ensuite, le feu; Bêhkam&Çk le feu '-des- métaux, rapporté à Mars; le fe» 
Khordad ou }e faa. des plantes, à h Lnpe ; le feu dp» anixnaux, Voh 
fi€ian t Ncrioswgh 3 flusçh, à Mercure. 

1 Boundahescb , XXXIII; et U» passages du lWfcab-N**Kb dans de 
Havner, ubdsap t , pw *&$ êq^-^Gnjfc^p^CaJtjrap^ , le ciel 4es étoiles,, 
est bien la Yémw-Urani* ou £a/w te, d'Hérodote* >que npus-^etronverpas 
dans la déesse Ciel de la Théogonie égyptienne (nofo<6 sur le ttv. JJI, fin 
du vol.). Cette divinité , chex les Perses et eue* beaucoup d'autres peuples, 
parait avoir «&é confondue de bonne benxe, soit avec U génie de la planète 
de Vénus, soit avec la Lune, reine du mà> C'est foute d'avoir reuparnué 
cette ooniheion, on plutôt cette combinaison , que l'on a l»nt erré sur ce 
sujet. Nous avons déjà oenvoyé à notre Uv, W 9 vol II, ks dévejoppeinen* 
relatif à Anaîtis , etc. 

a Rbode, HeiL Sage, p. »yo sqq, S- de Sacy sur $ainte~Çroix , II, 
p. 121 sq. Conf. de Qanuner, ubisup, % p. 336 sqq. 
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cieux, la Diana phospkora des Grecs , la Feinus- Uramt iUHé- 
rodote, YAthene oxxYJrternispersica de Str&bon, Zaretis ou 
Sohre qui , dans la mythologie des Persans modernes , dirige 
la marche harmonieuse des astres avec lès sons de sa lyre dont 
les rayons du soleil forment les cordes x ÇSou&ra, la planète 
de Vénus , chez les Hindous ). » . ,. 

, Cependant il faut convenir que le nom de Mihr, dans le 
Schah-Fameh , comme celui de Mithra , dans les livres zends, 
sont spécialement appliqués à un génie mâle qui préside au 
soleil a . Les héros de Ferdousi jurent par Mihr y comme Cyrus 



1 Guschasp est lé même mot que Guschb, sirnom de Sohre ou Anahid: 
Vénus«Uranie se confond arec la planète de Vénns pn l'étoile dn matin. 
Vor. plus haut. Conf. de Hammer, dans les Mines' de l'Orient, vol. VI, 
p. 34o. On peat consulter encore , sur Mitra-Anaïtis, Kleuker , Anhang 
z. Zend., II, 3, p. i5sqq. ; Visconti, Maseo Pio-Clement. II, p. 44; 
Zoëga , BassiriL , n° 58 ; le même AbhandL, p.. xox aqq. *-— Dans le Desai- 
dr, la planète de Vénus , intelligence femelle de la troisième sphère, jonc 
aussi un rôle très-remarquable ; les idées de l'amour, de la bonté, de la 
joie, s'attachent à son nom; il y est même question d'aine science révélée, 
d'une sorte d'initiation à des mystères , qui semble /vemrLà .l'appui des cou* 
jectures de M. Creuzer sur le culte secret de VAtheaé de Paiargades (*wp. , 
p. 346 sq.). De Htmmer, Hrideîb. Jabrk^i&%34p> 3ois<£ 

' » De Hammer, Wien. Jakrb. X, p. aao sqq. - — On' voit j>ar ce qui pré- 
cède, et l'on verra mieux encore parce qui suit, quelle erreur a commis 
Rhode en identifiant Mithra ou Mithrus avec la planète de Vénus : M. de 
Sacy avait déjà fait une concession nécessaire à l'opinion de MM. Creuzer 
et de Hammer, en reconnaissant que Mithra était un Ised préposé i la 
gatde et à la direction du soleil; mais ces deux sa vans ne peuvent , de leur 
côté, lui accorder que cet lied eut son domicile dans la planète de Vénus- 
Anahid , bien distincte de Mithra-Soleilet considérée elle-même comme un 
Ized à part. Ils pensent également tous deux que le Mithra des Perses et le 
Mitkras des Romains ont entre eux des rapports beaucoup plus intimes , 
avec un sens plus élevé, plus mystique qu'on ne le croit ordinairement. 
Conf. Zoëga , Abhandl. % p. .96 sq. , et ibi Welcker ; Eichhorn , 1. h , p. i63 
sq. ; et quant aux témoignages sur le Mithras grec-romain , Wernsdorf % 
not. ad Himerinm, orat. in laud. urb. Constantinop. , p. 3i sq. 
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et Artaxeree, dans Xénophon et dans Pi u ta r que, par Mithras. 
Selon le Zendavesta, Mithra est le grand, le fort roi; le héros 
à la course rapide, le héros victorieux; qui dit la vérité dans 
lesvassemblées, qui profère là parole de vérité dans l'assemblée 
des célestes Izeds; le juste juge; l'actif, l'agissant, le gardien 
vigilant aux mille oreilles, aux dix mille yeux, qui ne dort ja- 
mais et veille incessamment , attentivement avec ses mille 
forces;, l'auteur de la paix, le médiateur; celui qui féconde les 
déserts, qui augmente les eaux, le maître des générations x . 
Dans ces epithètes ou invocations diverses, dominent trois idées 
principales : celle de la suprême vérité et justice, de la suprême 
force ou de l'activité médiatrice, de la suprême puissance de 
vivifier et de produire. Le symbole de la première de ces 
hautes facultés, dans le langage figuré de la plupart des peuples 
anciens, c'est le soleil; celui de la seconde, le marteau ou la 
massue; celui de la troisième, le taureau. Or Mithra porte le 
soleil ou la mitre solaire sur sa tête a ; il est armé ou de la 
massue, ou de la lance, de l'arc et des flèches , du glaive, mais 
plus souvent de la massue , dans les livres ze#ds 3 . Ce qu'il y a 
de très-remarquable, c'est que, dans le Schah-Nameh, Féri*- 
r doun paraît avec la plupart des attributs propres à Mithra ; 
il porte la mitre solaire, la massue à tête de taureau, héritage 
des rois; de plus , il monte la vache Purmaje , qui rappelle ou 
Jboudad, ou le taureau Sareseok du Boundehesch, ou celui 
des mon u mens mithriaques 4 . 

1 Consultez la table du Zend. , art Mithra ; De Hammer, 1. 1. , p. a 34 sq. 
a Vùy. la note 9 ci-après, et la pi. XXVII bis, i33 a, 

3 Iescht-Mithrà, passim; Neaesch VII, etc. Vies cht- Mithra, espèce de 
livre de psaumes en l'honneur de Mithra , comme s'exprime M. de H. , 
mérite d'être lu en entier. 

4 Tout concourt donc à rapprocher Féridoun de Mithra , le héros de la 
planète de Jupiter (Bénin- Persée, selon de Hammer et Gœrres)du héros 
du soleil. M. Creuzer identifie complètement Mithras et Persée. Il est 
remarquable, en effet, de voir, dans le Zendavesta, Féridoun nommé 
triple (Treteno t ci-dessus, p. 68a), comme Mithras ches les Grecs (p. 373) : 
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On ne 9aurait douter que, même dans les livres ze$dft , J/i't 
f Ara révèle en soi un caractère supérieur à celui de génie du 
soleil. Il est le premier des Izeds, le médiateur de la création, 
le conducteur des âmes; on le retrouve trait, pour trait sous 
cette image dans Porphyre et dans Plutarque f se référant tous 
deux à des auteurs plus anciens: il y a mieux, c'est que le 
triple Mithras , et ses mystères si élevés, et les inonumens ro- 
mains qui en offrent à nos yeux le grand et divers symbole*, 
dans le sacrifice du taureau , sont évidemment en rapport , 
soit avec le système religieux du Zendavesta , soit avec les 
idées et les symboles qui dominent la plupart des religions de 
l'antiquité. Mithras porte sur sa tète le soleil de vérité et de 
justice; dans sa main la massue d'or, éternelle, vivante, intell- 
igente, victorieuse; il est monté sur le taureau fécondant et 
générateur, qu'il immole pour dégager l'âme impérissable du 
monde de ce vase périssable où elle était emprisonnée : ce taur 
reau unique d'où proviennent tous les corps, et qui doit mou- 
rir pour que le principe de vie vienne les dnimer, est une 
victime propitia^ire de la création, pareille à cette autre vic- 
time également unique , également divine , que nous avons vue, 
dans les Védas, immolée par le créateur et par tous les. dieux, 
dans te premier de tous les sacrifices z . 



Mithra aussi est triple chez les Perses. Le Desatir, qui présente Fêridoun à 
peu près sons les mêmes traits qne les livres zends , et lni rapporte égale- 
ment une science secrète de formules magiques et de talismans, lni donne 
pour patron la planète de Mercure {sup. , p. 687, note). De Hammer, 1, 1. , 
p. a3o sq., et Heidclb. Jahrb. $ x8a3, p, 3*)3, — La vache Purmaj* ne pa- 
raît antre que Paramaya ou la grande Maya des Hindous , mère de la 
Trimourii ou du triple Dieu (p. a68, 270 sq-, note 2). 

1 De Hammer, Wîen. Jahrb. I, 108 sqq. ; II, 3o6; X, zï&rConf. supru, 
p. &66, et surtout 6o3 sqq. , 664. — M. de Hammer trouve, dans les textes 
des Védas , le plus vrai commentaire du sacrifice dn taureau consommé par 
Mithras : mais l'antique Gomtdha ou sacrifice d'un bœuf r recommandé 
par ces livres sacrés , n'en serait-il pas le type original? Les Perse* aussi 
paraissent avoir immolé jadis des taureaux à Mitkm, en commémoration 
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Nous trouvons donc, dans les mmvtwens raithriaqûes, ta 
suprêahe; vérifié Représentée par le globe du soleil^ la suprême 
activité, la puissance' démiurgique, par la massue oupw le 
glaive (d'or, éternel, infatigable comme la massue) j et la su- 
prême, force vitale par le taureau du inonde, Aboitdad^ par le 
taureau-homme , Kaiomorts, tocs symboles que nous donnent 
les livres zeuds, et que confirment les auteurs deTantiquifé 
classique. N'esjtrce pas là précisément cette Trinité dont nous 
parlent les Oracles de Zoroastre, traités jusqufiei, arec* tant de 
légèreté, de rêveries néo-platoniciennes : la lumière, l'infeflH 
! gence créatrice et Vârae du monde? N'est-ce pas la encore la 
Trinité de Platon : le bien suprême qui a pour image* le soleil, 
la raison ou le Verbe, et l'âme du- monde ? ow celle d'Hermès 
Trismégiste : la lumière, llntelligence et l'âme ? ou celle de Por- 
pbyre : le Père , déjà nommé dans les Oracles oV Z oroastre et 
dans les livres d'Hermès, l'intelligence ou le Verbe, et l'âme 
suprême du monde? Ces trois Trinités, celle de Platon , la plus 
ancienne, celle des nouveaux platonicien», dans Hermès Tris- 
mégiste, et celle de Zoroastre, dans les Oracles qui portent son 
nom , ne sont pas autres au fend que la Trinité primitive des 
vieilles doctrines orientales, représentée symboliquement sur 
les bas-reliefs mithriaques, parle globe du soleil , par la massue 
ou le glaive , et par le taureau. De ces trois emblèmes, le se- 
cond est surtout digne d'attention , car il caractérise spéciale- 
ment Mithras. La massue, dans le Zendavesta, est appelée 
l'arme de l'intelligence; et l'intelligence, ou la sagesse, ou. la 
raison, est partout créatrice; elle appartient proprement au 
Démiurge. Dans les Proverbes de Salomon, la sagesse était 
présente lorsque Dieu préparait le ciel; elle était présente lors* 

de son primitif sacrifiée; ils immolaient des chevaux au tombeau de Cy- 
rus, ce qui rappelle encore VAswamedha des Hindous; et quant au Fou- 
Touchétntedha, on sa sacrifice de l'homme , les sacrifices humains des Mi- 
thriaqnes de Rome ne semblent-ils pas en avoir conservé la trace? Quoi- 
qu'il en soft, l'homme, le taureau et le cheval , sont trois grands symboles 
de W création chez les deux peuples. 
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qu'il faisait le monde; et, dans l'Évangile de St-Jean: « Au 
commencement était le Verbe , et le Verbe était en Dieu *. » 
La massue est le symbole de l'intelligence démiurgique, et 
Mithras profère le Verbe comme l'oiseau Eorosch , l'oiseau au 
bec de lance, c'est-à dire l'épervier, qui, chez les Perses, 
annonce la parole céleste , de même que , chez les Égyptiens, l'é- 
pervier apporte du ciel le livre de la loi *. Mais quel est le véri- 
table instrument de l'intelligence ou du Verbe, à titre de 
puissance créatrice? le feu; le feu, artisan du monde qui sub- 
siste par lui : et voilà pourquoi le Démiurge égyptien est 
Phthas ; le Démiurge grec Hephœslus (Vulçain), le premier 
des cabines, armé <jlu marteau créateur; voilà pourquoi dans 
Jérémie : « Ma parole n'est-elle pas comme le feu , dit le Sei- 
gneur, et .comme le marteau qui brise le rocher 3 ? » Mithras 
se retrouve encore dans le Bélus, Bel ou JBaal des Babyloniens 
et des peuples de l'Asie antérieure, tel que nous le dépeint le 
même Jérémie dans le livre de Baruch, ayant en main le glaive 
et la hache 4 . Quelquefois Mithras semble -se confondre avec 
le taureau, ce premier-né des êtres, ce prototype de la 
création à'Ormuzd, symbole du monde "et de la sagesse qui 
l'a produit et le soutient : alors il se rapproche singulièrement 
et de YOsiris des Égyptiens, et du Dionysus ou Bacchus des 
Grecs 5 . Mais le type ordinaire de Mithras , c'est l'homme, le 



1 Proverb. VIII, 27. Sap. IX, 9. Joh. I, 1. De Hammer, 1. L, X, 
a35 sq. 

» Supra, p» 721 ; et la note i5 sur le liv. M, fin du vol. , 

3 Jérém. XXIII ,29. — Mithra a un double rapport au feu et au soleil. 
Conf. Creuser dans notre texte, p. 3 yt sqq. 

4 Baruch , VI , 1 5. — Les dieux sont sou vent représentés armés de toutes 
pièces sur les cylindres trouvés à'Babylone et ailleurs. Conf. la note 7 ci- 
dessus et les figures auxquelles elle renvoie. 

5 Nous verrons dans les livres III et suivans , jusqu'à quel point sont 
fondés ces rapprochemens que M. de Hammer pousse beaucoup plus loin , 
trop loin peut-être. Chez les Romains, Mithras, qui rappelle ordinairement 
Apollon, s'identifie aussi quelquefois, non-seulement avec Bacchus, mais 
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guerrier, le roi, qui féconde la nature, combat les fléaux qui 
la menacent, répand sur là terre les bénédictions du ciel, fait 
régner ei) tous lieux la parole divine, maintient l'harmonie du 
monde,' forme entre tous les êtres le lien le plus sacré; il est 
nommé le chef de la milice céleste, le protecteur et le chef des 
croyans, le roi des vivans et des morts, le médiateur universel, 
le pur, le saint, le savant par excellence. Occupé sans cesse 
entre le soleil et la lune, entré le ciel et la terre, il élève ses 
mains vers Ormuzd qu'il proclame le monarque de l'univers , 
et dont il implore la miséricorde ; il préside au seizième jour 
du mois, dans le cours duquel il est invoqué trois fois avec Or- 
muzd; il est , en outre , invoqué trois fois dans le jour : au lever 
du soleil , à midi , au coucher du soleil ; enfin , sôus tous les 
points de vue, il est à la fois le médiateur et le triple Mi- 
ihras l . 

avec Hercule , ainsi qae le prouvera la note 9 ci-après. Pour ramener toute- 
cette discussion à son objet principal et déterminer, avec netteté et préci- 
sion le vrai caractère du Mithra perse, tel que le conçoit et le présente la 
religion de Zoroastre , nous avons cru devoir ajouter les lignes suivantes 
textuellement extraites du Zendavesta. 

1 Zendavesta , Jescht- Mithra et passim. Consultez la table d'Anquetil. 
— On voit qu'ici Mithra est complètement idéalisé , et bien élevé au- 
dessus soit du feu, soit du soleil, quoiqu'il conserve cependant un rap- 
port manifeste avec l'astre du jour. Les idées, non-seulement àe Mickra^ 
mais à y Ormuzd et même d'Ahriman , se sont, en effet, développées* 
ainsi que presque tonte la théogonie des anciens Perses j d'un gerrae 
prim|t|f de sabéisme; et voilà pourquoi tous les types principaux, tant 
dans les formes que dans les nombres , y sont astronomiques. Gœrres 
avait déjà remarqué qu 'Ormuzd, Mithra et Ahriman, forment une espèce 
de Trinité ( le soleil des trois saisons, p. 373) : Mithra s*élève jusqu'à 
Orrriittd, Ormuzd jusqu'à Zérvane-Akètenè, l'Éternel lui-même; J#- 
thra toutefois demeure médiateur entre Ormuzd et Ahriman; à la fin 
des temps, tous trois ne font 'qu'un' et' se : confondent dans l'Éternité, 
D'un autre côté, les six Àmschàspànds (planètes), avec ' Ormuzd > forment 
sept puissances supérieures (les sept jours de la semaine); en ajou- 
tant on Mithra, démiurge comme Ormuzd*, ou Ztrvane-Aherene , le 
suprême auteur de toutes choses, une Ogdoade sacrée de ponvoirs cos- 
»• 47 
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Note 9 (cbpp. IV et V, passùn : cuite de lg précédente.) 

Quoiqu'on ne puisse soutenir que ni les mystères de Mi- 
thmsy ni les monumens raitbriaques connus aient eu leurs pre- 
miers et parfaits modèles dans lés représentations et les céré- 
monies du culte national àe% Perses , cependant il n'en est pas 
moins incontestable que le Mithras des Grecs et des Romains 
fut un dieu originairement persan ; ce AÇitkras « qui , vêtu de 
la candys et paré de la tiare, ne sait pas dire un mot de grec 
au banquet de l'Olympe, et n'a pas même l'air de comprendre 
que Ton boit le nectar à sa santé '. » Afais, comme l'ohserve 
très-bien M. Creuser, Mithras arriva dans notre Occident 
après maintes erreurs , maintes métamorphoses ; et, sans chan- 
ger au fond de caractère, il se modifia singulièrement dans le 
cours de ses longs voyages; ce dieu barbare finit même, 
comme tant d'autres, par s'humaniser avec les dieux élégans 
de l'Olympe auxquels il s'associa diversement. Toutefois , et 
les mystères, et leur divinité, et le tableau qui frappait les 
regards, à l'entrée des grottes destinées au culte /de Mithras , 
offraient aux âmes fatiguées des superstitions vulgaires, brisées 
par i|p despotisme brutal, des pensées aussi neuves que pro- 
fondes et consolantes , qui relevaient leur énergie, ranimaient 
leur espoir, et les recréaient, en quelque sorte*. à la religion et 
à la patrie \ 

Aucun écrivain ne nous semble avoir développé l'idée de 
Mithras avec autant d'étendue, disons mieux, de supériorité 

mogoniqqe* (p. 70$)* Le» dooze Ized* de* dopftc moje, les- freitte gétiej 
( AmaobMpAwta et Iz^s) de* trente jo^ra drç ffoia, ftç,, achetât de 
ttpqtrer l'analogie e*ae}e $t *!*me de çe% fçrmfls caleudefre* arec ceJJe* 
q<W nopa avoua observée* dans la religion, des fluif?qps. fT^y. Jf* notes 
w \ç liv. I ipaum, et snrtpot p. $33 sqq, , 64j » etc. Gojrres, Mjrtk&r 
gw;ft> I» p. a5 â 5w 

» 1*»çmp, in. Occ^nm. flonçiU^. . . 

a Eichhom^ de Dco sole, etc. ad fin. 
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et de génie que M. Creuser '. M. de Hammer s'est particulier 
renient attaché à développer celle du sacrifice, déjà expliqua 
dans un sens mystique .par Herder et îBoëga,?» Ici encore., 
M. Creuzer, qui penche en définitive pour le sentiment de 
M. de Hammer , nous paraît avoir adopté avec beaucoup de 
raison, à l'exemple de Gœrfes \ une sorte d'éclectisme qui* 
loin de rejeter entièrement aucune explication , lés admet au 
contraire et les concilie toute», par une gradation et une com- 
binaison d'idées fort naturelle dans un tel Sujet: Petsottiïe ne 
doute aujourd'hui que les bas^relrefs mifhrïâques ttë repré- 
sentent un sacrifice ,* et un Sacrifice essentiellement symbo- 
lique; que cette représentation né soit placée dans ïin point de 
vue astronomique et calendàirej qu'enfin, si la forme du sa- 
crifice , tel que nous le voyons figuré dans les monumens, 
n'appartient point primitivement à la religion deZoroast^e, 
si même l'idée n'en fut point immédiatement empcufetée? de 
cette religion, du moins et cette idée, et les principaux synK 
fooled qui l'expriment* ont leurs profondes racines dalles 
«ieiltes doctrines dé l'Orient *. l^dus pensons qtxe cette idée 



1 FojTé surtout le dernier article y p. Zj$<L$&<ït *,:■■• .0 

» Herder, .JFVfo *. philos, ik, Gesck. 9 I* Z*ëga* Abkmndl. ,.pv 1 10/so/fk ; 
ihi Welcker, p. 400* — «Le Sacrifice du taneeaii»» dit MJde-Hamfmeeyen 
opposition avec MM. Eichhoray de Sâey et rartoot Welcker^ a est en. 
même,, tempe, un. sanglant sacrifice dé .l'kamm* y oBert pànMàÂnm^lè mé- 
diateur, pour réconcilier DÊen et l'homme et pour détruire lu peeké héré- 
ditaire <TMtfima*>* L'on artU- quJ^oudad est a»» Aoîbwfc/t». OTrrtv 
/o/rr£,,I,p, HP. Conf. la ilote précéda, p. 784* ui.i.- ii.«. 

$ 3fythexg€sch.> p. a4S; et notre texte ^ p. 356 sqq* 

4 Jiest lion de rapprocher ici l'opinion de M* Eièhttorn^ qwe To» titra* 
vera suffisamment indiquée dan» M* de fcecy (snr leè Myahdar ?ag* Us. 
pv> 1 4S aqq;), et ceHet de Welekea^qnî s'exprime è pen prèl ai ces termes t 
«Je ne pais admette comme originaire» de- lft Cesse* 1* sacrifice dû .Un*. 
ceau, en-, tant que victime* txpîetoirfcv Je conjeotawe qoe les Occideritatitt* 
en raeevan^ médiatément 4e «eetm contrée L'idée' tawt otiesrtalé dn tau- 
reau qui, par sa mort, développe dans k nature tous le* germes de rie) 
et ceUe de kt matière qui* engourdie dans Pbîver* se réfénire, pour ainsi 
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tient en principe au panthéisme de l'Inde; qu'elle passa danfe 
la Perse, pu elle se combina avec le dualisme, et reçut peut- 
-être sa première forme} que, dans son passage ultérieure 

dire , an sein de 1a destruction , ne 'purent ' dépouiller cette autre idée du 
sacrifice qui avait poussé chez eux de profondes racines et y avait pris les 
plus grands , lés plus riches , les pins beaux développeroens : ce fut sur- 
tout, par cette .dernier* qu'ils firent snbir aux religions étrangères tant 
d'altérations , jet qu'ils se les approprièrent en quelque sorte. La victime 
étant donnée, Mithras devint tout naturellement le. sacrificateur; il le 
devint à titre de médiateur, d'être bienfaisant, pareil à i'Hermès.tptouvioc, 
qui conduit la victime à l'aateL Mais reçu à cette époque, dans le monde 
romain, comme nn véritable sauveur, il dut s^idfentifier bientôt, non- 
. seulement avec les antiqaes dieux solaires, mais avec tout ce qu'il y avait 
dé* plus' 'élevé dans les religions nationales. Zoé'ga a donc grand tort de 
îtfgàrrfér le Miteras des moiiumens comme différent de celui des écrivains, 
et du iàt invicitts des inscriptions-; il a tort dé 4e réduire au rôle de média- 
teur. Cette idée de médiation peut être juste et fondamentale chez le 
Mich^^fT^êB) chez le romain ? elle est, pour ainsi dire,* passée dans. la 
forme T eUe soleil s'est emparé du rôle principal. C'est eu vajn que. l'on 
objecterait que le soleil est figuré à part dans les monuraens : Helios et 
Selêne sont simplement ici comme les Dioscnres qui , dans les ouvrages 
grecs, accompagnent le soleil et, 4a lune; ce «ont des espèceé de Dîoscurea 
oun ces- deux génies avec le namheaki élevé ou renversé; entre lé lever et 
le coucher, est la" lumière immnable, éternelle, sol invnkuS. Mais, indé- 
pendamment dcr <tou*es. ces: modifications, il est certain que 'plusieurs 
symboles ^subordonnés j plusieurs idées accessoires subsistèrent , chez les 
Romains; dans leur sens originairement persan, quoique mélangées 
d'idées et 4e formes indigènes ou "plus anciennes. C'est ce qu'il fatif dire 
aussi vraisemblablemenudes . épreuves et des 1 autres 'rites Incités dans 
les mystères mithriaques , en sorte que Ton pourrait avancer 1 que le Per- 
san V le' Phrygien ^ lëlGnecét le Romaiu ont contribué', daus 'dès propor- 
tions à '^eu' près égales, à former cette grande et unique composition tfe 
la religion de - Mithras; et dé ses • môntuneis. » (Welckér z\ ZoëgaV Ab- 
hattdL, 4 15 sq.) Quelque justes que soient , en général, ces dernières 
réflexions, nous ne pouvons, pas piurqucM. Creuzer, adttieitre que 
l'idée, fondamentale aussi , dtl sacrifice ne (soit point «Tdrigioe persane on , 
pour mieux dire , orientale : la note précédente ne doit laisser la^dessttt 
aucun doute. Tdnt ce qu'il est possible d'accorder, c'est que les Perses' ne 
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travers l'Asie occidentale, elle» sç modifia encore et; revêtit des- 
formes nouvelles; qge le duajisme et ^empreinte morale de la- 
Perse s'effaça nt peu à peu, les tfdrï«es^ devenues plus astrono- 
miques dans, la Chaldée , devinrent plus idéales dans «l'Asie^ 
Mineure et dans, la Grèce, et que; cependant l'idée, s'akéranè 
ou s'épurant tour à tour par divers mélanges, était, dans le 
premier siècle du christianisme , où elle jse produisit awb éclat, 
parvenue à un très-haut degré de; , raffinement mystique. Mais 
l'histoire çle cette idée, de .ses déyeloppem^ns tetlde ses formes 
successives, est celle même àeMilhras^ et vraisemblablement 

représentaient point ce sacrifice sons, la forme qu'il reçut dans son passage 
soit en Grèce , soit à Rome : encore n'est-il pas sûr que l'on ne retrouver» 
point avec le temps , en Perse, à Babylone on dans d'autres parties de 
FOrient , des représentations fort analogue» à celles- des monmnens mi* 
thriaques. Déjà nous avons remarqué, dans une précédeute note 4 , que, sur 
les bas-reliefs de Persépolis , on voit le hftrps pu le roi évcntrant avec 4e 
poignard non-seulement le lion et divers animaux plus ou moins fabu- 
leux, mais même le bœuf-licorne , qu'il saisit en même temps par sa corne 
unique : si l'on compare avec cette figure les cylindres babyloniens que 
nous avons fait graver dans notre planche XXVII Bis (laa a> iaa £),.où 
le héros (homme, quelquefois homme-tauréau jYaupojJLopçoçî comme Bac- 
chus ) saisit également par la corne, 1 ou dompte en le liant un véritable 
bœuf, (le lion s'y voit anssi), on trouvera dans ces types antiques une 
parfaite ressemblance avec les plus anciennes descriptions qni nons aient 
été laissées par les autenrs Romains (sup, t p. 375 sq.), de Mitbras entraî- 
nant le taureau par les cornes, voleur de bœufs,' etc. D'ailleurs ne re- 
troove-t-on pas aussi sur les monumens orientaux , et en partie dans le 
Zendavesta , ces animaux réels ou chimériques , liops et hyènes ,; cor- 
beaux, aigles onéperviers, griffons, dont les initiés aux mystères; em- 
pruntaient les noms ou les emblèmes? La seule couronne que consente à. 
porter le soldat mithriaque (p. 35ç)), est-eUe autre que cette couronne» 
mystique, cette mitrç solaire, que l'on remarque sur la tête des mo-, 
narques dans les bas-reliefs et les médailles çassanides , tet que nous ver- 
rons tout à l'heure portée par Mithras lui-même dans un monument plus, 
ancien, selon toute apparence ( pi. ^XVII bis , i33 .a)? Sur toute cette 
question, l'on peut consulter encore les judicieuses réflexions de M. de? 
§acy, Myst. du Pagan. , II , p. 144 *«iq« -i 
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de toute la* religion des Perses, dont les rapports avec les doc- 
trines de l'Iode «Pua côté , et de Vautre l'influence sur les ré- 
vofations religieuses de l'Ooeideot, paraissent avoir été beau- 
coup plus étendues et plus considérables qu'on ne les fait 
ordinairement. Peut-être aurons-nous occasion de nous en ex- 
pliquer ailleurs. 

, La découverte des livres sacrés des Parses & m fait époque 
dans l'interprétation archéologique des monumens mithriàques, 
eommé dans l'histoire philosophique des religions de l'anti- 
quité* Alors seulement on a pu expliquer le sens profond du 
sacriûce, et rendre compte des principaux et variables acces- 
soires de cet acte constant et presque uniforme. Au preauer 
uwumem décrit par M. Creuaer x (p. 355), et le setil qu'il ait 
donné daas ses planches avec celui dont nous parlerons tout 
à l'heure, nous avens cru devoir substituer le beau bas -rehef 
de la Villa Albani (pi. XXVI, i3ï), qui, bien que très-simple, 
renferme cependant tout ce qu'il y a d'essentiel, et se distingue 
de tous les autres par la fourmi, insecte abhorré. des Mages, 
créature tfAhrimaji comme le scorpion et le serpent, ce dernier» 
symbole SAhriman lui-même > c'est-à-dire des ténèbres, de 
l'hiver, du mal *. Nous y avons joint le bas-relief, plus remar- 
quable encore, de la Villa-Borgbese ( pL XXVI, t3&), où se 
lit la fameuse inscription hama skaesio — bso sou mpvktto 
mi-bh**, sur laquelle on a tant disputé 3 . Quelque sens que 

1 H se trouve dans de la Chausse, Muséum Roman. , t. I, «cet. II, 
tob. 18 ; et daas Montfirocon, I , a „CCjlvï, t. 

* Herodot. , 1 , 1 40 ; et Zendavesta , passim. 

3 H flmt voir le résumé de tonte cette discussion , avec quelques déve- 
loppemens nouveaux, empruntés principalement an P. Paulin de S.-Bar- 
thélemy, dans Weleker, sur Zoëga , 1. t , p. 4°° *qq> — Tontes les expli- 
cations que Ton a cfcerchccs dans le grec on dans le latin des mots nama 
sebesio, Aontjplus absurdes les unes que les antres : mais les interprétations 
orientales n'ont pas toujours été plus satisfaisantes. Nous pensons , avec 
M. de Hammer, que les deux parties de l'inscription doivent être liées 
l*nne à Fautre, et que seBesiù est une épitnète'quï se rapportée Mithre 
(pour Mithrœ); mais cette épithète doit-elfe être traduite par verdoyant 00 
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Yàn donne aux deux premiers mots , séparés de l'inscription 
latine si connue , il nous semble impossible d'y méconnaître 
là trace de l'Orient, aussi bien qu'un rapport quelconque entre 
le culte de Mithras et celui du Jkachtiv-Saùaaius de là Phrygiê 
et delà Thrace. Cette association, d'ailleurs, se montré d'une 
manière évidente dans plusieurs motiumens 't laissons parlefr 
notre savant auteur. 

Le bas-relief de Ladenbttrg ( pi. XXVII, i3$ x ), comme tous 
les autres de ce genre, dit M. Creuaer* nous offre une représefr* 
tation symbolique dont l'idée fondamentale appartient à la re- 
ligion des Perses. Le personnage qui tient la queue du taureau* 
et se trouve sitr \e inertie plan que Mithrtt*-S6léi\ , rite paraît être 
la lune chargée de recevoir et de garder la ëèmence féconde 
de l'animal qui va périr stfus le glaive vainqueur. Le reste a 
trait à d'autres croyance* ètk d'autre* formes. Chefc le* Êèrses, 
la lime est femelle : ici nous là voyonsl mâle. Le serpent n'est 
point rion plus ce repnîe détestable* ù'AktïHwèni qui Rattache 
au taureau et Firtfecïe de son * enm mortel; ttoatèj comme étir 
des ntoflumens d'un autre genre * roulé atttour d'un tfaée my$- 



qui verdit tout; et Mithra doit-il être ainsi assimilé à Chisr, génie irabe 
do printemps , dont le nom porte le même sens et vit encore dans tout 
l'Orient; c'est ce que nons n'oserions affirmer. ïl nous semble pins natu- 
rel de lier, avec le P. Paulin, Kl. Eichhorn et M. Creuser, MiÛirasSebesiùs 
b BacchusSaBazius. rfarna, qui est à la fois persan et sanscrit, et qui rap- 
pelle le grec vopuoç et lé ïatin tiotntn, signifié trèft-probableinenf ici : gloirV* 
Iduangè, in¥écatitm i priètt i etcV Cottf. dé HtfmnVér, Witn. Litiemiut»2ki+ 
ttmg, *6i£, n* £4,p. 1462; Elefcfcora* Ae Deosole, etc., p. i&4i<j.; 
Avqoetit, Acad. des Inseript. , t. XXXI, pt 4*1. 

1 Ce monument m* déposé da*ftfs lé cabinet de l'Électeur à Manheim, où 
Ste-Croix l'avait vu et où il est encore. Conf. Freher, Orig. Palat. , l, 4 ; 
Cullman , Spicileg. praecip. Monum. in terris cisrbenan. Palat. j Heidelb. 
1764 ; Andréas Lamey, in Act. Academ. Theodor. Palatin., t. I, p. ao5. — 
L'Histoire du grand-ducne de Bade, pa* lé professeur' fiumgé doit, suivant 
M. Creuzer, à qui appartient cette note, répandre un jour nouveau tant sur 
les mo du mens rfe ce genre que sur lés antiquités romaines 1 d*é ? Allemagne , 
en général. 
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tique, il/ dresse sa tète au-dessus avec un sens profond. Le 
magisme antique s'était de bonne heure mêlé, dans les Saba- 
zies, avec le culte de l'Asie-antérietire. De même que, dans le 
Vispered , la Luné est invoquée avec Mit/iras, de même , dans 
les Sabazies & la Lune, ou plutôt Lunus était invoqué avec le 
Soleil : tous deux, pouvoirs mâles , partageaient le titre de roi 
de la Lune (Menotyrannus). C'était le grand Sabus ou Saba- 
zius, dont les mystères phrygiens exprimaient la merveilleuse 
naissance avec cette formule : Taurus draconem gênait et tau- 
rum draco. Le taureau et le serpent sont ici dans ce mutuel 
rapport, quoique le premier conserve en même temps le sens 
antique du taureau éqiiinoxial et de la nature fécondée. Quapt 
au serpent, il présente, en contradiction avec la doctrine du 
Zendavesta, un symbole de Jupiter fécondant, et par consé- 
quent bienfaiteur. Le dieu qui tient la queue du taureau, porte 
à la main le bâton du bouvier ; bâton qui 3 dans les mystères , 
était également l'objet d'une formule sacrée f . Les, deux divi- 
nités ont chacune leur fonction : Mithrks immole le taureau 
avec le glaive; Sabus le frappe avec le bâton. Tel est le céleste 
sacrifice représenté dans le plan supérieur. Le lion et l'oiseau 
qui y paraissent encore, rappellent deux degrés des Mi- 
thriaques, les Lèontica et leSj Coracica. Maintenant le plan in- 
férieur nous offre le sacrifice terrestre. Un adorateur des deux 
divinités, initié aux mystères de l'une et de l'autre, Teur fait 
son offrande, tandis qu'elles-mêmes consomment l'offrande 
solennelle de la nature. Le bâton du pasteur est levé, le glaive 
est tiré , la patère est épanchée , le chien regarde le taureau , 
et le. mystérieux serpent plongeons le vase mystique. Quelque 
grossier que soit le travail de ce bas- relief, ce n'est pas sans 
intelligence que l'artiste a rendu l'instant décisif de la scène 2 . 
Un autre monument (pi. XXVII bis, i3a a), presque aussi 

1 On trouvera tous les développemens nécessaires sur ce sujet , dans le 
toi. II, Uv. VII. 

2 Un bas-relief analogue est celui de Felbach, qu'a décrit Sattler dans 
son Histoire de Wurtemberg, p. i33, 19a sqq., et pi. XI. 
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grossier pour l'exécution, mais bien plus précieux encore pour 
le sens, et surtout pour la richesse dés accessoires, ouvrirait 
à nos regards, si nous en croyons M. de Hammer * un horizon 
qui s'étend depuis le Tyrol jusque dans l'Inde f . Ce qui le ca- 
ractérise spécialement, ce sont les deux bandas latérales, dir 
visées chacune en six compartimens, qui rappellent, par leur 
nombre, les douze mois et les douze signes du Zodiaque, dont 
quelques-uns , tels que le bélier et le taureau , le lion et le 
scorpion, sont en outre figurés, tant dans la bordure Supé- 
rieure et dans l'espace qui la sépare de la scène du sacrifice, 
que dans celle-ci même. Nul doute que les douze tableaux qui 
remplissenties douze compartimens n'aient trait aux épreuves 
à la fois réelles et symboliques, qui précédaient l'initiation aux 
mystères de Mithras 2 . Un Pandit hindou, dit l'auteur auquel 

1 Ce monument a été successivement décrit par Hormayr (Gesch. n>an 
Tjrral t I, p. 12 7-1 3 3); par le comte* Giovanelli dans ses Lettère; par M. de 
Pallhansen (Bojoariœ Tojpogr t apkia Romano-Celtica) ; par M. de Hammer 
{Wien. Lite» Zeit., 18 16, p. i463 sqq.), et enfin par M. Seel , qui, de pins» 
a recueilli dans son livre tontes les interprétations de ses prédécesseurs 
(Mithrageheimnisse, 1 8»3, p. 496-557). 

2 Nous croyons devoir renvoyer le lecteur à l'extrait assez étendu qu'a 
déjà publié M. cfe Sacy (sur les Myst. du Pag. de Ste-Ooix, II, p. 12 5* 
127) de l'explication donnée par M. de Hammer, qui assigné aux mystères 
de Mithras et à leurs épreuves, ainsi qu'au dieu lai-même et s «on sacri- 
fice, une origine primitivement indienne, et fait une comparaison suivie 
des douze tableaux du monument en question , représentant selon lui , 
une double série- de purifications corporelles et spirituelles, avec les pra- 
tiques et les exercices mystiques encore en usage parmi les Fakirs ou Djo- 
guis de l'Inde. L'auteur est revenu depuis, plus d'une fois, sur le même 
sujet , pour défendre son interprétation et l'appuyer d'argumens nouveaux 
(contre M. Welcker qui l'avait vivement attaquée , *. ZoëgaV Abhandl. , 
p.* 404-4 10) , d'abord dans les Wien. Jahrb. , I , p. 1 1 1 sq. , puis dans un 
volume subséquent de ce recueil, X, p. 233. Il pense, et nous pensons 
avec lui , que l'on ne saurait méconnaître un fond d'idées indiennes dans 
les Mithriaqnes : nous ajouterons que cette branche de la religion des Perses 
porte , dans tous ses rameaux, une couleur de panthéisme, d'union mys- 
tique avec la Divinité et d'abnégation de l'existence terrestre , qui contraste 
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sous devons «ne copie fidèle de ce curieux morceau d' anti- 
quité *, peut trouver, dana sa croyance, la clef de plusieurs 
de ces représentations singulières; niais il est bien probable 
qu'un initié aux mithriaques nous en donnerait dés explica- 
tions différente* , ou qui du moins s'éloigneraient beaucoup 
d'une interprétation purement indienne. 

Reconnaissons toutefois, avec M. de Sacy , que le système 
d'interprétation avancé et soutenu par Fingénieu* orientaftstë 
de Vienne , est beaucoup plus complet, plu* conséquent, pi ils 
fécond qu'aucun de CetfX qui ont été jusqu'ici mis en avant, et 
surtout que les explications vagues, décousues, sans goût et 
sans connaissance véritable de F antiquité, de son 1 dernier et 
faible adversaire ». Néanmoins qoehjues-unes oV celles de 
M. de Hammer nous paraissent très-bazardées, et s'accordent 
peu d'ailleurs avec les dessins que M. Seel nous donne comme 
le résultat d'un examen attentif et réitéré du monnment.. Sans 
rattacher si intimement à l'Inde le culte, les mystères et les 
représentations mithriaques , nous sommes convaitfctts que 
toute cette religion éminemment symbolique , dent Cependant 

«JngnHètemcnt avec Fctprit de 1» doctrine enseignée far Zovoastra* et ne 
cent gnère miens être reportée qa'à V)nâ»enee de l'End}; cfaiBéelrs non* 
avons établi par fine fonle de lappretthetNns , tant dan» fer note* du texte 
qne dans nés éslatreUèetaen* sur o» livrée L'identité p ri m it ive des dogmes et 
des symboles des denx religions, qui forent esenrâ dans Foraine, et nurtV 
gré' le réforme in&ojfaite sons Dame, tendirent contsnaafleroent à se 
rapprocher dans la suite f jnsqWn la u e u r *ùewéknmo dTArdeselift>Bafcegan, 
le premier des Sassanades f wab ans après J^G> Le savane Àflemiafcd eveft 
avoir découvert dans les sepnltnrevde tLenneri, pnbliées data* les Trmtt- 
sogehtm de la société de Bombay (I,- p* 4^ et 4*) nnereieewilanee arec les 
bas-reHef» d» monument de Mans», r» devient «ne* prenve décisive en 
mveur de.se* exécution*— Referons, en finissant, une biaarre faute d'im- 
pression qui s'est gtisséé datas l'entrait 6% M. de Sacy ofcé plan ha** : le 
baron d* Hormayt avait prfa* ce pvéeieax reet* «tfennqirile ptftr n* mo- 
nunvent tuéqut ( Taskisek), et non pas tmre. 

1 Seel, Die MUkràgeheimnfcêê , p» 545. 

» Seel, k 1. , p. 5tj sqq. Cbn/. cpdessus, p. ?3o. 
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de fort près à I* Haute^^ 8 ^ el nous trouvons- une nouvelle 
preuve de sa, connexion étroite et de son accord primitif avec 
les symboles du Zendavesta, dans un dernier monument, éga- 
lement expliqué par M. de Hammer ( pi. XXVII bis, i33 a ) , 
où Mùhras r armé non plus du poignard, mais de la massue , 
et le casque surmonté du globe du soleil, en tête , semble saisir 
la corne, à peine reconnaissabfe aujourd'hui , d'un taureau , 
tandis qu'un chien vient l'assaillir lui-même par derrière *. 
Mais vouloir, à cette occasion, attribuer l'établissement du 
culte mithriaque au milieu des Alpes noriques et rhétiennes, 
à des migrations asiatiques qui, dans de* temps reculés, se se- 
raient avancées des bord» de i*Q*us à ceux de lister et de 
rQEnus*, est-ce nous éclairer beaucoup plus que d'aller r 
avec les interprètes des antiquités celtiques y en rechercher 
l'origine dans les école» des druides? On sait que d'autres sa- 
vons ont déféré aux Phéniciens l'honneur d'avoir les premiers 

1 Jften. Jahrb., X, p. a 3a sq. Conf. la note précédente, p. 7^3. — M. de 
Hammer ne nous donne pas d'autres éclaircissemens sur ce morceau cPan- 
uquité, qu'il dit avoir été trouvé à Salzbonrg. Il parle encore d'un autre 
monument découvert à Saalfeid , et qui , outre des sculptures latérales 
analogues à celles du hae-relief de Mania en Tyroi, montre phtsieura Mm 
la massue. Une pierre gravée persane que noua repvodbmisoms eTaprè* lui 
(pL X.XVII bis, 1 19 6) , présente un b«uf à dfknvabattu ave© le disque so- 
laire sur le dos. Le même savant rappelle que, selon. Amen (IncL * 5o), les 
taureaux , dans l'Inde , étaient marqués par le signe de. la massue. Ces sym- 
boles sont évidemment relatifs au soleil générateur, à ses rayons » etc. Si 
l'on ajoute que le bas-relief mithriaque déterré à Stii-Neusiedel en 18 16 
{Wien. Modezcitung, etc., 1816, n° a 5), parait avoirjeté peint de trois cou- 
leurs, rouge, bleu et blanc, Ton aura un rapprochement de plus à faire 
avec la symbolique des Hindous, puisque ces trois couleurs sont précisé- 
ment celles de la Trimourti ou Trinité indienne. Voj. sup^ liv. I , pâssim; 
et Seel, Mithrageh. p. 3i3 sqq. — L'on pourrait trouver aussi, dans le 
monument de Salzbourg,, Mithra identifié avec Hercule ,. comme il Test 
avec Bacchuf , dans celui de la Galerie Justinienne (Montfancon , 1 , a , 
CCX.VII, i),sans parler du bas-relief de Ladeubeurg, etc.(sup. f p. 74Î sq.). 

2 Ritter'; Erdkunde, II , p. 908. Y. Hammer, ubi su p. 
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importé Mithras dans l'Occident, et particulièrement dans les 
Iles britanniques , parce que Mithr, en irlandais ancien , veut 
dire le Soleil x . 

r 

. Livbe troisiéks: note i r * (chap. I , pag. 383 sqq.) 

. Les sources de l'histoire et de la religion des Égyptiens con- 
sistent: i° en relations que nous devons principalement aux 
auteurs de l'antiquité , hébreux et grecs; 2° en monumens de 
l'art de différens genres, presque tous couverts de représenta- 
tions figurées et de caractères symboliques ou autres , formant 
des inscriptions et des légendes. A ces deux classes de docu- 
mens, il faudra joindre quelque jour les résultats des travaux 
entrepris tant sur ces inscriptions que sur les manuscrits égyp- 
tiens en papyrus, découverts dans les tombeaux. 

S i. Les Égyptiens, comme les Hindous et comme les Perses , 
avaient de» traditions allégoriques sur l'introduction de l'agri- 
culture et ^nr les premiers commencemens de la civilisation 
dans leur pays. Tels étaient ces chants cTIsis dont Platon nous 
atteste la haute antiquité % tels étaient encore les hymnes à Isi» 
et à Osiris. Ils avaient, en second lieu , des traditions épiques , 
des espèces de chroniques poétiques, qui renfermaient ht suc- 
cession des grands-prêtres et les dynasties des Pharaons. Tels 
étaient ces volumes de jfapyrus que les prêtres' développèrent 
pour satisfaire aux questions d'Hérodote 3 . L'on se tromperai* 
beaucoup, si l'on s'imaginait que ce fussent là de véritables 
histoires : c'étaient plutôt des récits héroïques, entremêlés de 

1 M. A. de Humboldt va plus loin encore; il veut retrouver Miihra 
jusque dans le Nouveau -Monde." ««Le dieu mexicain Tonatiuh , dit-il , 
paraît identique avec le Crichna des Hindous, tel qu'il est chanté dans le 
Bhaga\%ta Pourana , et avec le Mithras des Perses. » (Vues pittoresques des 
Cordillières, p. 84- ) — Ainsi le célèbre voyageur rapproche, comme 
nous, Crichna ou Viohnou, le médiateur indien, du médiateur persan. Conf- 
sup. p. a 19 sq. , note ; 37 7; 38o , etc. , etc. * 

> De leg. II , 3 , p. a3o, Bekker. 

3 Herodot. II, 100. 
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légendes religieuses, et où l'allégorie jouait encore un grand 
rôle, comme dans leRâmayan et le Mahabharat des Hindous , 
dans le Schahnameh des Perses, et dans les traditions des 
Grecs jusqu'à l'invasion des HéracHdes. 

Ces originaux sont malheureusement perdus pour nous. A 
leur défaut, les livres des Hébreux, à partir de la 1 Genèse, nous 
offrent un assez grand nombre «le récits, mais fragmentaires , 
sans développement et souvent fort vagues. Aussi est-il difficile 
de concilier ces récits avée ceux des Grecs, qui sont en général 
plus circonstanciés et plus étendus. Quelque temps avant Héro- 
dote, Hippys de Rhegium et d'autres voyageurs avaient vfeké 
l'Egypte : mais entré eux se ; distingue Bécatée de Milet, dont 
le voyage eut lieu; vers, la ^9! ^olympiade. Il décrivit pa^hV 
culièremen ti la baute • Egypte «et • accorda une attention toute 
spéciale à; Têjtat de Tbèbes et à l'histoire de ses rois :vpilà pour- 
quoi Eférod^te en.parle si peu x . Vers le même temp&, Hellàni- 
cus de Lesbos avait aussi fait une. description de* TiÉgypte K 
Suivit Hérodote, qui , environ soixante-dix anâ après la con- 
quête de l'Egypte par les Perses, la visita tout entière, .et con- 
signa d'ans spn grand ouvrage ce qu'il avait vu, ce qu'il avait 
appris des prêtres, tant sur les monumens que sur l'histoire du 
pays, et ses jugemens comme ses observations (lib. JI et^IJI). 
L'éjat de Memphis est le principal objet de sa relation. Après 
lui, Théopompe de Chjos, Éphore* ile Cujnes 3 ,.Eudoxe de 
Cnide, Philiste de Syracuse donnèrent de nouvelles refla rions 
de l'Egypte^ mais leurs, ouvrages sont tous perdusi • *' •' •■» '• 

Dans Fa période d'Alexandrie tombent Hécatée-d'Abdèites * 
qui fit un voyagé à Thèbes sous le premier* Ptolémée; mais'sùr- 
tôttt Manéthon , prêtée égyptien, (fui , par Tordre de Ptolémée 
Phifadelphè, composa une histoire chronologique cJè l'Egypte 

» Voy. Crenuer. fràgm. historpc. Xrr^çot/aiï^qiiififaiml r Heideljxy |?|à0. 

SchœilvHitt^de la littéral grecque y rf<édft.y£ Iï, p. i35 sqq.< «-.*i>n uh 

* Hellânici fragm. , éd. Stàrzio,p, ^9 »qq. ' i: i > h. ;! 

3 Fragm.iei»Marx.j.p» ai3 sqq. ,.•'-,.'•- *n -*H «v » 

4 Crenzer. , fragm. , etc. , p. a8-33. SchœiL, vol. III, p. ai r 1 'sqi : ,;> , /<• 
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en (rois tomes, comprenant cent treize générations et trettte et 
une dynasties, de dieux, de demi-dieux et de rois jusqu'à 
Alexandre~le*Grond. Les fragmens de cet auteur, et tes listes 
de rois qui ont été puisées dans son ouvrage par les-chrono- 
graphes chrétiens, sont pour nous de la plus haut* impor- 
tance, quoi qu'en ait pu dire une critique étroite et partiale ». 

Avec Hérodote, l'auteur le pins précieux pour la connais- 
sance de l'Egypte et de ses institutions, est encore, après tout, 
Diodore de Sicile, qui vivait sous César et sous Auguste, et 
qui, indépendamment de ses propres observations et -de ses 
recherches sur les lieux , s'attacha surtout, dans son livre , anx 
ancieas historiens grecs *eb spécialement à Héoatée de Milet, 
d'après lequel il nous décrit l'antique royaume de Thèbes et les 
Uionumens de cette cité fameuse avec une étonnante fidélité ». 
Stna^an, le célèbre géographe, visita TÉgyptè à la suite 
d'Élkn Gallns, vers le commencement de notre ère : mais il ne 
Se contente pas de raconter ce qu'il a vu par lui-même; souvent 
encore il se réfère à èes auteurs plus ancieftq. - 

Phitarque, dans plusieurs de ses Vies, et surtout dans son 
Traité d'Isis et Osiris ; Philostrate, dans la vie d'ApoUonius ; 

• *'fty. Bécîft AUgertt. Geschichte, I, i, p. 281, afo sqq. l'autorité cfe 
IWan^thon a été attaquée dans ces derniers temps par Meiners , tychàen et 
Larcher : Heyue , éatteretfet Reeren «l'ont défendue en ABemigttëi et, chez 
nous, las recherche* neuves dé' MM* SahifeMatttH et Cti«nf>oliion jeune 
tendent à la confirmer de plaa en- plus cèaqae jour. Il feut (maintenant 
compare^ au^ fragmens de Mwétbob jreeutHïi» dans Jpsèpâo (contra 
Apion , I), dans les extraits connu* 4'EnsèJje, et dans le Syncelle , te tra- 
duction de la chronique du second faite d'après l'Arménien, et récemment 
publiée à Milan, par les soins réunis de MM. Mai et ZoJirab > inr4 . Conf. 
Schœll , t. til , p. a 1 6-2 1 9. 

* La fidélité de Diodore , attestée par les auteurs de la Description de 
VÉejpt^(vOj.>II > Tnèfe«y^ %eqq.), tae paraît! pas égatamft prouvée, ou 
du moins très^éctairée » â ML.. Letroane,. quoique, ce savant) p4u& r «tt con- 
tradiction avec l'opinion commune y que Diodore await visité léi/fbê'laide. 
Conf. Heyne de fontibus Diod. Sic. , ùf iiotamentat.;Smr; Glwtt.yiTy^ 104 
sqq.; Scbœll^ouvr. citéylY^^QrSqv < • >wv* * 
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Porphyre, JamMique, Horapojlon & plusieurs autres, nous ont 
conservé une foule tfe Prions et de faits relatifs aux antiquités 
e* à la religion da l'Egypte *• ' . 

Un gran4 nombre o> modernes 3e sont exercés, avçcplu^ ou 
moins d'érirçhfton et.de critique, pur les document trausaiis par 
1*4 anciens , depuis Kirçher, flTarsham et Perûonius K Dans le 
dernier siècle, l'on, a cpjnnjencé à cultiver avec succès la langue 
copte, débris autfcei&ique <te l'ancienne langue nationale des 
Égyptiens, et Ton en a fait d'utiles applications, qui se pour- 
suivent plus utilement encore aujourd'hui 3 . Mais les relations 

* M. Creuse* est dtt nombre des saVàns qui, loin de rejeter comme des 
rêvent» les éérfts des Alexandrins et des philosophes appelés Néo-Plato- 
niciens, y soient, au contraire, la souree la 'pin* précieuse des mystères 
de la théologie égyptienne. Il n'est pas éloigné de penser, avec Gaxvesi que 
les principes fondamentaux de cet antique système; se retrouvent, fions des 
formes plus ou moins récentes, dans les frantnens des livres attribués à 
Hermès Trismégiste, à Asclépius, etc. , et regardés jusqu'ici comme èaà 
compilations apocryphes demi - platonicienne* ; demi - chrétiennes. Aussi 
a-t-il lait , dans son exposition ; un assea grand usage de ces fragmens. La 
note 6 ci-après, en donnant un aperçu de l'exposition pîns vaste de Gcerres; 
justifiera par dès faits nouveaux la théorie de ce profond écrivain', dont la 
critique ressemble souvent à de l'inspiration, niais nVn repose pas moins 
sur de» hases très-philosophiques et bien plu» sûres , dans le fond, qttfl 
celles auxquelles s'attache trop exclusivement la philologie Vulgaire. Nous 
reviendrons plus d'une fois, dans la suite , sur cette importante question. 
Conf. Gcarres, Mythengesck. d. Asiat. Welt, Rinèeit., p. XIX sqq.j et 
notre Discours préHm. , II et III, passim. 

* Voy. Beck, tih. laud. , p. 390 sqq. ; Bryaut , De Pauw, et les historiens 
anglais Laughton, J. Franklin, James Wîlson ( Eistàry ofEgyptfiom là* 
êartifist 4tccouniê ta thejear 1801 , Lond. r8o§ , $ voL in-8*) peuvent en- 
core être consultés avec quelque fruit, ainsi que les Mémoires de FÂcad, 
àm Inscript. , et les chronologistes récens Larcher et Voiney. ' ' 

3 On connaît les travaux déjà anciens de Lacrozè, jabhmsky; de Rôssi, eto.j 
et les recherches contemporaines de MM. Silvestre de Sacy-, Etienne Qua 
tremère (Recherches sur la langue et la httér. de l'Egypte ; Paris , r8o8 
in-8°. ; Mémoires géographiques et historiques sur l*Égypte , etc.'; Paris 
i8ix , a vol. in-8°) et Champollion jeune ( l'Egypte sous les Pharaons, 
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des voyageurs , qui ont étudié sur les lieux le pays et les innom- 
brables ruines dont il est Couvert, ont surtout produit, depuis 
vingt-cinq ans, des résultats aussi vastes qu'inattendus J . Dans 
les descriptions et dans les dessins des Denon, des Jomard, des 
autres collaborateurs du grand Ouvrage français, et de leurs 
habiles successeurs, Bélzoni, Gau, Cailliaud , etc. *, non-seule- 
mént i'Égypte, ittais les contrées occidentales ou méridionales 
qui partagèrent la même civilisation , semblent ressuscitées sous 

. t> . . - 

Descript. Géogr. , 18 14 : nous analyserons plus loin les travaux ultérieurs 
de ce savant sur les hiéroglyphes et les différentes écritures dé l'Egypte). 

1 Les relations plus anciennes ne sont point à négliger, sans parler de 
celles -des Arabes, q*v forment le lien entre l'antiquité et les temps mo- 
derne». Foy* Beck, 1. L, p. i^ sqq.; et. consultez surtout : Relation de 
l'Egypte, pat Abda.llatif, jSufyie de divers ex.traits.d'écrivain» orientaux, etc., ., 
par 3S& Sylvestre de Sacy; Paris, 1 8 ïa. 

>■. 2 Les. Anglais, les Allemands et les étrangers de presque toutes les na- 
tions de l'Europe ont rivalisé avee les Français, de zèle,, de lumières et 
d'amour pour la science : sans remonter jusqu'à Rrojwne et Hornemann , 
qu'il nous suffise de cifàrles ^£^/<*c# dp. célèbre ,HamjJ ton, et les noms 
deRurokhardtet de MM* Leçh, JUght 9 Sait,, Bankes , Leake , Hyde, Cavi- 
glit, Qroveiti, etç„ auj tous, jon^ payé ,çle précieux, tributs à l'antiquité 
éffrp^enpe^^n.anuonee^ pifo^aine publication des voyages 4u général 
peussjfen l Menou l .de Mi^ufeofeîJ^t A'I^rppe sa^aj^ attend arec f impatience 
qpe les cartons de l'ha^e^: architecte; français, M. Huyot, aient révélé 
leurs trésors. Les, inscriptions,; grecques* et latines recueillies par les voya- 
geur/1 tant m Egypte que^ansjes Oasis, et. dans la Nubie, sont devenues, 
sous l'œil pénétrant et avec la vaste, érudition de ft(U&r Niebnhxet I«tronne, 
une source nouvelle, et chaque jour plus abondante d'utjUles ren$eignemens 
s*r l^Égyptedes Ptolémçes et de* Romains, f<yr, Inscriptjones nubienses... 
aiB.-O. îft«buhrio;; ; Roniae, 1820, in r 4°; e.t surtout ; Recherches pour 
servira l'Histoire 6V l'Egypte pendant la domination des Grecs «t. des Ro- 
mains , etc. , par M. lionne , , etp. ., 1 8 a 3 , in-8°, Con£ ; Annale$ des La- 
^es^parMjÇ^anuppmpn^igeacjÇai^ agio, ?,ifpl. in-8?lT7;Poar suivre 
1a, marche. des découverte^, ibfeut consulter lesJonrnanxUtteca4res.de ces 
dernières années, entre antres le Quarfarfr, Rev\ew , le Cia^içal Jour* 
nal,e%c^' r et surtout le Journal. ^esâavans, Je Journal asiatique et la Revue 
encyclopédique. ; . ;1 : . !f 
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nos yeux avec tout l'appareil de leur religion, de leurs usagés 
et de leurs institution* antiques. • • " ; 

§ a. Il était* donné au» Français de poursuivre jusque dans 
son berceau, cette vieille civîKsAtion de l'Egypte que des Fran- 
çais avaient, en quelque sorte, fait revivre. M. CàilHaud, le 
premier, a retrouvé, au sein $e l'Ethiopie, les ruines de cette 
fameuse ville de Méroé, qui fut, selon toute apparence, la 
mère de Thèbes non moins fameuse ». Sur les deux rrfes da 
Nil, à travers la Nubie et le, royaume de Seunaar, il a observé 
et décrit', après quelques autres, mais avec bien plus d'éten*- 
dueet d'exactitude, cette série non interrompue* de 'temples, 
de pyramides, de monumèns colossaux, presque en ïiout 
semblables^ ceux dél'ÉgypfteYqui atteste k long séjour. des 
arts' de 'la paix dans ces contrées redetenues si sauvages; 
Les environs de Dongolajsent'Un des points les pèus remar^ 
quables sons ce rapport; et Soleby entre autres y ; nous 
montre un 1 temple qui peut être comparé à celui de JLarnak <a 
•> ii» j..:« j ■ ; .j.î : -. j > . j t\ • . . , . ;i»ï ;•?,) . -.\ • > \V. * "• 
" * Vty. Revtte Eoeydonédique ; janvier i8a3. (&«/; le prospectus du 
second' Voyage de M. CafUiaud: Voyagea Méroé; auimuvetBfanct'.dans 
1* «idi du* royaume, 4« Seunaar * «te, , , pubMé par MM* CaiQjtud . e* J#^ 
mard-, Les première» J^v^a^io^a ,^ ( pltnche« dot paru. — tfi Bruce,, ni 
Brqwne, ni BHrckbardt ya^ajen^nfnétré a beaucoup près aussi avant 
que notre courageux et habile compatriote, qui ne s'est arrêté qu'au 10 e 
degré de latitude , aussi loin de Me>oé que Méroé Test de l'Egypte. $ouba 9 
▼ers le i £ é degré , près de Sennaar, est le dernier endroit ou îf. a trouvé 
des monumèns. Les points les plus remarquables , en descendant le cours 
du NïlY sont 'ensuite • les deux Àïaga, daps la province de Chçndi: à 
El-Mecaourah y une vaste enceinte remplie ce mines, probablement dé- 
pendante de l&éVoe; puis les ruines de la véritable Merpiê, méconnue* 
par les precédens voyageurs , sur 1 emplacement et aux environs des vil- • 

lages d'Assour et de Dan A eu; le mont Bdrkal avec plusieurs temples et 

P- • ;. , t.- -f u..j-i .»• .^ .-mi»' »'"' *n<|*î»'l H" !»••£ .' » 

un grand nombre de pyramides; Argo et Tombos avec dés statues colos- 

_ . _ . „ 'dît'*' ^ f, '■J^- , m'** 1 ' --i'" '*•!•»&*' WijJ ya/fc ' t 4 l 

«aies; Atpara, Ses ce et enfin «Sp/epou BurçUiardt crut que finissaient Jea 
monumèns. Les reenerches^ tant sur l'Ethiopie que sur la «noie,, anté- 
rieures an voyage de Cailliand, sont "parfaitement résumées, discutées, 
éejaircies dans la savante jréograpbie de M. C. Rittèivt.' tv 9 a? idït?, Ber- 
lin, r8aa. 

a. 4» 
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Tbèbes *. Mut au nord , sur la rive gaucfoe du Nil, à l'entrée de 
la basse Jïubie, est le grand temple à'I/tovmboMl, Mèsamhoul ou 
Jbùussamboul, creusé dans les rochers et sur lequel se lit, en 
lettres grecques, le nom de Psanunéticbus (656 av. J* G.) : on le 
croit dédié a Osiris, et tout près se ye*t un second temple eonr 
sacré, dit-on , à Isis *, Dfepuis Ipsainboul, jusqu'aux portes de 
l ? £gypte, }a vallée fertile de la basse Nubie ne cesse pas un 
instant de fixer l'attention du voyageur, par une innombrable 
*nmnd*é de roonwnena:, esttre lesquels on distingue, plusieurs 
tombeaux ^ les temples les plus remarquables sopt cerne, de 
Perri, qui porte. tous les caractères d'une trèsrhaute antiquité, 
ûe.Wady «Spfoawf ou Essakoua { la vallée des lions), qui Van- 
nonoa.par une avenue de sphinx, et où Burckhardt voit le 
type -de plusieurs testeples de la Thébaïde; de DckAe (Tan- 
cienne ?*dci*) le mieux conserva peut-être de toute la Nu- 
bie, mais aussi l'un des moins apciens et qui se rapproche 
beaucoup pour le atyle de ceux d'Hermonthis et de Pfailes 3 ; 
de Girsché, qui forme avec le précédent un frappant contraste, 
car tout y annonce l'enfance de l'art,* temt y est barbare et 
gigantesque; de Dandour, de Rhalapsché (l'ancienne Talmts) 
qui appartiennent , au contraire, au plus beau temps de l'archi- 
tecture égyptienne et* rappellent les temples de Philes, d*Ed- 
fou, de Dendera 4 ; le petit temple de Dâr-el-Waly (ou le petit 

1 Rîiu i Erdkvnde % I, p. 6r i. Cailliaud , Voyage a Méroé, Planches, 
toL II» pT. IX et jbW. 

1 foy. \fi description de cet deux monument dans Ritter , 1. 1. , p. 6a i- 
6a 8 t d'apiia Burckhardt et BeUoni, dont il faut consulter les planches, 
en les comparant su* planches hjien supérieures de Gau* Antiquités de 
la Nubie, pi. 54 et suiv. — Belaoni, à oui appartient l'honneur d'avoir' 
déblayé le grand temple, la plus magnifique de toutesles excavations 
qni soient en Kgypte et en Nubie, a fait, comme Ton sait, modeler cet 
édifiée avec plu sieurs antres de même genre. 

3 Le temple de DeàAe, ani fyt 4édié à Hermès, offre un grand nombre 
d 1 inscription* grecques sur lesquelles on peut ^pir les ouvrages cités de 
MM. rïiehujir et Letronne. 

J L'une des inscriptions grecques du grand temple de Khaïçpsch* 
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monument creusé dans le roc à Khcdapsché), dont les mnrs 
-sont couverts de bas-reliefs historiques d*un haut intérêt; enfin* 
les ruines de Debout , probablement l'ancienne Parembole* 
<léjà dans la contrée du granit, qui ne s'étend que jusqu'à 
Sjrêne ou Assouan, aux portes de l'Egypte. •• 

C'est, en effet , à la dernière cataracte du Nil, entre les 
deux iles de Philes et d'Éléphant ine , que furent) depuis les 
temps conpus, les limites de cette terre célèbre, et Ton veut 
même que ce fait géographique soit exprimé par le nom de la 
première de ces îles x , Là commence une nouvelle série deaso- 
aumens de toute espèce, si multipliés,. si riches > qu'il! serait 
vain d'entreprendre de décrire ici même les principaux : aussi 
nous, bornerons-nous à quelques rapides indications *. Philes 
n'est, en quelque sorte, qu'un groupe d'édifices, et \des pins 
beaux, des mieux conservés qui soient dans toute l'Egypte? : on y 
remarque surtout le grand temple dédié à Isi&j. la divinké 
principale de l'île; tout, près à l'ouest, un temple plus pettt 

montre, qu'il était consacré an soleil r sons le nom .de MaudulU. Vqy+ 
Niebuhr et Letronne 9 ouyr. cités, 

1 Fojr. Ritter, lib.laud., p. 68 1 , on sont cités Champollion jeune , Qita-" 
tréinère, Creuzer, etc. — Une autre étymologie rattache Le nom de Philes 
(4>iXai) à celai de l'éléphant , dans les langues sémitiques; en sorre qn'JE/tf- 
pkantine en serait la traduction grecque et latine , ce qui explique jnaq u* à 
un certain point le silence d'Hérodote et de Pline snr Philes: Belzoai a 
trouvé l'éléphant représenté sortes n^nuaaen» de cette île, et H Seule- 
ment. Gonf. Malte-Brun, Précis de 1» Géographie, iY, 5oo, d'après Jo- 
mard et antres; Letronne, dans Ut Journal dès Sav.* r8ao»p> 717. (Nom' 
-croyons devoir écrire Philes , conformément a l'orthographe usitée en 
français/pour les noms- de cette terminaison,, an lien de, JMtfrs. tout latin, 
■«t de PhiUs.oxx Philé qui n'ont aucune autorité ni4an« l'usage, ni daust 
les loi» de la grammaire.) 

1 Pour Les détails > noua nous référons en général an. texte de k grande» 
Description4e lltgypte „ abfégé pa? Ritter avec quelques utiles addition* 
et observations : les planches. aonA indispensables., Un excellent guidé 
pour la géographie et Utopographie 4e l'^pM* c'est; Straoen, dans sou 
livre XVII, si habilement commenté par M. Iartruaiie, t. V de. la ttud. 
française. 
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d'Athor ow Athyr, l'Aphrodite ou Vénus égyptienne; et non 
loin des deux, une chapelle consacrée à là même Aphrodite 
par l'un des Ptolémées. Dans ces édifices et dans deux autres, 
Ton voit un. grand nombre de bas- reliefs : plusieurs paraissent 
avoir trait à la mort d'Osiris , dont iine petite île dépen- 
dante de Phiïes et accessible aux seuls prêtres (ri *&*}&) pas- 
sait pour contenir le tombeau 1 . Le temple du sud à Été- 
phantine montre partout des emblèmes relatifs au culte de 
Kneph. . ou de Jupiter- Ammon , qui en était la divinité* Le 
grand! temple â'Qmbos se fait remarquer par sa construction' 
singulière -, y qni le divise en deux moitiés symétriques, de sorte 
qu'il paraît former i deux temples distincts; et en effet, ce" 
double temple était dédié à deux divinités différentes, dont 
chacune y -avait son sanctuaire à part: Aroéris on Horus, 
regardé' covune l'Apollon des '.Grecs ;*et un dieit à tête* de cro-* 
codile,>oà les uns voient Typhon, les autres Saturne x ; MAfou 
ou* Jpollonopplisrnagna nous offre un des prodiges de l'archi- 
tecture égyptienne , pour la masse , le plan et l'exécution , dans 
son temple principal , consacré à Horus ou Àpolldh ; l'oeil et le 
phénix y rappellent en effet, plus d'une fois, le soleil et les 
périodes astronomiques dans lesquelles il est supposé mourir 
et renaître. Non loin d'Edfou sont les fameuses grottes d'Ele- 
thyia, sortes de r catacombes où Ton n trouye. représentées une, 
nmlt^ile y de scènes fe\\, vie civile et privée des Égyptiens », 
qui ré ppndeitf le plu* gpajad jour sur .cette partie intéressante 
de leur: histoire., L'un des édifices lés plus gigantesques* de la- 
Thébaïde, est le Temple d'Ésrté, l'ancienne Latopolis, couvert 

* iConf 'A&tekx* ,>p. Qg* ,3§3 et la ttôte.^Noos rectifions tout à là foi» 
Lancrét, dam la description de l'Egypte*, et M. Greozer, par les Recher^ 
ches sur l'Egypte de M. Letronne , p. 89 sqq., 3o4*q. Le» même «avant » 
expliqué avec an grand succès les diverses inscriptions grecques décou- 
vertes sur le* 1 < ttontunetyi dé Philw ,- et eut** autre* "celle 1 A*un pcfîl obé*- 
lisque du d'une stèle égyptienne transportée en An^Ieterïé^^ lëS'Somfc> 
de MM, BaokeVeiB^^BiH.i 1 , p^tîijsiî^ ;; t^sqq., etc. , 

* Chabrol *ét J©ma*d,, uW te Description derÉgypte; er auitoat Le- : 
tr on ne, Recherches, etc., p. 78 sqq. * ' • - 
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de bas-reliefs et d'hiéroglyphes tant dans l'intérieur qu'à* l'ex- 
térieur : la figure à tête de bélier de Jupiter* Ammon , sans 
cesse reproduite dans ces sculptures, montre<ruele temple était 
consacré à ce dieu. A peu de distance au nord, est un second 
temple beaucoup plus petit et en ruines. Tous deux ont chacun 
uu zodiaque semblable. Le temple d'HerrnonéJiis, maintenant 
Er vient, bâti comme plusieurs autres avec les débris d'édifices 
plus anciens , se distingue . par des particularités très-renaar- 
quables, soit dans sa structure, soit dans ses ornemens : une 
grande partie de la légende d'Isis, Osiris, Hôrus, est figurée 
dans le sanctuaire. Erment est déjà dans la vallée de Thobes* 
qui va toujours s'élargissant sur l'une et l'autre rive, du Nil* 
jusqu'au point où finissent les vastes ruines de la ville aux; cent 
portes : on en désigne les masses principales par leSi poméon* 
respectives des quatre principaux villages de U vallée , Médi* 
nat-Abou et Qournah à l'ouest, Louksor et Karnah à L'est' Tout 
-y est plein de débris de temples , de. colonnades , jTobétif- 
<jues, de pylônes , de colosses, d'avenue^ de sphinx , de sculp- 
tures et de peintures de tout genre; tou* y. po#t£)r«tnpre£n*e> 
des siècles et des travaux d'une multitude <Je générations 5 la 
plupart des édifices, ruinés aujourd'hui, semblent avoir été 
jadis rebâtis deux et trois fois de leurs propres ruines. Dans 
la foule des temples, -et des palais qui confondent l'attention 
de l'observateur, se fait remarquer d'abord l'édifice connu 
sous le nom de palais de Médinat- Abou , dont les bas-reliefs 
peints représentent les lointains exploits, les triomphes et les 
sacrifices en action de grâces d'un conquérant que l'on croit 
être Sésostris. Non loin de là sont lçs constructions appelées 
par les anciens le Memnonium, ou le palais de Memnon , et le 
tombeau £ Osymandyas, avec* de nombreux. et gigantesques) 
colosses debout qu renversés , parmi lesquels on cherche les 
statues de ces deux personnages peut-être plus mythologiques 
qu'historiques ». De ce même côté, un petit temple d'Isis, 

1 MM, Jollois et DevUliers,,, dans leur belle çUapription .des raines de 
Thèbes, ont cru prouver que les constructions, dont il s'agit ici, on ce|. 
ensemble de raines que Ton s'accorde à désigner sons le nom de Afsm* 
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d'une époque relativement récente, offre à Tœit étonné des 
tableaux dont les couleurs sont aussi brillantes que le sens 
eh est curieux. La Syrinx, espèce de labyrinthe 'souterrain*, 
destiné sans doute à des fêtes mystérieuses; le palais de Qour- 
nah avec un portique dans le genre des Grecs; et , à quelque 
distance an N., une suite de galeries creusées dans les rochers 
de la chaîne libyque, sont ce que la rive gauche du Nil pos- 
sède encore de plus remarquable. Sur4a* rive droite, deux 
magnifiques obélisques ; chacun d'un seul bloc de granit, ac- 
compagnés de deux colosses également monolithes, des py- 
lônes élevés, de longs péristyles, avec des bas-reliefs repré- 
sentant des scènes militaires, annoncent le palais de Louksor. 
Des allées de plusieurs centaines de sphinx à tête de bélier 
conduisent ensuite , par delà Louksor, à une porte triomphale 
(porte isolée ou propylon) de la forme la plus élégante, qui 
conduit elle-même à un temple dont la simplicité majestueuse « 
atteste l'un des monumens les plus antiques èe la Thébaïde; et 
cependant il s'est élevé sur les débris de monumens antérieurs? 
C'est là le fameux temple de Jupîter-Àmmon à Karnak , le 
temple principal de la grande Diospolis; d'où Ton arrive au 
plus monstrueux de tous les édifices de l'Egypte, connu sous 
le nom de palais de Karnah. Les propylées en sont formés , 
non pas de colonnes comme ailleurs, mais d'une série de py- 

aonùim , représentent exactement le fameux tombeau tt Osymandjras , te) 
que le décrit Diodore. Déjà M. Hamilton (iEgyptiaca , p. 1 13 sq. ) , avait 
avancé une opinion contraire ; et tout récemment M. Letronne , dans nne 
dissertation spéciale-sur cette question d'antiqnité, a établi : x° qne l'édi- 
fice décrit par Diodore ne se retrouve pins dans les ruines actuelles de ' 
Thèbes; a* que, s'il a jamais existé un monument sous' ce nom , il diffé- 
rait presque entièrement de celui dent cet auteur, qui avait vu Thèbes, 
a fait la description s» le simple récit des prêtres, cp#l a , du reste , fidè- 
lement rapp+rté, Lt même savant ne pense pas non plus que Ton ait re- 
trouvé la statne d'Qsymandyas, prise, dit Diodore , dans un seul bloc de 
pierre avec celle de sa femme et de sa mère. Quant à la statue de Memnon 
et à tout ce qui regarde ce personnage , voy. , outre le texte , chap. 8 , 
la note 14 ci-après: nous y reviendrons sur le tombeau de Memnon- 
Osymandya». 
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lones colossaux devant lesquels sont des statues non moins 
colossales, tantôt debout, tantôt assises : le reste est êti har- 
monie pour la graridéiir et pour la inagnifîcéncè ; il éiitfirà éé . 
dire que la cour principale de cet édifice pourrait aisétnéut 
cVrtltenir tous les monutnens dé l'île dé PHiles, et cju'etîe con- 
duisait à une salle* maifltenaflt ruinée, ^ui étalé 6rnéé de colon- 
nades en caryatides, ati milieu descfuelles s r éfcevatit liri obélisque 
de qrtatre-vingt-onze pieds de* hatit : dés arihées 1 entières 1 , des 
batailles, des fêtes, des prdcessicltiS solennelles, en uti mo^, 
la vie et toutes lès adtiorîs publiques d'un grand peupftô soitt 
réprésentées eh sculptures pélrites dés phis vivèé couletirs, sur 
les murs de ce prodige d'architecture *. J : * - 

Toutefois ce n'était là endbre que là cité dés vivnns .'àfoHieSt 
dd Nil, an delà du tombeau d'Osymandyas, et «ïàns foute Jà 
hauteur der la chaîne libyqtfè, s'étendait *6us terrée cité Séi 
moris, avec ses innombrables habitations, ôû se déploient iuk 
regards étonnés les arts, les sciences et tou's Tes détails de 4 fa 
viè'èivilè et domestique des Égypfieris. En eiposànt les idées 
àéVë petipte sur l'autre vie, et lès céteitfôuies qùï dèVaierit M 
ètor frayer la rOute, nous reviendront sur ées catàcbnibes, si 
intéressantes pour Véthdé de là religion , pour l'histoire et pou* 
!'tfrchéoldgië tdtft à là fois *. ; : 

Il est bien remarquable' de Vdir; en Egypte coinïhe en Wtfsë, 
ta s^fèrtdenr des tôttilteau* dislîtt£ue* lès grandes capitales, 
non inoins que ôefté dès pau%et des temples. Tftèbès comfafe 
Pàsargades ou Persépolis, métropole religieuse et pd\it&pïè en 
même tempe, consacrait ies rois jirès dès sépultures &€f &fi?s 
ancêtrèà , peur le* envoyer, dé là sùrMé trôrié, éf, qtfand H 
itititt lés en a tait précipités, leur donnait asSlè dans étaMné&ies 
sépultures, après les ivuif cousacrétf de nouveau. iLèt vfé ,r eé ta 
inort avaient à la* fois leur* îniu* àtièn et leur ètnpire. ' ; 

1 Sur les raines de Thèbes, il font voir, outre le Mémoire de MM. Jol- 
lois et Devilliers , dans la Description de l'Egypte ( t. ï, chap. IX) , et les 
ÀLçyptiaca d'Hamilton, Belroni , Voyage , principalement tona. Ideîa. 
tradaction française. ( , 

3 Fojr, le texte, ebap. Ç, I; et ci- après, note n. 
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Les ruines de Kefl, l'ancienne Coptos , et celles de Koaton 
Apollç^opQlis pa.rva n'offrent pas un grand intérêt à nos recher- 
ches , quoiqu'il subsiste, du temple de cette dernière ville, au» 
magnifique propylon. Il n'en est pas de même de celles de Déri- 
dera, la Tendra ou Tentyris des Grecs, sur la rive gauche 
du Nil ; le, grand temple dédié à Athor- Aphrodite , ou à la 
Vénus égyptienne, dont la figure se retrpuve-partout, dans les 
bas-reliefs, dans les chapitaux des colonnes, etc., est un des 
plus beaux et des, plus majestueux édifices de toute l'Egypte. 
Aux deux sofites du portique, Ton* remarque un zodiaque 
développé en deux bandes parallèles ; un autre zodiaque, mais 
circulaire et plus célèbre encore , sous le nom du Planisphère 
<fe Dtndera, occupait en partie le plafond d'une des cham- 
bres d'un appartement supérieur du temple, d'où il a été déta- 
ché et apporté en France, à la fin.de l'année i8ai. Derrière 
le grand temple de Vénus était, suivant Strabon, un autre 
tmnple dédié à Isis , et plus loin un Typhonium , dont nos voya- 
geurs Qtyt, en effet, retrouvé les débris '. Plus loin, an nord, 
vers les. limites de la Thébaïde, fut 4bjdus, comme Thèbes 
l'une ^anciennes capitales de l'Egypte, comme elle ayant son 
MemoQuium et ses royales sépultures : mais dès long- temps le 
palais de Memnon a presque entièrement disparu sous les 
sables, la ville antique étant située Loin du Nil, au voisinage de 
la qfcajne lib jquç 9 sur les limites de la terre cultivée et du, dé- 
sfpjt^Xout annonce dans ces ruines une époque fort reculée, 
e^ nous ; savoirs* en! effet , que la. magnifique Ptolèqiaïs x au 
tenips^es rois, grecs dont elle rappelle le nom, avait déjà rem~ 
plaçç,^ Abydus et la petite Diospolis voisines Tune de l'autre. 

A .partir de Dendera , les monumens se perdent peu à peu, 
détr ( u^s, qujils, on,t é{é par le temps; les t hypogées seuls sub- 
sistent dans un çtat de conservation remarquable. Jkhmyn t 

1 Fojr. Descript. de l'Ég. , Antiq., t. II, çnap. X; et con/ér.lts re- 
marques de M. Letronne , Recherches, etc., p. 1 86-191 , qu'il faut modi- 
fier, d'après M. Champollion jeune dans sou Panthéon égyptien, en sub- 
stituant Athor k Nepkthrs. 
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l'ancienne Chemmis ou la Panopolis des Grec*; KOou ou An- 
tœopolis ; Syout ou Lycopolis ; Akkmouneyn ( les deux Akk- 
myn), autre Çhemmis , nommée par les Grecs Hermqpolis 
magna, n'ont que des débris, qui ne sont pas toutefois sans 
magnificence. «Le temple de la» grande cité d'Hermès, oit du 
Thoth égyptien, paraît à, quelques-uns avoir été l'un des plus 
anciens de toute l'Egypte '.Non loin de là était Ibewn ou la 
ville de l'Ibis, oiseau consacré à Thoth. Vis*à-vis d'Hermopo- 
lis* sur la rive orientale du Nilj s'çfôya, sous Hadrien, la ville 
encore plus grecque que romaine è'Artfinoëy à la place de l'an- 
tique Besa a . Au nord-ouest d'Antinoe, dans la chaîne arabique, 
se voient les hypogées de Béni Hassan, speos Artemidos des 
anciens, les plus grands et les plus dignes d'attention qui 
soient dans YHeptanomis ou la moyenne Egypte 3 . Sur l'autre 
rive du Nil, en descendant lé fleuve ^ que suit le canal de Jo- 
seph, Cynopolis , Qxyrhynch^s, HeracleppoHs, magna n'ont 
laissé aucune trace. Bientôt s'ouvre la riche vallée du Fayoum, 
le nome Arsinoïtes des Grecs et des Romains, à l'entrée du- 
quel ou voit une première pyramide et plus loin une seconde, 
toutes deux bâties en briques, mais 'celle-ci beaucoup mieux 
conservée efc plus remarquable à tous égards 4 . Au nord et à 
l'ouest de cette pyramide, ont été retrouvées par deux savans 
Français, MM. Bertre et Jomard , les ruines du fameux laby- 
rinthe, dont un autre savant, M. Letronne, a expliqué la 
merveilleuse construction avec autant de bonheur que de sa- 
gacité 5 . Là sont encore les restes d'immenses travaux d'ir- 

1 Belzoni , Voyage, I , p. 45 de la trad. franc. Conf. Jomard dans la 
Description de. l'Egypte, t» II» chap. XIV. 

* Conf. Letronne i Recherche* su* l'Egypte, p. 294 sqq. 
. 3 Jojpard , Description de THeptanbmide , dans la Descrîpt» de l'Ég v 
t. -II, chap. XVI. Conf. Hamilton, JSgyptiaca. 

4 Jomard , Description dn nome Ârsinoïte , dans la Descrfp. de l'Ég. -, 
t. II, chap. XVII. Belsoni , Voyage , U, p. i4* »qq- . : r ' 

, 5 Voy* la traduction française de Strabon, t^ V, p. 4o5<-4*9«— - H &'y • 
guère pins d'accord entre les anciens qu'entre les modernes , sur la desti- 
nation , le bnt et le sens de cet édifice qu'Hérodote trouve, incomparable ? 
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rigation et de quelques* uns des canaux les plus considérables 
que l'antiquité ait exécutés; là est ce célèbre lac de Mœris , 
dont la nature avait préparé le bassin, et que la main des 
hommes agrandit et vivifia en lui communiquant les eaux du 
Nil *. Au centre du Fayotmi, la ville de même nom (Medinat el 
Fûyoum) occupe en partie l'emplacement de l'ancienne Otoco* 
dilopolis, appelée depuis Arsmoë:ïes environs sont Couverts 
de ruines qui s'étendent au nord jusque vers lés bords dû 
Birket~el-Keroun, l'ancien lac de Meeris; on Jr Voit encore 
deux énormes piédestaux qui doivent avoir porté âetnt cdlôsseS 

et auquel Strabon ne trouve à comparer que les pyramides. M. Creuzer 
en donne deux explications' différentes an premier aspect , mais qui se 
concilient très-bien dans ses idées (p. 63 sq. , 443, coll. 453 etc.). U 
ajoute, avec MAI. Jomard et Christie, qu'an usage n'en excluait point 
nécessairement un autre. "Le labyrinthe pouvait êlre à la fois un lieu de 
réunion pour les chefs on les députés de tons les- nomes ; et comme le 
rendez-vous des autels et dès momies d'animaux sacrés a* e chaque nomé. 
Il &udrait y voir, dans ce cas, tine sorte de Panthéon égyptien ? tt , eu. 
effets il n'yavoit pas d^aisemblees publiques sttfls sacrifices et sàbà eétê* 
monies religieuses. Le labyrinthe rot-il en même .temps» xA tombeau de»^ 
tonç aux rois, qui le firent construire ? Le concert presque unanime des 
auteurs , ainsi que les excavations souterraines qui correspondaient aux 
constructions à< fleur de terre , rendent la chose infiniment probable. 
Nous finirons en observant que Strabon, très-favorable du reste à Vidée, 
des saVans français , développée plus haut , place on nouveau Af emno- 
x ninm, un tombeau ( pyramide ) d*Ismandes-Memnon , auteur, selon lui , 
dtt labyrinthe, à l'extrémité dé ce monument. Cette circonstance'* été 
oubliée par Larcher (sur Hérodote, t. II, p. 496 &qq*)> W* P ense * vec 
raison que la cotfstruefionv d'un si prodigieux édifiée: dut coèier une 
longue succession de travaux, pendant an grand nombre d'années , de 
siècles même , et par-là explique irè»4rien les témoignages s4 dire** des 
écrivains de. antiquité, sur les prhléég tfni e* eurent l'koénetlr. On peut 
consulter encore Zoëga, de Obélisc. y p. kl*] *q. : * tàatferer, in Commentât. 
Soc, Gortt. , IX, $6 sqq. ; et Creuser, Meletem. , I, p. *4 é*^ 

1 Martin , Descript. hydrogvaph. , etc., dans la Descript. it rffc. 4 État 
mod. , livraison III , p. 195 sqq.; ibîd. , Anliq. , Mém. sur le lâc de 
-$foeris, par M. Jomard, t. I, p. 79 sqq. Letronne, sutf Rolliri, ï. l< 9 
$î &at?qi désotl éditidtii - ■«•■!• ''•<>-- '»-',•»;..:•.:,.- 
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et que tes habitans nomment) en effet, les pieds de Pharaon. 
JLe groupe principal des ruines, appelé aujourd'hui Katr Ké~ 
roun 9 fut jadis un temple, peut-être asses moderne, que 
M. Jomard croit avoir été le siège d'un oracle ». 

Après la contrée des canaux vient cette des pyramides, dont 
les trois plus considérables sont situées entre Gizek et le Kairê, 
au voisinage de l'antique Mempkis , la seconde des anciennes 
métropoles de l'Egypte, sinon dans l'ordre des temps, àU 
moins dans celui de la grandeur et de la magnificence. Mal- 
heureusement il ne reste plus de cette cité fameuse tfue des 
tombeaux ou des grottes sépulcrales en nombre immense; et 
ce sont encore des tombeaux que ces pyramides tantôt isolées, 
tantôt distribuées par groupes, au devant desquelles s'éle- 
vaient des sphinx colossaux, comme pour annoncer les mys* 
tères de la ville des morts, qui s'étendait bien avant dans le 
désert de Libye, vers le village actuel de Saccara ». 

1 Jomard , Descript. du nome Ârsinqïte , ubi sup. 

' Beck a rassemblé avec beaucoup de soin et d'étendue les principaux 
résultats des innombrables relations et recherches sur les pyramides, jus- 
que vers i8i3 {Allgem. Gesch., I , i , p. 705-7 14)- On peut voir aussi les 
commentateurs d'Hérodote, de Diodore, de Strabon, etc. , particulière- 
ment Larcher, vol. II, p. 43o sqq. , et en dernier lieu M. Letronne sur 
Strabon, t. Y, p. 39 5 sqq. ; le même sur Rollin , I , p. 16 sqq. ; Creuzer * 
Mêle te m. , I , p. 96 sq. — Sans entrer ici dans aucun détail sur les différentes 
étymologies données au mot wup aju;, probablement d'origine égyptienne, 
mais dont les Grecs , selon leur coutume^ cherchaient l'origine dans leur 
propre fougue (rajp, feu; ou -rrupdç, froment : Ammian. Marcell. XXII, 
i5; Stephan. Bya., p. 65o, BerkeU; Etyinol. Magn*, p. 697 Heideïb,, 
63 a Lips. Est-ce un emploi réel qui a donné naissance à cette dernière» 
étymologie et à la tradition qui s'y rapporte ? ou plutôt la tra^Uriop et 
Femploi à la fois ont-ils* été imaginés par suite de cette étymologie? Confr 
Dornedden , sur l'origine du nom des pyramides , dans son ouvrage in* 
titulé Neue Théorie, etc. , à l'occasion du Mémoire de M. de Sacy sur 
le même sujet), il nous parait que, quels qu'aient pu être les idées 41 
même les emplois accessoires rattachés au* pyramides, la première efc 
principale destination de. ces édifices ne saurait désormais être méconnue : 
ils furent élevés pour servir de sépultures aux rois et à d'autre* grands 
personnages , dont , pour la plupart , ils reçurent en effet les momies ^ 
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Memphis succéda de bonne heure À la splendeur sacrée et 
aux privilèges religieux et politiques de Thèbes et d'Abydus. 
Possédant, de même que ces deux villes, les sépultures des 
dieux et des rois qui, dans les temps anciens, avaient fait la 
félicité de l^gypte, ce fut dans son temple principal, dédié à 
Phtha on Vulcain , que les rois continuèrent , jusque sous les 
Ptolémées, à recevoir le sacre ou l'initiation royale, ainsi 
qu'en fait foi l'inscription de Rosette. 4 

Quelques lieues au-dessus de Memphis et de la ville actuelle 
du. Caire, le Nil se divisant en deux bras principaux, forme le 
Delta, qui devint, au temps de Psammétichus , avec Sais, sa 
capitale, fameuse par «on temple de Neith ou 'Minerve, le 

* ■ 

c'est ce qu'atteate la tradition générale de l'antiquité , de concert arec 
les découvertes des modernes. Consultez Langlès snr Norden , III , 3o3 
sqq. 9 Zoëga, de Obelisc, p. 37* sqq. , 38a, etc.; Volney, Denon et 
tons les derniers voyageurs en Egypte, notamment Belsoni, II, 41 5 
sqq. , qui, ayant pénétré dans l'intérieur de la seconde des grandes py- 
ramides, connue sous le nom de Chephren, y a trouvé un sarcophage , en 
18x7. — Nous ne passerons point sons silence une conjecture très-ingé- 
nieuse , communiquée à notre auteur par son ami , M. S. Boisserée ; c'est 
que les pyramides lurent peut-être pour la moyenne Egypte ce qu'étaient 
pour la Thébaïde les célèbres tombeaux «des rois, creusés dans la mon- 
tagne. Les Pharaons de Memphis, rivaux en tout point de ceux de 
Thèbes, forcèrent des populations entières à élever péniblement ces espèces 
de montagnes artificielle* , où ils voulaient trouver, après leur mort, des 
habitations plus magnifiques encore. — Les deux dissertations suivantes 
contiennent des considérations nouvelles sur les pyramides, envisagées 
tant sous le rapport de leur construction que sous celui de leur but et de 
leur sens : Hirt, von den œgyptischen Pyramiden, etc., Berlin, 1 8 1 5, in- 4°; 
Thoelacins, sur les monumens symboliques de l'Egypte et particulièrement 
les pyramides-, Skandin. Litterat. SArwter, vol. XVIII, 1S12. Outre les 
neufs et intéressans résultats qu'ont produits , dans ces derniers temps, 
tes fouilles entreprises* autour des pyramides de Gizeh , par Bekoni, Ca- 
viglia et entres, le "Voyage *de Cailliand en Ethiopie, Ou Von trouve les 
pyramides par centaines, en offrant des objets de comparaison aussi va- 
riés qu'inattendus, donnera lieu à des recherches et pins neuves encore 
et plus .vastes sur ce genre de monumens, sa destination , son origine , etc. 
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centre de l'empire égyptien. Des villes puissantes s'y élevèrent 
en foule, telles que Busiris, nouvelle cité sépulcrale, nouveau 
tombeau d'Osiris; Atarbeckis , là cité d'Ather ou Vertus; 
JBoutOy la ville de Latone; Bubastus^ dédiée à la déesse de 
même nom; Mendès, la ville de Pan \ Sebennyius^ et beaucoup 
d'autres. Tanis, si Ton en croit les récits des Hébreux, aurait 
été bâtie bien long- temps avant Moïse. Héliopolis , la cité du 
soleil, nommée On par les mêmes Hébreux * et- qu'ils rattachent 
également aux époques primitives de? leur histoire, étant située 
hors du Delta, sur la limite dû désert d'Arabie, a laissé plus 
de traces de son ancienne grandeur qu'aucune des, villes que 
nous venons de nommer. Célèbre par la magnificence de ses 
édifices,' par la sagesse de ses prêtres que visitèrent Çudoxe et 
Platon, déjà elle était tombée en ruines lorsque Strabon y vinU 
des nombreux obélisques qui s'élevaient au devant de ses tem- 
ples, où. l'on arrivait, comme. à ceux de Thèbes, par dfe 
longues allées de sphinx, l'un des deux plus grands est àé» 
puis long-temps renversé , l'autre est encore debout ; lin- 
troisième fui transportera Rome par les ordres de l'empereur 
Auguste. Celui qui subsiste encore sur sa base est formé d'un 
seul bloc de granit rouge , chargé d'hiéroglyphes , et n'a pas 
moins de soixante à soixante -dix pieds de haut *. A l'autre ex- 
trémité de la basse Egypte, mais sur les. bords de. la, mer, fut 
bâtie, non loin de la voluptueuse,' Çanope^ s,ur le$ rujnes.de 
l'antique fia&ofis, Jfcxandrie, la, dernière capitale de l'Egypte; 
dans les temps anciens^la «ville des. Ptolénaées, la rivale <k R^me 
en étendue,* en éclat, en population, sous "les empereurs, et 
qui par sa position et par ses deux ports, 4 fut long- temps la 
première cité commerçante de Thncieri monde, 'comme elle 
dévint, par le concours d'tïne muftitùdéde causés 1 , la métropole 
des arts et des sciences depuis la mort de son' fondateur, 
AÏexanaVè-le-jGrànd. La ville âctûéfle et ses environs et tout 

* top, le grand er aravant ouvrage de G. Zfcègà ; sfcr 'le» ôbétisqne* t tjtti â ' 
dignement 'ffrétodé, à la fin du dernier siède, aa* découvertes iJapor^ 
tantes qni seront frites et se continuent denosfônrs î de Origine** us* 
Obelisoorttm y Ht'. V; Rom* 1797, in-fol. '» ; '' '' 
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ce rivage , jusque sous les flots de la mer, sont remplis des pi in 
précieux débris d'antiquité* de toutes les époques: à l'ouest, 
on trouve aussi une dernière cité des morts, attestée par de 
vaste» catacombes, dont un grand nombre paraissent anté- 
rieures à la fondation d^Aiexandrie \ 

1 GEsrke's Travels, vol RI, p. 170, ?fi5.-J~~La description de la basse 
Egypte, dans S^aboa, mérité d^tre fa* avec soin, et comparée à cdle 
que nous- ont donnée de l'état moderne de cette contrée- le» c+Uabora- 
teuvs do grand ouvrage français*:; on tirera u* véritable fiait des éclair* 
cissemens de M. Letronne. sur le- Çéographe* particulièrement ponr.ee 
qui regarde 'Alexandrie et Héliopolis (t. V, p. 3 a 8-390 de la trad. franc). 
Nous recommandons surtout la description des édifices sacrés d'HéUo»- 
£olis, parce qu'elle* offre une fouie de traits qui jettent le plus grand jour 
sur la disposition générale et les parties intégrantes des temples égyptiens. 
Ces temples, aussi bien que cerne de l'Ethiopie, ont été, pour là plupart, 
élevés, agrandis, décorés par une lente succession dfeftôrts et de travaux; 
observation: quêtons «vous déjà faite sur le labyrinthe et qu'il faut ap- 
pliquer, aux palais* ainsi qu,'a presque toutes les constructions un peu 
considérables de la yajlée du Iffl. 4a**A n'est-H pas rare d'y trouver des 
parties d'époques très-c^ftçrentes, pjrînc^alememt dans les ouvrages exté- 
rieurs,, tels que les portiques et les propylées ou pylônes: souvent même 
les sculptures paraissent de beaoconp postérieures à l'architecture, et 
dans nombre d'édifices elles' n'ont. jamais" été terminées. C'est la pre- 
mière donnée dont il importe de faire acception tant pour l'histoire de 
l'art dans ces contrées que pour Ta chronologie dès monuméns, deux 
questions dHm bout Intérêt et sorhesquelles une vive lumière a été répan- 
due par Us dernières découvertes. Il y -a lông-teanp» que Ton* a cherché 
Ijorigiue de l'architecture' égyptienne: dans les grottes des Troglodytes qui 
fyahitenUe plateau de V Akyasinie, et les, rivages delà mer Rouge. D'autres 
en. ont ^u les,, premiers .essai*, et tout ^ la. lois les modèles, dans les oatar 
combes çle la Thébaïde , supposées, ^op. gratuitement peut-être avoir été 
elles-mêmes., dans le principe, des excavations naturelles , d'abord agran- 
dies, pois imitées parla main de l'art. Sans prétendre, dit M. Creuxer, 
(toujours d'après BÎÏ. Boisserée), révoquer en douté "i* iufluence que l'an- 
tique architecture de l'Inde a pu exercer sur celle de VÉgypte, tapnelons- 
uqusCfl caractère ,np$r àhm^TlM tl M^^t^e:99V^A\9pa'mmi^ 
si frappante, sou* l'un. 4e, se* aspect*, la religion égyptienne*. Dans «a» 
religion où tout repose sur l'idée ; foudamen»aJ^ u 4 , !on, 4ifla mort* daa* 
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Ces îles de verdure, que l'on nommé Oasis > jetées comme 
une chaîne brisée au sein de la ■ mer brûlant» des sables- 
de Libye, parallèlement au cours du Nil , furent elles-mêmes 
visitées par la civilisation qui peu a peu descendit ce fleuve; 
Les nombreux monumens dé style éthiopien ou égyptien , ré- 

an pays ou les habitations des morts devaient effacer par tau* ; magnifia 
cence iea demenre? de? vive**, faut-il a'éjpqner qqe les grottes sepnK 
craies, imposâmes ùpmme des temples* s£ent fourni le, type, prjtniiif dfe 
L'architecture religieuse? — Les nouveUes. découvertes put en partie, coq-, 
firmé , en partie rectifié ces vpes suggérées par le caractère massif et par, 
l'expression sombre et , en quelque sorte , souterraine des édifices de. 
l'Egypte. (Test dans les temples-grottes de l'Ethiopie et de la N.abie qu'il 
faut étudier les premières époques de l'art égyptien ; ce sont là les monn* 
mens dé l'ancien style, auxquels se Kent immédiatement tous ceux qui,' 
en Egypte même, portent l'empreinte d*excavatkras. Les sculpture* sur- 
tout sont d'un grand secours pour établir la différence de* striés, ' W par' 
conséquent de*, époqnea. H faut voie, dans les ouvrages de MM.Ghatn^ol- 
lion le jeupe et .feeftonne, comfte* les recherches du premier «qr le», 
inscriptions hiéroglyphiques , et celles â> second, sur les, i^os/cri^¥?W 
grecques des temple? égyptiens, concourent; avec les résultais o^fenn^nar, 
le coup d'ceil exercé d'artistes tels que MM. Huyot et Gan^ Il s'en suit, 
par exemple, que si. un grand nompre de înonumens, soit en I^ubie, soit 
_ en' Egypte, doivent être reportés au temps de Sésostrïs et même trois ou 
quatre siècles avant l'époque de ce conquérant (ï5oo-iS'oô avant notre' 
ère); que si éts constructions teBes que le palais de Karnat a tnènes" 1 
forent continuées, accrues , décorées pendant près de onze sfëclès ; jds^l 
qu'a» temps de Psàmmétiehua et de Néchao «en fife (65'ô-av. J.-€.)*' 
beaucoup d>Uti w édifices, temples, palais, ubélisques; colosses, l etc;, 
qualifiés du second et du troisième style, ont été commencés, poursuivit» 
ou terminés sous tes rots Grecs ofÉgypte et même ^ns lés empereurs Ro- 
mains ; qu'enfin , à part la différence des styles, daus le système d'ailleurs ' 
essentiellement uniforme de leur architecture 'et de leur sculpture, lés" 
Égyptiens , an milieu du second siècle de notre ère, connaissaient encore 
tous les procédés de Farrpratiqués par leuré ancêtres et les mettaient eux- ' 
mêmes en oeuvre. Vo£. Hèeren,' Ideen, II j p. 335; %5'ô J tilÉ sqq,', 
$xo sqq. ; Rittet, Erdk. , p. 653 ; Cbampolliod jeune , Précis du système ' 
hiéroglyphique, p. 272-248, 386 sqq.; Letroune, Recherches, etc., 
passif* , surtout l'Introduction , et le résumé , p. 4 3 3 - 4 60; ' '" 



Digitized by VjOOQlC 



768 KOTBft 

cernaient découverts dans ces asiles préparés à l'homme par 
la nature, en témoignent hautement, aussi bien gue les récits 
des écrivains de .l'antiquité. Le fameux temple.de Jupiter-Am- 
mon a été reirouvé dans l'Oasis de Syouah , X Ammonium des 
anciens , colonie de Thèbes el-de Méroé tout à la fois. La petite 
et la grande Oasis ou Oasis de Thèbes, d'autres intermédiaires, 
offrent partout des ruines avec des inscriptions, dont quel- 
ques-unes du temps des Romains. Même spectacle, mêmes in- 
dices dans les vallons qui courent à Test du Nil , vers les ports 
de la mer Ronge •. Tout donc depuis le Sennaar et Tes vestiges 
d'Àuxumaïvevs le 14 e degré de latitude, jusqu'aux rivages de 
la Méditerranée, et depuis la lisière du désert de Libye jus- 
qu'au golfe arabique , nous annoncé une population, des arts, 
des mœurs, un culte religieux marqués de caractères communs 
et qui, formés sous les même? influences., durent , pendant une 
longue. suite de siècles , conrir les ménies destinées» 

Tels Sont les. précieux documeos qui ont ouvert un nouvel 
et vaste horigon à l'étude des antiquités égyptiennes, et qui, 
jusque un certain point, peuvent nous tenir lieu de là littéra- 
ture perdue des peuples du TRI. Les bas-reliefs , les peintures, 
les statues*, les monumens de toute espèce, cette multitude de 
scènes religieuses, guerrières, domestiques font, en quelque 
sorte, revivre à l'imagination par les yeux et l'état social et 
même l'histoire de ces .peuples : c'est pour nous comme une 
poésie muette et pourtant éloquente, qui conserve un long 
retentissement de ces ^poésies véritables, de ces traditions 
chantées ou écrites auxquelles , ici comme ailleurs , devaient 

1 M. Ritter a recueilli, xfani sa géographie souvent citée (I , $63 sqq,) , 
tout ce que nous ont appris sur les Oasis, Brpwne , Homeraann et les 
antres voyageurs jusqu'à Belzoni 1 MM. Cailliauc(, Drovetti, quelques 
Allemands et quelques Anglais Les ont de nouveau parcourues et visitées 
avec pins d'étendue et de soin,, dans ces dernières années. Ft^r. lesYoy âges 
à l'Oasis de Thèbes, à celle d* Syouah ^ etc., publiés par ,ML Jpqaar^, in- 
fol., |8ai , i8a3; et le "Voyage au temple de Jupiter^Auunon, etç,„par 
M. le général baron de Minutoli ,. publié par le professeu^Tcelkeni, ferlin i , 
i8s»4 , voL in-4 , en allemand *, dont les nouvelles Annales ,de* .Yoyfcges , 
' t. XXIV, p. 97 sqq., donnent un aperça. 
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«e lier les monumens. Mais les monumens eux-mêmes n'ont-ils 
pas retrouvé leur voix? Ne pouvons -nous pas n#us flatter que 
ces innombrables légendes hiéroglyphiques qui les couvrent , 
vont enfin trahir leur secret, et que bientôt nous puiserons la 
science désormais révélée de, l'Egypte aux archives mêmes où 
ses prêtres voulurent la déposer. (J. B- G.) 

Note a (ebap. I , p. 384 S( I<1* ; H> 4*a » "VII > 47° > etc.). 

§ 1. Le seul aspect de la terre d'Egypte, les particularités et 
les avantages naturels qui la distinguent, sa position géogra- 
phique , suffiraient pour rendre compte de la civilisation si ori- 
ginale et si antique des peuples qui l'habitèrent jadis, quand 
même le concours de la tradition et des monumens ne mettrait 
pas dans une vive lumière ce phénomène historique» Aucun 
pays ne présente d'aussi frappans contrastes ; aucun n'a dû 
agir aussi fortement sur l'imagination des hommes» ne se les est 
attachés par des liens si puissans, ne les a soumis à des habi- 
tudes si^ régulières et si durables. La plus heureuse fertilité à 
côté de l'aridité .des déserts ; une vallée délicieuse entre 
des dunes menaçantes et des rochers sauvages; la vie et la 
mort en opposition et en combat perpétuel, voilà les images 
qui se représentaient sans cesse aux regards des Égyptiens; 
voilà les premières influences qui les subjuguèrent et qui dé- 
terminèrent de tout temps leur caractère politique, moral , 
religieux. 

L'Egypte #6t un présent du Nil, comme le dit si bien Héro- 
dote (II, 5), et ce fleuve n'est pas moins unique en son espèce 
que la, contrée dont il fut en partie le père, et dont il n'a pas 
cessé d'être le sauveur. Ses inondations annuelles , aussi abon- 
dantes qu'infaillibles, aussi fécondes que régulières, ont peu à 
peu formé le sol de la basse Egypte en le ravissant à la mer; 
aujourd'hui encore, elles couvrent toute la vallée d'un limon 
sans lequel elle demeurerait presque stérile, et lui apportent une 
masse d'eau que l'homme peut distribuer à son gré pour éten- 
dre les bienfaits du fleuve en complétant son ouvrage. La 
plus riche, la plus rapide végétation succède à ces inondations 
1. 49* 



Digitized by 



Google 



770 wotbs 

bienfaisantes; c'est à peine s'il est besoin de remuer un peu la 
terre pour qu'elle centuple en quelques mois les graines dépo- 
sées dans son sein ; et Ie$ moissons $V répètent plusieurs fois 

I année. îfàgs si 1 appât d'un gain à la fois si sûr et si facile 
dut, plus tôt que dans d'autres contrées, éveiller l'homme à 
l'industrie et le conduire à l'agriculture, cf assez grands travaux 
l'attendaient sur ces bords qui semblaient tour à tour l'inviter 
à y fixer sa demeure et l'en détourner; un vaste champ s'ou- 
vrait âû développement de ses forces et de ses. facultés. Il fallait 
prévoir le retour de l'inondation et se prémunir contre elle ; 
calculer ses phases, liées en apparence au cours des astres; 
diriger ses eaux, les mesurer, tantôt lés contenir et tantôt les 
répandre, leur creuser des canaux et leur opposer des digues. 

II fallait non-seulement créer, mais conserver ; chaque année 
s'associer à la régénération dé l'Egypte par le Nil, et reprendre 
possession de cette terre sans cesse renouvelée. 1: ' 

En même temps que les Égyptiens divinisaient leur fleuve et 
leur terre , oç conçoit donc qu'ils aient également divinisé le 
génie de l'homme; qu'ils "aient fait d'Hermès le fidèle ministre 
d'Osiris et dlsis. On conçoit encore qu'après les immenses 
ouvrages de terrassement et d'irrigation qu'il leur fallut exé- 
cuter pour rendre leur pays habitable , les miracles d'archi- 
tecture dont ils le décorèrent, leur aient moins coûté à en- 
fanter. Ils en trouvaient les matériaux les plus divers dans les 
deux chaînes de montagnes qui resserrent la vallée d'Egypte 
et lui servent de rempart contre les sables du désert, surtout 
dans la chaîne arabique : le granit, le porphyre, les marbres 
de toutes couleurs, les grès, les pierres calcaires y forment , 
du sud au nord, ce vaste et inépuisable magasin d'où sont 
sortis tant de monolithes, de pyramides, de temples, de co- 
lonnes, et où l'on découvre encore çà et là, dans les carrières 
antiques, des obélisques à demi taillés. 

Isolée du reste dû 'monde par sa position au milieu des dé- 
serts , l'Egypte possédait par son fleuve, qui cache ses source» 
dans des contrées sauvages et décharge ses sept bouches dans 
une mer inhospitalière, un moyen de communication inté- 
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Heure, prOmptet assuré autant que général > qui en excitant 
une nouvelle industrie, la navigation* devait y vivifier le com- 
merce et les arts. Et cependant , liés qu'ils étaient au sol de la 
patrie plus étroitement qu'aucun peuple de la terre , il ne fau- 
drait pas croire que les Égyptiens fussent tout-à-fait déshérités 
des avantages du commerce extérieur : sans contact immédiat 
avec les autres nations * ils pouvaient communiquer avec elles 
par l'intermédiaire de ces hordes nomades qui parcouraient 
sans cesse les déserts el qu'ils transformèrent en caravanes. 
Leur centre d'activité fut toujours la terre sacrée du Nil; leurs 
relations et leurs entreprises au dehors* passagères ou per- 
manentes, furent l'Ethiopie $ berceau de leur fleuve, et les pays 
dti l'Orient du les appelaient le soleil et ses trésors, peut-être 
aussi d'antiques souvenirs* Ils eurent long-temps en horreur la 
Méditerranée dont ils combattaient les invasions de concert 
avec le Nil. Quant aux contrées de l'Ouest* ils les avaient con- 
sacrées à la mort* à l'éternel repos; ils y reléguaient les enfers* 
et plus loin, dans les sables arides de la Libye , tous les génies 
malfaisans , Typhon et les siens z * 

$ a» Voilà par quelles causes, sous quelles influences se 
forma des élémens les plus divers cette nation égyptienne qui 
sut conserver l'individualité de son caractère durant une 
longue suite de siècles, et parmi tant d'événemens plus d'une 
fois funestes à son indépendance. C'est que ses législateurs , 
dans la constitution qu'ils lui donnèrent, ne firent, en quelque 
sorte, que développer, régulariser et fixer l'ouvrage com- 
mencé parla nature * et demeurèrent en tout fidèles à ses inspi- 
rations. Ils trouvèrent dans le pays une multitude de peuplades* 
ëe mœurs , d'habitudes, de manières de vivre aussi diversifiées 
que le pays lui-même, aussi différentes que l'étaient vraisemb- 
lablement l'origine de plusieurs d'entre elles. Cette différence 

* Ces voeô eût l'Égypté nom ettt été en parti* suggérées j>ët detf* «t- 
ceHénfr mbrceàox de Heeren {léeèn, II , a* p. 485-517)* et de Rlttet 
(ëtdknkdt, I, p. 875-88» : Coup d'oeil snr le Ni! et Aon indaéneé **n» 
ïhhUfite AeThùrhtne). L'an et l'adtfe ont beaucoup profité dH tri?*** 
des sa vans français dans la grancle' Description. 
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d'origine, autant que celle du genre de vie des tribus primi- 
tives, devint la base de la célèbre institution des castes (ym«, 
races, familles, dans Hérodote, II, 164), perfectionnée surtout 
dans l'Egypte et dans l'Inde, quoique beaucoup d'autres con- 
trées en offrent des exemples. Peut-être aussi l'établissement des 
nomes ou districts , qui divisaient le territoire comme les castes 
divisaient la population , eut-il sa première et véritable source 
dans la multiplicité des tribus successivement rattachées par 
les législateurs au centre commun , mais constamment distin- 
guées par des singularités de genre de vie, d'inclinations, de 
cultes même, qui attestaient leur individualité originelle x . 

La distinction héréditaire des castes, qui fixait à jamais 
l'état des personnes, était le fondement de la constitution civile 
et politique , en Egypte comme dans l'Inde. Il y a de grandes 
variations dans les auteurs sur le nombre et la désignation des 
castes égyptiennes * ; cependant tous s'accordent à mettre au 
premier rang les' Prêtres et les Guerriers, qui se partageant 
la propriété du sol , avaient entre leurs mains toute autorité et 
toute influence. C'étaient donc de véritables ordres privilégiés, 
qui tenaient sous le joug les classes productives et indus- 
trieuses. La caste sacerdotale, dont la hiérarchie formait de 
nombreuses subdivisions toutes également héréditaires, était 

1 Heeren, 1. 1., p. 5a6 sqq.; 54a sqq. Conf. Beck, Allgem. Gcsch.l, 
p. 278, 735 sqq. Noos avons modifié les idées du premier de ces écri- 
vains Télativement à l'origine des nomes , qu'il n'est point du tout néces- 
saire de rattacher à la préexistence d'an nombre de petits états contem- 
porains les uns des antres, selon le système beaucoup trop .étendu par 
quelques auteurs* 4<* dynasties collatérales. Nous y reviendrons dans le 
§ suivant. 

*Herodot. II, 164, Diodor. I, 73, coll. 28. Strabon XVII. Platon 
in Timaeo, etc. Conf. sur ce sujet et sur les institutions de l'Egypte, en 
général, ,Beck, 1. h, p. 736 sqq.; Heeren, ai* supra , et p. 564 aqq.; 
Prichard, Analysis of the MgypL Mjtholog., p. 373 sqq.; et l'élégant 
ouvrage de Jtf. de Pastoret , qui n'a d'autre défaut que de donner aux 
anciens trop d'esp'rit, surtout d'esprit moderne (Histoire de la Législa- 
tion, t. II; Légblat. des Égypt. , pasiim). 
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, répandue sur la face entière de l'Egypte et avait ses princi- 
paux collèges à Thèbes, à Mempbis, à Héliopolis, à Sais, dan» 
les temples les plus considérables du pays. Chaque collège, 
comme chaque temple , avait un patron céleste dans la divinité 
(ou les divinités) auxquelles il était spécialement consacré; son 
grand prêtre qui le présidait; ses domaines libres de tout im- 
pôt; ses revenus et son trésor administrés par un membre du 
collège. Mais, outre cette propriété commune, les prêtres pos- 
sédaient encore des propriétés particulières; ils remplissaient 
tous les emplois publics, exerçaient toutes les fonctions lucra- 
tives ; ils étaient à la fois les grands propriétaires et les admi- 
nistrateurs de l'état , un corps politique et un corps savant, et 
leur empire se fondait tout ensemble sur leurs propres lu- 
mières et sur la religion des peuples, qui voyaient en eux tes 
interprètes des dieux. Nous entrerons plus loin dans de nou- 
veaux détails sur cette caste qu'on peut appeler dominante (§ 4). 
Si les Prêtres formaient la première aristocratie de l'état,, 
les Guerriers en formaient une seconde, et celle-ci moins légi- 
time , car elle n'avait d'autre droit que la* force. La caste mili- 
taire se composait de deux grandes tribus, les Hermotybiens 
et les Calasiriens, auxquels étaient assignés en propre quel- 
ques-uns des nomes les plus fertiles de toute PÉgypte. Le > pre- 
mier corps s'élevait jusqu'à cent soixante mille hommes; le 
second à deux cent cinquante mille , dans les temps de splen- 
deur. Chaque soldat avait douze a ro tires de terrain , exemptes, 
de tribut; et tous les ans mille Calasiriens et autant d'Herrôo- 
tybiens, choisis tour à tour pour servir à- la garde du roi, rece- 
vaient une haute paie en nature *. Nous n'avons pas d'autres 
renseignemens sur l'organisation de ces corps qui , à titré de 
propriétaires, devaient être fort attachés au sol. Il est probable 
qu'ils restèrent fort inférieurs aux prêtres en culture intellec- 
tuelle. 
Les lois avaient interdit aux soldats, aussi bieuqu'aux prêtres,, 

1 Herodot. II, 164-168. Diodor. 1 , 73 ; ibi interprétât Letronne sar^ 
Rollin, I,p. 73. 
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toute occupation purement mécanique OH «*e»aantiïe< l?«^ 
ottume les autres, selon toute apparence, affermaient tewa 
ferres aux Cultivateurs ,; classe très -honorée en Egypte , om 
l'agricultuine était si florissante, et qui cependant ne semble 
avoir fermé qu'une des subdivisions de la caste nombreuse Qui 
comprenait encore les Marchands , ^eut-étre même tes A*ti~ 
sans. Chaque procnesion, chaque métier é**i*-il rigourcoseine** 
héréditaire comme chaque caste ou division, de çasftf , ces* ce 
qu'il n'est pas facile de décider» Une autre division renfermait 
Jet Mariniers, c'est-à-dire lea bateliers du Nil, «lasse beaucoup 
plus considérable qu'on ne l'a cru , car elle seule établissait haa 
communications dans un paya inondé U moitié de l'année et 
qui n'a guèf e d'autres routes que ses canaux. VenaUe* dénier 
tieu k caste des Pasteurs, divisés par Hérodote en bouvier» e*. 
en porchers: ils habitaient principalement au pûtd des mon- 
tagnes de là chaîne arabique et dans, les parties mar»ç »ge n #e » 
du Délia, qui ne permettaient pas l'agriculture, Du reste» il 
faut distinguer les tribus fixées qui s'adonnaient i l'éducation, 
dés troupeaux , de ces hordes nomades que le* Égyptiens 
avaient en horreur : les premières étaient plus ou moins sou- 
mises à la police commune; les autres den^eurèreni toujours» 
plus ou moins indépendantes. Il paraît toutefois que lespopf^ 
chers, regardé* centime impurs, étaient exclus. 0> la société $$ 
hommes et de l'accès des temples; c'étaient les Pwto* de 
l'%ple<. 

Cette distinction des castes éuu une organisation, de l'en- 
fance des sociétés, consacrée par la religion; fondée. *mc U 

» Çwtyar.NJfr, Heereo et de fastorct , i<# j^y^r-r J*e Uuups; et l$* . 
révolution* durent nécessairement amener dans, la législation <fcs caMea A 
leurs rapports mutajels , leurs droits, leur circonscription et même leur 
nombre , des modifications importantes dont la plupart nous son) in- 
connues. Nous savons seulement qu'à l'époque de Psammétichus , il se 
forma en Egypte une caste nouvelle, composée d'enfans Égyptiens éle- 
vés par des Grecs pour servir d'interprètes ( Êpu,y)veï; , nom de la caste) , 
et séparés du reste de la nation. Voy. Hérodot. II, i54; et ci-dessous , 
le $ suivant. 
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nature, mais rendue permanente parla politique* JUea prêtres* 
qui fanaient faite , y tenaient le premier rang; de bonne heure, 
ils imprimèrent à la constitution de l'Egypte un caractère 
profondément religieux. En ce sens on peut l'appeler une 
théocratie t mais quelle qu'ait pu être à l'origine U £arm# du 
gouvernement, il est certain qu'elle devint bientôt et quelle 
resta monarchique. Le roi parafe avoir été choisi çTabor4> 
long- temps peut-être, «Uns la. caste sacerdotale « qui réclama 
cet ancien droit à plusieurs reprises; mais elle l'avait perdu k 
une époque fort reculée et ne parvint jamais a le recouvrer 
d'une mftnièf e durable. La royauté passa dana la, casje miu^ 
taire, ou elle devint métne héréditaire : seulement, quanx} Jfl 
famille royale venait à s'éteindre, le nouveau toi , qui devait 
commencer une dynastie nouvelle, était élu par tes prêtres e{ 
les guerriers, ordinairement parmi ceux-ci, dans uste asse^ 
biée solennelle *. Par tme transaction habile, les pr&rc^ftvfttant 
établi que, du moment où un guerrier était désigné pPW 1* 
trône , il faisait partie de leur corps, était sacré , initié comme 
prêtre, et entrai* avec eux en^mmunauté de privilège* et de 
lumières, de devoirs et d'intérêts *. Les reis y au reste, partes 
geaient la propriété du territoire avec le» 'deux castes sppé-* 
Heures; ils avaient leur domaine, qui devait être fort Consi- 
dérable. Leur pouvoir était limité, soit par Finfhience du 
sacerdoce , qui occupait toutes les charges importantes et gbu- 

* Synéstns , de Pro vident., p. 94, éd. Fetav. , non* * etnhervè U 
tabteaa de ces élections, et comme l^elwerve très-Men, M, de ^aatorej , «t 
tableau doit ée rapporter k des temps reeuléi , cm- riamgarfctioniest snf* 
poséese faire à Thèèes. W&y. Hisî. de la Léffipbt. , II , 99*1 \ fa €anf. La** 
cher sar Hérodote, II, 390 sq. ; et Crettzer, Commentât* Herocle*; r %i, 
p. g* sq. : \ • 

* Voy. fe texte , p, 4 1 3 , et le* Commentas; tteroée*. r auciipeUes ilfM- 
voie et où sont recueilli» les passage* de» anteArs , p. saâ scj. Cmf* Pstt- 
toret , uBi sttpnt. — Les anteota delà Description dtf l'Egypte Beoammi**- 
sent des scènes de sacre et ctfinistatàm ides neisrsnr ma g*****! nâmjMe<4e 
bas- reliefs égyptiens , par exemple an périetjm de Medmafr Akoh {An<iq. 
Deecript. , II , efcap. 9, p. 4» ) et « Kantakj (ttid. , a*. *$£ aq.)l £**/, et- 
dessus, nô*e 1 , J 1 , p. 75$^ ?*>3 *<y. , 
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vernait peuples et grands an moyen de la superstition , sok 
par la loi religieuse, qui était aussi la loi de l'état, et enchaî- 
nait les monarques dans les liens d'un cérémonial où tout 
était prévu , tout réglé d'avance , et que leur éducation les 
avait accoutumés à^regarder comme sacré. « Ce fut, dit un 
écrivain, le premier effort des hommes pour imposer une 
digue au despotisme : si cette digue n'était ni aussi puissante, 
ni aussi bien calculée que l'exige une haute raison , devons- 
nous en faire un sujet de reproche à des temps si anciens l ? » 

À titre de successeurs des dieux, les antiques Pharaons* 
portaient des noms ou des surnoms empruntés aux divinités, 
qui leurétaient proposées pour modèles, et même ils recevaient, 
soit durant leur vie, soit après leur mort, des honneurs pres- 
que divins. Leur titre le plus ordinaire et, à ce qu'il paraît, 
■ général était celui à! enfant du Soleil 1 ; leurs ornemens, leur 
coiffure , rappelaient Osiris et Horus, les derniers j'ois divins; 
leurs statues s'associaient à celles des dieux dans l'enceinte des 
»j . ■ ■ . ■ 

1 Beeren , Ideen , II , » , p. 602 *q. — 6e judicieux écrivain noas paraît 
•voir saisi mieux que personne l'esprit d» U constitution Ancienne de 
l'Egypte < que M. Creuaer a conçue; toot-à-fait dans le même sens. M. de 
Ptsfpretjra présentée sons un jour fort différent. Ouvr. cité , p. 45-99. 

> M*, de Pastoret ( p. 5o6 sq* ) et M. Creuzcr ( Commentât. Herodot. 
p. ai a,) ont cité, celai-là les opinions anciennes, et celui-ci les pins ré* 
centes snr l'origine et le sens dn mot Pharaon , représenté par le Phéron 
d'Hérodote (II, ni ibi Wesseling ). C'est uns aucun, doute on mot 
égyptien, qni signifie roi, on plutôt chef. Voy. Jablonski de Terra Gosen , 
IV, § 1 1 1 , et in Voc. .Sgypt, p. 3;5 sq. , ibique the Water. Çonf. Cl*s~ 
tieml Journal , IV, p. 46B sqq.; V> p« ifr/sqq.; Çhampqllion jeune ,Syst. 
Hérogl.,p. 7a sq. 

3 Fojr. la traduction grecque des légendes hiéroglyphiques d'un obé- 
lisque élevé en l'honneur éVon roiilu nOm.de Rames ses ^ .traduction 4ue a 
Hermspkm, insérée par AmmJen-<M«rc#lUn dans son texte (liv. XVII, 
e. 4) et pleinement confirmée de 1 nos jours par les précieuses recherches 
de M. Ghampoltion jeune, qni aexp&qaé .titt grand nombre 4'aotres titres 
royaux inscrits sur les monumèns égyptiens du premier style (Précis du 
Système hiéroglyphique, chap. VIL, p. ji3i sqq., et [surtout 165-1705 
VIII , a 40) , et entre lesquels celui à* fils du Soleil est dominant. 
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temples. Est -il surprenant que, dans les récits nationaux,, 
transmis de bouche en bouche, les dieux et les rois aient été 
souvent confondus, et les légendes divines mêlées diversement 
aux histoires humaines ? L'estr- il davantage de voir les rois 
grecs de l'Egypte et les empereurs romains qui leur succédè- 
rent, non -seulement assimilés aux dieux, mais déifiés eux- 
mêmes par le concert d'une longue habitude d'adulation chez 
les prêtres et de stupide assentiment chez les peuples ' ? ' 

§ 3. Un rapide coup. d œil jeté sur les principales époques 
historiques de l'Egypte , nous montrera tout à la fois et les 
causes qui durent à la longue produire cet état social, dont 
nous venons de marquer les traits les plus saillans, et les effets 
qui, après quelques siècles de puissance et d'éclat, en ame- 
nèrent la lente et pénible décadence. Nous ignorons quel 
espace de temps put s'écouler jusqu'au moment où les tribus 
pastorales,et les misérables pêcheurs, qui tour à tour se rap- 
prochaient du Nil et se réfugiaient dans les montagnes voi- 
sines, furent rassemblés en partie et fixés sur ses bords par 
l'heureux ascendant d'une. tribu plus civilisée. Tout annonce, 
que la civilisation fut importée dans les régions supérieures du 
pays, alors que les régions inférieures ne formaient encore 
qu'un vaste marais ou un golfe de la mer * ; tout semble prou- 
ver qu'elle suivit le cours «lu fleuve, dans ses développemens 
progressifs , du sud au nord. Les monumens , la tradition , lesf 
analogies de toute espèce sont ici d'accord avec les probabi- 
lités naturelles 3 . Il fut un temps où les noms d'Ethiopie et 

J x Pay. la plupart des inscriptions recueillies dans les Recherches pour 
servir à l'Histoire d'Egypte de M. Letronne , passim. 

a Herodot. II, 4, 5, 11 sq,; i5 sub fin. Diodor. I, 34. Strab. 1,53, 
61 sqq. — Ces assertions des anciens ont été vérifiées par les observa- 
tions des modernes. Fojr., entre autres, dans la Description de l'Egypte, 
État moderne^ Jes savans Mémoires de MM. Girard', Andréossy, etc. 

3 Ces idées et le système qui s'ensuit sur les commencemens de l'his- 
toire' d'Egypte, sont depuis long- temps en circulation, dans l'Allemagne 
savante» ]> bel ouvrage de M. Heeren. (Ideen, II, 1, 363 sqq.; 2, 53a 
sqq.) les a rendus populaires-; MM. Goerres et Creuzer et beaucoup d'autres» 
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«l'Egypte se confondaient, où les deux peuples nu faiaaieut 
qu'un seul peuple \ Dans tous les récits de la haute antiquité, 
les Égyptiens sont associée aux Éthiopiens, et à ces derniers 
s attache particulièrement une renommée de sagesse, de lu* 
mières, de piété envers les dieux» qui dépose de leur anté- 
riorité dans Tordre de la civilisation ». Aussi voyons-nous que 
les traditions communes des deux peuples rapportaient à Me* 
roé l'origine de la plupart des cités de la, hante Egypte» de 
Thèmes entre autres; et c'est encore à Méroé, son antique 
métropole, que Thèbee s'unit lorsque, pour étendre leur com- 
merce > elles envoyèrent mie colonie fonder, au sein de» dé-» 
serts, une nouvelle ville #Ammon \ Les mêmes institutions, 
un même culte, une même langue, une mémo écriture, des 
mœurs absolument semblables attestaient 1* parenté primitive 
et les liens longtemps respectés de ces trois cités également 
saintes. 

Il parait donc qu'une caste sacrée établie de toute antiquité 
sur les bords du Nil, dans cette îjo ou presqu'île qu'embrassent 
TAstapus et TAstabora», répandit peu à peu ses. colonies 
toutes sacerdotales, avec l'agriculture et le» premiers arts, 
jusqu'au delà de la cataracte de Syène, mettant lo commerce 
sous la sauvegarde de la religion , et subjuguant les peuplades 

écrivains Im ont adoptés et fortifiés de nouvelles preuves ( Mj^ken^esch. , 
II, 33 1 sqq. Commentât. Herodot. , p. 178 »q<J.). M. (Jbampollipn le 
jeune , chçz nous, par l'interprétation des monomens 4écouverts dans ces 
dernières années et par ses savantes lectures des légendes hiéroglyphiques, 
donnera, nous n'en doutons pas plus que lui, une démonstration com- 
plété de cette hypothèse : nous sommes seulement étonnés qu'il la traite 
de nouvelle et qu'il parle du système contraire comme ayant été jusqu'ici , 
général, foy. Système hiéroglyphique , p. $$9 sq<|. , un 'aperçu des pre- 
miers résultats obtenus par ce savant! 

1 Voy. les témoignages rassemblés et discutés par M. Creuzer, en con- 
tradiction avec M. ChampoTHon jeune . dans son premier ouvrage , et avec 
difTérens passages d'Hérodote : Commentât. Herodot. , ubi supra. 

* On connaît les nombreux passages d'Homère, auxquels il faut 
joindre ceux des livres hébreux. Conf. Heeren , 1. 1. , p. 3i4 * Ao5, etc. 

3 Diodor. I. Herodot. II, 4a, coll. Diodor. H, III. 
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sauvages par ses bienfaits plus encore que par ta force '. C'est 
à elle que sont dus les plus anciens temples, creusés ou élevés * 
agrandis et rebâtis bien des fois, depuis Soba, Naga et Méroé» 
le long du Fleuve blanc (le véritable Nil *), jusqu'à Éléphan- 
tine, Thèbes, This ou Abyclus, et déjà peut-être Memphk. Lés 
règnes des dieux avaient cessé 3 ; Osiris et* Herus avaient dis- 

* Telle est l'expression exacte de l'hypothèse si bien développée pa* 
M. HeereA , qui non» montre on vaste commerce , noa**eul«mcnt d*or f 
de parfums, d^épiçes, de ti«sw précfe«* , mais tfidees „ de *ra4itift*A et 
de croyances, embrassant le midi de notre, confinent, dès. leç loup» ta» 
plus reculés, depuis l'Inde jusqu'à l'Ethiopie, et. depuis V%ypîe jiWû^Vl» 
Grèce. La fondation de sanctuaires, et 4'oracles, devenus peu à p$u lg 
centre de réunion des peuplades environnantes , était le grand moyen em- 
ployé pour le propager. Mais quelle fat l'origine et la première patrie de 
cette tribu civilisée, qui fit de l'état de Méroé le plus ancien entrepôt connu 
de ce commerce et le premier siège de la civilisation dans l'Afrique orien- 
tale? c'est un problème que l'étude comparée des monoméns récemment 
découverts et leur rapprochement avee oettM de l'Inde, aussi 'bien que la 
comparaison approfondie, de» foemes religieuse» , des système* de kagttés- 
et d'écriture qui ont dominé jadis dans ces contrées et dans l'Arabie mé- 
ridionale , leur lien naturel ,, peuvent seuls nous mettre en état de résoudre 
d'une manière certaine. MM. Heeren , Creuser et la plupart des safran* 
allemands, ainsi que quelques savans anglais très-distingués y inclinent 
pour l'Inde. M. Champottion jeune, au contraire, généralisant la ques- 
tion, non-seulement regarde comme originale la civilisation de FÉthio- 
pie, mais penche pour l'origine purement africaine et des Éthiopiens 'e* 
des Égyptiens , qu'il croit tout- à -fait étrangers au continent asiatique. 
Peut-être la suite de nos recherches répandra- t* elle sur cet important 
sujet quelques lueurs nouvelles. On sait que les anciens ont souvent cbn- 
ftrodn sous le même nom d'Éthiopiens les peuples de l'Afrique orientale , 
de l'Yémen et de la presqu'île en de-çà du Gange. 

a En attendant ht publication du second voyage de M. Gailhaud, on 
peut voit sur la géographie et lés antiquités de ces contrées , différentes 
notices dans les Annales des Voyages et la Revue encyclopédique , et la 
carte jointe au 49* cahier de ce dernier recueil (janvier 18a 3) parlé. lo- 
mard. Conf. la note précédente, p. 7$3 sq. • s 

3 Sur lé sens de ces règne» des dieux , voy. le texte, p. 469 sq. , et ; )a 
note 7 ci-après. . ; 
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paru de la terre, après avoir enseigné aux hommes une meil- 
leure vie, lorsque parut Menés 9 le premier roi humain, dont 
le nom ouvre à la fois les dynasties de Thèbes, de This et de 
Memphis. Menés acheva l'ouvrage des dieux, en perfection- 
nant les arts de la vie et en dietant à la terre les lois qu'il avait 
reçues du ciel *. Faut -il voir dans ces premières dynasties, 
placées en quelque sorte sur des lignes parallèles, et dans 
quelques autres que l'on trouve ensuite, l'indice de plusieurs 
petits états ou royaumes collatéraux qui, fondés sous les mêmes 
influences, auraient eu cependant dès destinées à part, c'est 
une question qui n'est point encore suffisamment éclaircie. 
Toutefois, le nombre infini de rois que citent de concert Hé- 
rodote et Manéthon , rend la chose vraisemblable , du moins 
pour les temps antérieurs au seizième siècle avant notre ère ». 
Mais long-temps avant cette époque , dans une période de près 
de mille années (depuis a5oo au moins), l'Egypte avait 
déjà subi de nombreuses révolutions; elle s'était détachée de 
l'Ethiopie; le gouvernement arraché aux prêtres avait passé 
dans les mains des guerriers, et Thèbes s'agrandissant, reven- 



1 Ce Menés ou Menas ou Mines (nom qu'Ératosthène interprétait par 
Dionios ou Jovialis) ne saurait, comme on Ta remarqué bien de» fois, 
être on personnage historique : c'est un être intermédiaire entre les dieux 
et les rois humains, un type divin de l'homme, un symbole de l'intelli- 
gence descendue des deux et créant la société humaine sur la terre , 
pareil au 3/ en ou ou Manou de l'Inde , an Minos de Crète , etc. Il est 
conquérant, législateur et bienfaiteur des hommes comme Osiris-Bacchus; 
comme lui il périt sous les coups de Typhon , car il fut tué par un hip- 
popotame, emblème de ce mauvais génie; comme Ini encore 9 il a pour 
image le bœuf, Mnevis le législateur n'étant autre que le taureau A] ne vis 
d'Héliopolis, et delà le Minotaure. Foy. Voloey, Recherches sur l'Hist. 
«ne. , III, p. a8a sq. ; Prichard's Analysis ofche JEgypt, Mythol. , p. 38 1 ; 
et oi-dessus, p. a53, 573. 

* Nous renvoyons à la note i3 ci-après, l'analyse des recherches les 
plus récentes sur la chronologie égyptienne : on y verra que la grande 
divergence qui paraît exister au premier abord entre les données des 
differens auteurs, n'est point réelle au fond. 
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diquantson indépendance , sous des rois probablement indi- 
gènes, avait commencé sa carrière de conquêtes et de brillans 
travaux. Memphis avait été fondée une première fois, peut- 
être colonie de Thèbes, peut-être capitale elle-même d'un 
état indépendant; et déjà sans doute quelques autres villes 
s'élevaient dans la moyenne et dans la basse Egypte , au prix 
de gigantestes efforts pour conquérir un sol nouveau, lorsque 
tout à coup se précipitèrent sur ces centrées des hordes arabes 
venues par l'isthme de Suez « ( 1900- 1800 avant J.-C. ). Tout 
céda devant cette nuée d'ennemis féroces qui, ayant pris 
Memphis et s'étant fortifiés à Avaris , depuis Péluse , organi- 
sèrent une espèce de gouvernement, se donnèrent des rois et 
même, si Ton en croit quelques traditions, fondèrent On, la 
cité du Soleil ». Plus de deux siècles s'écoulèrent sous la domi- 
nation des Hycsos ou Rois -Pasteurs 3 . Cependant Thèbes qui 

- x Josèphe (contra Àpion. 1, 14 sqq. ,coll. Easeb. Praep. Et. X, x 3) nous 
a conservé , d'après le second livre de Manéthon , ce précieux récit , sur 
lequel il fant voir les commentaires de Volney, 1. 1. , p. 235 sqq. ; de Pri- 
chard (Mgypt. Chronology) , p. 63 sqq. ; et les Commentât. Herodot. de 
M. Greazer, p. 188 sqq., on se trouvent rassemblés et les antres docu- 
mens anciens et les opinions modernes qui y ont rapport. 

* Juba, dans Pline, H. N.,*VI, 34 {al. 29). Conf. Volney, h 1., 
p. 247, etc. 

3 C'est ainsi qu'on les nomme ordinairement, et leur dynastie, la 
XVII e dans Ma né thon , est en partie contemporaine de la XVIII e , des 
Diospolites , d'où viennent probablement les différens calculs qui en éva- 
luent la dnrée tantôt à un, tantôt à deux siècles et plus. M. Champollion 
jeune adopte nne seconde interprétation donnée par Manéthon dn nom 
de Hycsos, qu'il ierit Hikschos, et traduit avec Josèpbe Pasteurs^captifs. 
Il font voir sur l'histoire de ces deux dynasties, dont la seconde se ter- 
mine a Amênaphis , père de Sésostris , les résultats aussi neufs qu'inatten- 
dus obtenus par notre savant compatriote , de la comparaison des monn- 
mens et légendes hiéroglyphiques avec les extraits de Manéthon chez 
Josèphe (Système hiéroglyphique, p. 212-247, 388; et dans le Bulletin des 
Sciences historiques de M. de Férussac, juillet 1 824 , p. 18 sqq. , les ex- 
traits des lettres de M. Champollion, datées dn Musée de Turin, où , parmi 
les nombreuses' et inappréciables antiquités égyptiennes de la collection 
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avait échappé à leurs armes » rallia ses voisins , forma contre lés 
barbares une ligue puissante , et après une guerre longue et ter- 
rible, deux héros , Misphragmouthosit x et Thoutmosis, son 
successeur, eurent la gloire de vaincre les Hyesos et de rendre 
à l'Egypte son indépendance. Cet événement, grand par lui* 
même, plus grand encore par ses conséquences , en préparant 
la réunion de toute l'Egypte sous un même sceptre, commença 
sa splendeur (1600 av. J<-C.)« Il acheva de fixer les peuples 
au sol sur toute la face du pays, développa et consolida le 
système des castes , posa la barrière entre les agriculteurs et 
les nomades, fomenta le mépris des Égyptiens pour ceux-ci, 
leur aversion pour les étrangers en général, et en constituant 
l'Egypte chez elle, la sépara du reste du monde. En même 
temps, il porta les forces de la nation vers le nord, lui ouvrit 
un plus vaste champ d'activité avec un territoire plus étendu 
et plus fertile , et par la seconde fondation de Memphis , à l'oc- 
cident du Nil * , amena de loin la décadence de Thèbes. Des 
résultats non moins importai», soit de l'invasion des pasteurs 7 

Drovetti, il a reconnu plusieurs statues des rois de le XYIII* et de U 
XIX e dynasties et de leurs épouses. Coqf* Journal asiatique, t. V, p. 1* 
sqq. On assure que , depuis , ee savant a fait dans la même collection ane 
découverte de bien plus hante importance encore , celle de plusieurs ma- 
nuscrits égyptiens relatifs à l'histoire de ces mêmes dynasties)* 

1 Ce nom, diversement corrompu , doit s'écrire, selon M. Champol* 
lioù, Mliphra-Thoutmosis. 

1 Voiaey a rendu probable la dodble fondation de Memphis, une 
première fois à l'orient du Nil, dans des temps inconnus auàqriels se 
rattaché le nom de Menés, ohec Hérodote ; et la seconde ibis à l'occident, 
par YUchomc de^Diodore , qu'il Croit l'un des rois de la XTIII* dynastie, 
successeur de Thoutmosis , et auquel il attribue les immense* travaux 
pour déplacer le cours do Nil, dont parle le père de l'histoire. Hais il 
nous semble y avoir -de grandes difficultés dans le rapprochement des - 
rois mentionnés ehea Diodore jusqu'à Sésostris , avec les Pharaons de la 
XVIII e dynastie , tels que le» donne Manéthoa ; et jusqu'ici nous ne sau* 
rions souscrire ni aux conjectures trop hasardées de Volney, ni même sa 
parallélisme plus suivi qu'établit M* GhampoUion, p. a 46 de son Précis 
du Système hiéroglyph. Cottf. Rech. sur l'Htst. anc., p. *»o, »6i , a85. 
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soit de leur expulsion et du système de politique qui s'ensui- 
vit, furent ces colonies d'Égyptiens, ou detrangers partis de 
l'Egypte, qui allèrent porter ses arts, ses mœurs, ses tradi- 
tions, sur tant de rivages, en Asie, en Grèce, en Italie x . Même 
après que les Hycsos eurent été chassés, la basse Egypte resta 
partagée, à ce qu'il semble, entre des peuplades d'origine 
diverse , dont les unes y avaient formé de petits- états , les 
autres > tribus pastorales comme les enfans d'Israël, y nourris- 
saient, de nombreux troupeaux a . Mais les rois de Thèbes, 
avertis par une expérience récente, ne pouvaient voir sans 
défiance de si dangereux voisins. Maîtres de Memphis, qu'ils 
défendaient à la fois contre le Nil et contre les nomades par 
d'étonnans ouvrages , ils conquirent peu à peu les états du 
Delta, et après de vains efforts pour tourner les pasteurs à 
la vie agricole , en leur faisant bâtir des villes , ils prirent le 
parti de les envelopper dans la vaste proscription des impurs, 
c'est-à-dire de tous ceux qui refusaient de se soumettre à leur 

1 Fréret, dans un Mémoire inséré an 47 e vol. du Recueil de l'Acadé- 
mie des inscriptions , et M. Raoul- Rochette , en grande partie d'après 
lui, dans son premier volume de l'Histoire des' colonies grecques, ont 
développé cette vue féconde , jusqu'à un certain point fondée en fait , et 
qu'adopte même le sceptique Volney. Une discussion très-intéressante 
s'est élevée à ce sujet en Allemagne : nous y reviendrons dans les livres 
soi vans, et principalement an livre Y. 

1 Comparez les dynasties de Manéthon , d'après Eusèbe et Jnles Afri- 
cain, dans le Syncelle, avec le récit de Josèphe, cité plus haut, et avec 
ceux de la Genèse et de l'Exode : plusieurs fragmens très-curieux d'au- 
teurs perdus , relatifs à ces mêmes faits , ont été conservés par Josèphe et 
antres x et se trouvent rassemblés dans Volney et Prichard, ubi supra. 
Nous n'admettons point l'opinion de ce dernier écrivain sur la seconde 
partie du récit de Manéthon , qu'il croit apocryphe , et qui nous semble , 
an contraire , confirmée snr les points essentiels par tout l'ensemble des 
traditions de l'antiquité. Les rois-pasteurs sont évidemment distincts des 
Hébreux et antérieurs à ceux-ci, qui purent bien venir en Egypte sods 
la domination même de cette dynastie , et paraissent avoir été persécutés 
dans la suite, par les successeurs des rois Thébains vainqueurs des ffjc- 
sos , à titre de leurs frères. 
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joug et à celui de la police sacerdotale '. De là les plaintes des 
Hébreux, de là leur sortie d'Egypte, racontée diversement 
par eux et par leurs ennemis , mais avec un même fond de 
circonstances : de là, disent encore quelques traditions, les 
émigrations de Cadmus et de Danaùs en Gr^ce, émigrations 
dont la dernière fut , en effet, rattachée par toute l'antiquité à 
Sésostris et à son époque * (1400 av. J.-C). \ 

Ici commencé , à proprement parler, la seconde période de 
l'histoire d'Egypte, celle des Sésostrides, que l'on peut nom- 
mer son âge d'or. Sésostris , Sésoosis ou Sélhos, appelé encore 
JEgyptus et Rames scs-le -Grand 1 y mérita d'être regardé comme 
le fondateur d'une dynastie nouvelle. Il régénéra, en quelque 
sorte, son pays et sa nation en chassant les derniers restes des 
étrangers et des nomades , en donnant au territoire de l'Egypte 
des limites certaines, en le distribuant, aussi bien que la po- 
pulation elle-même , dans les districts tout à la fois religieux et 
administratifs que l'on appelle nomes 4 , et en imprimant un 
triple mouvement aux arts, au commerce et à l'esprit de con- 
quête. Il faut voir drfns Hérodote et dans Diodore 5 quels 

1 Manethon apud Joseph, c. Ap., cap. sqq.; coll. Exod. I, S sqq. : 
Surrexit interea rex novrn super JEgyptum, qui ignorabat Joseph , etc. — 
Parmi les villes citées, Ton trouve celle de Rame s ses , ainsi appelée ,' sans 
doute, du nom d'un des Pharaons prédécesseurs à'Aménophis III f c'est-à- 
dire ou Ramsès /, ou Ramsès -Méiamoun, l'aïeul de Sésostris. 

* Voy. les auteurs cités plus haut, principalement la fin du deuxième 
récit de Ma né thon dans Josèphe , et le fragment du liv. XL de Diodore, 
d'après Hécatée. Conf. vol. II, liv. V, sect. i r *. 

3 Conf. Champoll. , Syst. hiérogl. , p. 224 sqq. — Cest aux sa vans qui se 
«ont occupés de la langue égyptienne , de voir si le nom de Sethos , Sésoo- 
sis ou Sésostris t que j'appelerais plutôt un surnom ou un titre, n'aurait 
pas quelque rapport avec le fait même de l'expulsion des pasteurs ou 
impurs, 2û>; ou 2ooç. Voy* de Rossi dans Creuser, Commentât. Herodot. , 
p. iq3, note 175. 

4 Sur les Jio//itf ; , voj>. ci-dessus, p. 77a ; Champollion jeune, l'Egypte 
sons les Pharaons , I , p. 65 sqq. , etc. 

5 Beck, Allgem. Gesch., I. », p. 694 sqq.J; et M. Creuxer, dans ses 
Commentât. Herodot., p. 196 sqq., ont rassemblé tonales docmnens et 
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grands souvenirs avaient laissés aux peuples ses nombreux 
exploits en Afrique , en Asie et peut-être même en Europe : ses 
travaux en Egypte nous sont attestés par les monumens non 
moins nombreux, décorés de ses légendes, que les voyageurs 
modernes ont retrouvés , non-sèYilement depuis les rivages de 
la Méditerranée juqu'à Syène , mais bien au delà dans la Nu- 
Lie , qui probablement faisait alors partie de l'Egypte *. Ses 
expéditions militaires eurent pour résultat d'enrichir son pays 
des tçésors de l'Ethiopie, de l' Arabie-Heureuse et de l'Inde, et 
d'établir des relations suivies avec les contrées de l'Orient, au 
moyen des flottes qu'il équipa sur la mer Rouge \ Peut-être 
son rôle de héros, comme son caractère de législateur, ont-ils 
été embellis par les prêtres qu'il avait favorisés, et qui rap- 
portèrent à son nom et les institutions antiques et tout ce que 
la tradition racontait d'un Memnon , d'un Osymandyas, d'un 
Mènes, ses prédécesseurs demi-fabuleux 3 . Son histoire,. toute 
poétique , n'est .même pas sans quelque ressemblance avec la 
légende divine d'Osiris. Mais ces assimilations des rois avec les 
dieux étaient familières aux prêtres-poëtes de l'Egypte et ne 
peuvent ici nous donner le change. 

Les successeurs de Sésostris profitèrent de ses richesses et 
de ses exemples pour décorer le pays dont il avait fait le repos 
et la gloire ; quelques-uns opprimèrent par des travaux aussi 
vains qu'excessifs les peuples qu'il avait ménagés; d'autres, en 
petit nombre, songèrent à perfectionner son plus bel ouvrage 

témoignages relatifs à Sésostris et a son histoire. Notre autenr a déjà fait, 
après Heeren, un judicieux usage des monnmens. pour contrôler ou ap- 
puyer les récits des anciens. Conf. maintenant Champollion le jeune , 
Syst. hiérogl., p. aio*ai6. 
* * Champollion , Syst, hiérogl. , tibi supra, et sartont p. 239 , 391. 

a Voy. ci-après, note 8 ter ce livre. 

3 Ces trois personnages ont entre eux et avec Osiris de frappantes res- 
semblance}. M. Champollion regarde pourtant Memnon comme très-histo- 
rique et le même qntYAménophis il de la XVIII* dynastie : Videntifie-t-ïl 
avec Osymundyas , c'est ce qu'il ne nous dit pas. Voy. la -note 14 sur ce 
livre, ci-après, et les passages du texte auxqncls elle se rapporte. - 
1. 5o 
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en donnant de sages lois à l'Egypte ». Les obélisqnes, les co- 
losses, les magnifiques propylées s'élevèrent de toutes parts an 
devant des temples, k Thèbes , à Memphis, k Héliopolis. Maïs 
bientôt les traditions des Grecs commencent à se mêler à 
telles des Égyptiens , et le*4écits allégoriques, ainsi que les 
rapprochement, se multiplient dans les communications des 
prêtres à Hérodote , depuis les temps voisins de la guerre de 
Troie (1200 environ av. J.-C.). On entrevoit les premiers 
symptômes de lutte entre les deux castes dominantes , et l'as- 
cendant toujours croissant des rois soutenus par les guerriers, 
sur les prêtres opprimés avec le peuple, dans les histoires des 
deux tyrans Cheaps et Chephren, fondateurs des deux plus 
grandes .pyramides (ït5o-to5o) *. Cependant l'importance 

» Parmi les législateurs de l'Egypte, IKodore cite Mneris, Sasjrchis 
( Jsycku d'Hérodote ? ) , Sésostris, Bocchoris et Amans : I y fat joindre 
Tntpk^cUhtê ou G*eph*efa#4> peut* être le Ttchnaùs de Plularnne, 
père de Bocchorjs , qui fit inscrire dans un temple des imprécations 
contre Menés (Jinoves on Mnçvis), anteur de tons les genres de mollesse , 
et porta des lois somptnaires. (Piodor, I, 94; Pfotarcb. de Js. et Osir,, 
p. 354.) -*- Ponr la snite dn récit, compar.jHérodote, Diodore et les 
listes de Manéthon dans le SynceHe. 

• Diodore les nomme Chembes et Cephren : rien dans Manéthon qni 
corresponde a ces noms, si ce n'est, après Amosis, chef de la XVI II* 
dynastie, un Chebros on Ckebron ; car on ne tronre place ni ponr les 
dette tyrans avec lenre règnes de cent six ans, ni pont fenr successeur, 
le paisible Mjrcérinus , dans les XX e et XXI« dynasties des listes. Il y a 
confusion manifeste, ontre quelque chose de singulièrement mythique , 
dans les récits d'Hérodote et de Diodore, depnis Sésostris. On ne sait 
où placer le cruel Amatù; non pins qoe l'Éthiopien jéeiUaHês et le 
Jâendes on Marrhus, antenr dn labyrinthe, suivant Diodore, que cet 
écrivain nous donne avant C*tes-Pn>téett Rempkis+Rkampsimt , dont 
le premier répond an Thouoris - Potjrbtts dn Manéthon, contemporain 
de la psi** de Troie et dernier roi de la XiX e dynastie, Le fondateur 
dn labyrinthe fut, d'après les listes, labaris, quatrième roi dn la 
XII» dynastie et successeur d'art antique Sésotfris évidemment consondn 
a vee SfroarisrSétto ou Jkumtssie* la » Grand, de la XIX» : quant ans 
antenrs des gmndes pyramides, ils sont bien plus anciens, selon le 
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potitMjue passe de plus en plus à la basée Egypte, et l'on 
Toit arriver sur la scène ks familles royales 4e Tanis , àt 
Bubastus et de Sais, qui succèdent aux dynastie^ de Memphis 
et de Thèbes. Un nouvel ordre d'érénemefis se prépare. Les 
Pharaons forment des liaisons étroites avec la Syrie et les 
pays voisins; les Phéniciens et les Grecs asiatiques sont iad* 
mis de loin en loin sur cette terre sacrée de l*Égypte jasqwe- 
là fermée aux étrangers. En même temps que tes bouches du 
Nil s'ouvrent an commerce, le goût des conquêtes se réveille 
au cœur des Sésostrides , malgré 1 opposition êe ta caste sacer- 
dotale qui, dans le changement des mœurs nationales, pré- 
voyait la ruine totale de son influence et peut-être de pins 
grands malheur». Homère, dit- on, visitait PÉgypte dans 
le même siècle où Sesak* pillait Jérusalem, sous ftoboam 

prltrc de Sebennytns, en contradiction complète avec Diodars, et reraoflH 
tent aux premières dynasties ( Mamphltee et Tbinites r qu'on ne sait , il 
cet vrai* comment accorde* avec le* Thçbain<». ,V<&. note, i3>, Ton* ce 
qae nous conclurons de cet exposé, c'est qu'il est infiniment probable, à 
part la construction des pyramide», que, sous lltiatait* fabuleuse 4«4 
deux frères Cheaps et Çhéphnen, qui accabler eut de ma*x les, Égyptien* 
et fermèrent le» temples pendant plus d'an siècle (Herodot II, ia&, eaït 
Diodor. I, 63 sqq.), peut-être aussi dans XAmasis- êlVJçtisanef de Dior 
dore , se cache un souvenir obscur, traditionnel , d» la domination des 
Hycwsy et des premiers rois de la XVIII* dynastie de Maaétho», *^es 
Égyptiens, dit le père de l'histoire» en parlant des deux, tyrans frères, 
ne veulent absolument pas prononcer leurs noms, par la. haine qu'Us 
lenr portent; ils vont même jusqu'à appeler les pyramides (ouvrages) du 
pasteur Philition (ou Phililis), qui Yëf$ ce temps-là faisait paîtra tes 
troupeaux dans cas lieux. • Vint-il, avec M. fiecren (/*&«« r JI ? a, 
p. S49 *9*) t d'après oe singulier passage , présumer que les rois-pasteurs , 
qui forment la XVII e dynastie, pourraient bien avoir été tes véritable* 
fondateurs des pyramides ? c'est son opinion , qui nous parait souffrir de 
grandes difficultés. Ou peut voir les opinions fort différentes de JahJpnsJw 
et de Zoëga rapprochées et discutées dans Jes Commentât. Herpdot, de 
M. Creuser, S i$, p. i8&*to$. 

* La Stsak de l'Écriture, que beaucoup retrouvant dans le Ptç^nnes 
ou le Sousertnes de la XXIe dynastie de Manéthon , est éwiemment 
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(1000-950). Les invasions des rois d'Ethiopie, provoquées par 
les dissensions de leurs voisins, menacent à la fois et l'Egypte 
et la Palestine \ Cette nation qui croyait avoir mis entre elle 
et le monde une barrière insurmontable* qui dans l'immobilité 
de sa constitution voyait un gage d'éternité, est menacée de 
tbutes parts par des armes ou des mœurs étrangères, et cepen- 
dant se mine elle-même par les. conséquences de ses propres 
institutions. Sa décadence devient sensible dans la confusion 
ouïe vide de ses annales, durant- deux, siècles a (950-750). 
Bientôt elle tombe sous le joug de Sabaco et "d'une dynastie 
entière de rois Éthiopiens, ses successeurs , qui livrent le 
gouvernement à la caste sacerdotale, peut-être leur alliée 
secrète , représentée^par le Sethos ou Se thon d'Hérodote, 
prêtre de Vulcain à Memphis *, Un autre ennemi paraît , Sen- 
nachérib, roi d'Assyrie, vaincu par un fléau du ciel aux portes 
de l'Egypte, mais précurseur des désastres qui maintenant, 
de siècle en siècle,: vont fondre sur elle de ce côté (750-710). 
Les prêtres oppriment les guerriers à la faveur des armes 

Sesonchis ou Sesonchosis , ckef de la XXII*, dont M. Champollion jeune 
lit à Karnak la légende portant Schesehonft. (Syst. hiérogl. , p. ao3 sqq.) 
Peut-êtref est-il encore VAsyckis d'Hérodote et le Sasychis de Diodore , 
comme' le pense Volney; 

' Zarnh l'Éthiopien, qui vint attaquer Àsâ , petit-fils de Roboam, est- 
il un roi égyptien et YOsorthon (pour Osorchon) des listes, fils de Scsen- 
chis? nous n'osons l'affirmer avec M. Champollion, p. io5 sqq. Hérodote 
nous porte à présumer Une invasion des Éthiopiens en Egypte dès cette 
époque. , ' 

* Hérodote et Diodore. — Heeren, par une • conjecture ingénieuse , 
«appose* que Faveugle Anysis pourrait bien fie pas être autre chose qu'un 
symbole. -de cette lacune et de l'ignorance des prêtres. (Ouvr. cité, note 
de la page ($7.) Mauéthon nous donne la fin de la XXII e , et les XXIII e 
et XXIV e dynasties, où il y a bien aussi quelque embarras. 1*oy.,k L'ap- 
pui dte-eës* documetis, la suite des découvertes de M. Champollion sur 
les légendes hiéroglyphiques des monnmens, 1. 1., p. 196-203. 

3 Sethon ne dut être qu'une espèce de vice-roi, puisque Manéthon n'en 
parle pas, selon la remarque du comte Potocki, Principes de chronolo- 
gie, p. 8r. 
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étrangères, et l'anarchie succède à leur domination, jusque 
vers le milieu dû septième siècle, où commence avec r Psam~ 
mèùchuSy fils deNéckao, une ère toute nouvelle pour l'Egypte, 
et la troisième période de son histoire , beaucoup-mieux connue 
que les précédentes (6 5o av. J.-C.). '» 

- Psàmméiichus, vainqueur de la Dodécarchie, selon Héro- 
dote et Diodore *, par le secours des pirates Ioniens et Cà- 
rîens, transféra le trône des Pharaons à Sais , dans le Delta, et 
porta deux coups terribles à l'antique constitution de l'Egypte , ' 
d'abord en s'appuyant sûr des troupes mercenaires, puis en 
livrant aitx Grecs, qui les composaient principalement, le 
commerce de son pays. Il s'ensuivit une émigration considé- 
rable des guerriers mécontens , qui partirent, abandonnant leurs 
enfons et leurs femmes, pour aller chercher, au fond de l'Ethio- 
pie, une patrie nouvelle, et des mœurs plus semblables. à -celles 
que leur ancienne patrie perdait de jour en jour \ JSTéckao II 

' Herod.-II, 147 sqq. Diod. I, 66 sqq. — Il n'est pas question-dé Dodé- 
carchie, cJietManéthon, qui nous donne en revanche trois jon quatre 
rois Éthiopiens formant la XXV e dynastie, et confirmés paf le.ftémof* 
gnage des livres hébreux; puis trois rois Sait es dans la XXV J*,. avant 
Psammétichus. Hérodote et Manéthoh sont désormais parfaitement d'ac- 
cord , excepte snr quelques nombres. Les annalistes juifs viennent; encore 
a l'appui. Aussi devons-nous de plus en plus abréger et épargner les 
citations, dans ce simple résumé. 

"* Vers 646 avant J.-C. Ces* émigrés, au nombre dé deux ifent quarante 
mille hommes, et leurs dèscendans, sont nommés 4 ntomoli $a$lè& Grecs,* 
et encore , suivant Stranbn, Sembritœ ; dans la langue du péys y j4s ma ch 
qaceox de la gauche ( Jablonski Oposc. I, 4 1. ) lia iuâuère Ht beaucoup 
*ur la civilisation de ces contrée* reculées où ils, bêtirei^ de» yilles, no^ 
tamment Sembobjrtis et Esar. Gouvernés par des vice-rois on vice «reines, 
ils dépendirent long-temps de Méroé , -s'étendirent toujours t&yajltage on 
midi et laissèrent des traces profondes dans la. population 4e JfAfcyséinié; 
On connaît l'hypothèse récente de Bowdich qui rjrifanbe\ l'origine, les 
mœurs et la religion des Askantces ( Achantis ) actuels k de s ctoîgratious 
tardives, vers l'ouest, de ces Éthiopiens méridionaux mélangés avec des 
colons égyptiens. Voj. Herodot. il > 3oj Diode*. I, £7$ Stva>. XVI et 
XVII, p. 270, 3 10 deJaUad. fr. ,el les comm*solaltnr>} rîlee VI>ao, 30. 
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(£17-601) poursuivit «vec succès les plans de son père et ses 
conquêtes en Palestine et en Syrie, mais il init par se briser ' 
contre la puissance colossale des Chaldéens de Rébucadnezar: 
du. moins il eut la gloire durable de commencer le fameux canal 
de communication entre le Nil et la mer Rouge, de rendre une 
marine à l'Egypte et de faire exécuter par des Phéniciens la na- 
vigation autour de l'Afrique \ On ne cite de Psammis ou Psam- 
mutais, son fils (601 -595), qu'une expédition en Ethiopie. Mais 
* Apries, Uaphris ouïe Phar*t*Uopkra 4es Hébreux (SoS-Sjo) , 
reprit les projets de ses ancêtres sur la Syrie; il battit les Phé- 
niciens sur mer et fat à son tour battu par les Cyrénéens. Sa 
mort est racontée de deux manières très-différentes par les Grecs 
et f>ar les Hébreux : les uns le font périr dans une révolté de ses 1 
propres sujets; les autres sous les oeups de l'heureux conqué- 
rant Nabucadriezar, qui aurait parcouru en vainquent l'Egypte 
entière jusqa'anxj confins de l'Éthiqpie, Arrwt&is ou Amosù, 
soldat de fortune, sut faire oublier sa naissance en caressant 
les prêtres, ménageant les peuples et se pliant au génfe peu 
gi&errier-de ses Compatriotes mieux que n'avaient fait ses prédé- 
cesseurs. Cependant il fut loin de négliger lés Grecs, désormais 
Punique appui de l'Egypte, privée en grande partie de sa 
caste militaire, et incapable de se soutenir par elle-même dans 
Fetat,de dissolution intérieure où elle se trouvait. Aussi don- 
na-t-il à ces précieux alliés une existence politique dans le 
pays, It leur permit de s'établir h Wauoratis, sur la branche 
canopique du Nil, de bâtir àes temples et déjuger leurs diffé- 
rons par leurs propres lots. Il forma, d'un autre côté, une 
étroite atnanee avec Cyrène , rendit file de Cypre tributaire, 
et tandis qu'il se fortifiait au dehors, Voulut, mais en vain, 

On/. Hotte* la Ctormestat. 60e. Gôtfittg. XII , p. 48 sqq. ; Mahe-Bron , 
P*éc» <fc ïa <Géogr., ï # p. ■65-6-7; itftter** ErdA. I, p. a«i , 3*7 sqq.; 
Bowdich Mistien, etc. ; et swtotrt On the Origin ofthe Athantees, dams 
le JourMalvf science, Mit. r arts , n* XIX , rfrab, p. 7* sqq. 

* Le* optatooftscmi encore tres-paifagée* eut U réalité de cette grande 
entreprises, roy. ;Malte-Bran, o*vr. e. I, p. 68 sq. ; et à l'appui dn récit 
d'Hérodote Vf, 4*, Heere», Idten t I, » , p. «7-94. 
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réveiller au dedans par de bonnes lois le génie ées Égyptiens* 
Les 'formes antiques subsistaient encore, elles devaient sub* 
sbter bien plus long-temps, mais l'esprit s'était évanoui pour 
jamais. L'Egypte, tonte florissante cfoe l'avait faite une longue 
paix , portait la peine de son long isolement , de ses institutions 
devenues factices, du despotisme de ses rois et 4e ses prêtres; 
et les temples monolithes, les colosses, les magnifiques ou-* 
Vrages dont Amasis décorait les villes du Delta y ne purent 
sauver son successeur l . Six mois après sa mort y en 5x5, Psam~ 
nteaiuis ou Psammacherites, son fils, fut détrôné parCambyse, 
roi de Perse, héritier des prétentions des monarques Assyriens 
et Babyloniens, L'Egypte tomba sons le joug et inscrivit dans 
ses annales les noms des grands rois '. Trop vieille pour faire 
tète à ces redoutables conqnérans* dans la première vigueur 
de leur empire, le souvenir de son ancienne indépendance f 
les» instigations de ses prêtres , et plus encore le secours des 
Grecs , lui firent retrouver assez d'énergie pour relever, après 
deux révohes inutiles ( 488-484, et* sous le roi Irtarms, 463- 
456) le trône des Pharaons (sons Atnyrteus de Sais, en 414 t 
jusqu'à Ntctanebes II , eu 349*), alors que celui des Acné-» 
ménîdetf, bien moins durable f commençait à s'ébranlen Re- 
conquise par Artaxerxès-Ochos, elle suivit, dix * huit ans 
après, sous le dernier des Darius* le sort de la Perse eon-t 
quise à son tour par Alexandre ( 33i ) , et sembla* reprendre 
une vie nouvelle avec la fondation d'Alexandrie, mais sous 
une dynastie grecque qui , tout en conservant la plupart des 
formes anciennes, altéra profondément les mœurs nationales. 
Dégénérée et corrompue presque autant que les Ptotétnées eux- 
mêmes, l'Egypte devint province romaine, »o3 ans après la 
mort d'Alexandre, et 3o ans avant JUC Deux grands avan- 

' Herodot. II, 172-182. Diodor. I, 69. 

2 XXVII e dynastie de Manéthon. Conf. Champollion , 1. 1. , p. i79«qq. 

3 XXVIII*, XXIX* et XXX e dynastie» t, la XXXI* et dernière réprend 
U aoite des rois de Perae , jasqa'à Dârias-Codmnati. Denat rois Jtfendésiens 
de U XXIX e , Jfépkértus 1 et Jchorif, paraissent avoir fait sculpter deux 
sphinx qui se voient dans notre Musée royal. Champoll. , 181 , xûo sqq. 
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tages demeurèrent à cette terre favorisée du ciel jusque dans 
ses désastres : elle dut l'un à sa position géographique, et au 
génie d'Alexandre; l'autre à l'immobilité de son climat et au 
génie de ses premiers législateurs. Alexandrie fut l'entrepôt du 
commerce du monde, le lien commun des peuples, l'asile sacré 
des sciences. Le sacerdoce égyptien, élite perpétuelle de la 
nation, se maintint à travers toutes les vicissitudes des temps 
et régna par la religion sur les âmes, alors qu'il ne pouvait 
plus régner sur l'état par la politique. Le christianisme seul 
put renverser cette merveilleuse institution, qui avait fait al- 
liance avec la philosophie des Grecs en lui prêtant quelques- 
unes de ses formes, en échangeant avec elle quelques idées, et 
que nous allons maintenant étudier de plus près. 

§4. Clément d'Alexandrie, dans, un célèbre passage, nous 
dévoile, en quelque sorte, toute l'organisation de la caste 
sacerdotale des Égyptiens, en nous faisant assister à la proces- 
sion solennelle d'Isis : « A la tête , marche le Chantre portant 
un des symboles de la musique. Il doit posséder deux dès livres 
d'Hermès, dont l'un renferme les hymnes des dieux, l'autre 
les règles pour la conduite du roi. Après le Chantre vient 
l'Horoscope x , qui tient dans sa main l'horloge et la branche 
de palmier, emblèmes de l'astrologie. Il doit avoir toujours 
présens les livres d'Hermès relatifs à l'astrologie , au nombre . 
de quatre : l'un traite de l'ordonnance des étoiles fixes; un 
antre des conjonctions et des illuminations du soleil et de la 
lune; les deux autres des, levers. Marche ensuite le Scribe 
sacré (ou l'Hiérogrammate): il a des plumes sur la tête- %. un 
livre et une règle dans les mains, avec de l'encre et un roseau 
pour écrire. Il doit savoir l'hiéroglyphique, la cosmographie, 
la géographie, la marche du soleil et de la lune et des cinq pla- 
nètes; connaître la chorographie de l'Egypte, la description 
du Nil, le détail complet de ce dont se compose l'appareil clés 

1 Conf. Sture. , de Dialect Alexa&dr. , p. n 3. ' f 

a ITrepeMpopot , épithète des Upcypctp.fjwursî; et voirçxoveç , Stars, , t. 1. , 11 1. 
Conf. Descript. de l'Egypte, vol. II , Antiq. , pU 46 , f. i3 ; et le texte II , 
p. 333. , . . ..-.,,; 
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cérémonies religieuses et les lieux qui leur sont consacrés .* , la 
mesure et la nature de toutes les choses nécessaires aux sacri- 
fices. Ces personnages sont suivis du Stoliste a , qui porte^dans 
ses mains la coudée de justice et la coupe pour les libations» Il 
est instruit dan? tout ce qui concerne l'éducation , et dans l'art 
de préparer et sceller les victimes 3 . Dix objets constituent les 
honneurs que Ton doit aux dieux, et embrassent la dévotiou 
égyptienne : les sacrifices, les prémices, les hymnes, les prières, 
les processions, les fêtes, etc. Après tous les autres, s'avance, le 
Prophète portant dans les plis de sa robe l'urne sacrée décou- 
verte à tous les yeux : derrière lui sont ceux qui portent les pains 4 » 
Le Prophète, président du temple , est obligé d'apprendre les 
dix livres sacerdotaux .proprement dits> qui traitent des lois, des 
dieux -et de toute la discipline du sacerdoce. C'est encore lui qui 
surveille la distribution des revenus 5 . Il y a en tout quàrante- 

1 Le sens de cette phrase n'est pas très-clair , et je doute que M. Creuttr 
Tait suffisamment rendu en suivant la traduction latine ? deseriptionem 
instramentoram ornamentorumque sacrorum et iocorum eis conseeràtomm. 
Cest une paraphrase très-vicieuse du texte,, que non» avons tâché de 
suivre de plus près. 

* Comme qui dirait ^vtsùtor. Sturz , p.' i fa. 

3 Ta pwoxoffp ai«mx«. Conf. Chaeremon ap. Porphyr. de abstin. IV, 7, 
ech Rhcer.— C'est une espèce de sacrifices typiques oùl'on entrevoit quel- 
que chose de semblable à l'idée de la substitution développée dans 1-Épitre 
aux Hébreux. 

* Ou, comme dit le texte , rfo tpirtpu|>iv tS>v fyruv, emissos panes. Ceci 
nous rappelle encore l'Épitre aux Hébreux , IX , 2 , où il est question de 
préposition des pains; npo'femçet Ê>wrtJÀ<|/tç ne seraient-ils pas synonymes P 

5 Le Prophète parait désigner toute la classe élevée du corps sacerdo- 
tal: il est mention dans les auteurs d'un Arehiprophète ou Prophëta />rc- 
marius. Store,, 1. ]., in. ÂppuL Metamorplp. II, p. x58, Oodendorp. 
Le grand-prêtre, on chef du collège sacré* aurait porté j chez les Égyp* 
tiens, le nom de Pirornù , selon le sens que Ton prête à Hérodote, II, 
143, qui traduit ce mot par xakbç xà^afo'ç , comme qui dirait noble oa 
prud'homme, homme par excellence , et ce dernier sens est en effet celui 
de Piromi en copte : conf. Creuzer, Commentât. Herodot. , p. aôl sq. Mais 
nous ne croyons pas qu'Hérodote ait prétendu faire de ce nem un titre 
spécial; il le prend» au contraire , dans toute sa généralité. f •' * . • •■ • 
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deux livres d'Hennés essentiellement nécessaires * : de ces qna- 
rinto-deo*, les prêtres nommés ci-dessus en étudient trente- 
six , <jui contiennent la philosophie entière des Égyptiens. Les 
six antres sont laissés anx Pastophores *; ce sont cettx qui trai- 
tent de* différentes parties de fart de guérir, c'est-à-dire de la 
structure dti corps, des maladies, des instrument, des mécfica- 
tnens , des yeex, et enfin des femmes s . » 

1 Les termes même dont se sert Clément d'Alexandrie, comme l'ob- 
serve très-bien M. Prichard, supposent qu'il y avait nn bien pins grand 
nombre de livres hermétique» , et en effet Ton en trouve beaucoup d'antres 
elfes dans les auteurs : quant aux trente«»sîx nrfDe dnq cent vingt" cinq 
dont parle Jambiiqoe , nombre analogue à celui des années de la grande 
période» sacrée de l'Egypte, ce dotons éfre des vers on des distique» 
seulement , selon Gôsrres. D'antres en comptent vi»%t mille . (PricbastTj 
Jualjsis, etc., p. 6 sqq.; Gcerres Mjthengesch.YL, p. 340 sqq.? «t 
notre texte, p. 44 1 , coll. note 10 snr ce livre , fin dn vol. ). Rien n'est, 
«4* reste , pins certain que l'existence d'nné liuératare sacrée on sacer- 
dotale, ebes les égyptiens, jusqu'aux temps voisins dn christianisme. 
Comme celle des Hindous , eUe se composait probablement d'un petit 
■ombre de livres primitifs , vraiment anciens , et d'une foule de commen- 
taire». (Ileeren, Ideen , II , 9 , p. 468.) Plnsienrs forent traduits en grec 
sons les Ptolémées et pins tard, et passèrent en grande partie dans les 
écrits des nouveaux Platonicien s. 

a De Bmarat, mot dont le sens peu déterminé laisse place ans acceptions 
fes plus diverse*. (Coneri Harpocr. ,p. 129 sqq. Wyttenbach ad Se* 
lect a historié., p. 356. Zonarae Lexîc. , p. i5io, i5ao. Stnra Lexie. Xe* 
noph, s* v., et de Dtalect. Alex., p. 107 sqq. Bceftiger Arcjncotog. 
Muséum, I, p^ 102 sq. Oodendorp ad Appui. Metem. IX., p, 81 5. 
Millin,&gyptiaqum # p, o sqq. Prkhard'/ Anafysii ofUjtkol. j p. 386 sq.) 
—^Les Pastophores étaient, en général, une classe de prenne» chargé* de 
tontes les fonction» aubahernes * on les trouve joints anx Néooorts en 
JEditui) gâtdieua des temples , qni leur étaient peuUêtre inÉërîeurs. De 
ces derniers on vent encore distinguer les Zacores; on nomme dm Co- 
vfczjlej,,eto» Tonte cette Variété d'offices dans k kiémrcuie égyptienne 
parait déjà cbes Moïse* Jablonekr Voc. -figy pt. , pas*im f et Opusc, II, 
p. 3^0. Prichard, p* 388, 

* Clemens Alexandr., Stromak VÈ, 4» P» 7 $7* *d« Pott«P») coll. I , 
p, $56, eiCharemon ap. Porpfcyr, de Aeetin. HT, $,.p* fyx \ Porpnytw de 
Vit. Apollon. I,a; Herodot. II , 3£ , 53 , etc. , tant pour ce <faâ précède 
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Après les immenses privilèges politiques des prêtres égyp- 
tiens , précepteurs et guides des rois en toutes choses, régula* 
lateurs de fêlât , conservateurs des lois qu'ils étaient même 

que poor ce qui soit. On trouvera de nouveaux éclaircissemens sur le 
sarcerdoce dés Égyptiens, etc. , dans de Sehmidt, de Sacerdot. et Sa cri/. 
iEgypt.; Zoëga de Obelisc. , p. 5o5 sqq. ; Heyfle et antres sur l'inscription 
de Rosette , in Commentât. Soc. Gœtt. , "X.V, p. 376 , etc. , etc. ; Pàstoret f 
Hist. de la légisi. , t. II , chap. XVIII ; Prichard , ubi supra, et p. 3 89 sqq. 
Ce dernier écrivain a comparé la caste sacerdotale dé l'Egypte et ses régie* 
mens , d'an côté avee les Brahmanes de llnde , de facftre avec la kégiala» 
tion religieuse de Moïse , p. 397-427. — £* description que nous a laissée 
Clément troove aujourd'hui nne pleine et entière confirmation dans les 
bas-reliefs peints des monnmens , par exemple dans, ceux de Médinat- 
Abou : Voy. Descript. de l'Egypte, Antiq. , vol. II, ebap. 9, sect. I, 
p. 46-5o. Conf. le bas - relief de la villa Mattéi , représentant une pro- t 
cession dlsis , dans BartoK Admiranda Rom» antiq., tab. 68 , et dans le 
Mnseo Chiaramonti, tab. II, p. 5 sqq. ; Wîncxelmattn, Hist. de l'art, II, 1, 
5 4 5, t. I, p. i53 de la trad. fr. — Entre les nombreuses cérémonies, figu- 
rées su* les monnmens, on rencontre souvent des processions de prêtres 
(Pastopbores) portant sur leurs épaules une barque sacrée au* milieu de 
laquelle est un petit temple, tabernacle ou pavillon renfermant la divinité : 
dee barques pareilles se voient à Thèbes, à liléphantine, à Pbiles, a Derri en 
IfuMe, k Eseebona dansie sanctuaire. (Gant, pi. Bt et 45 comparées & notre 
pêanehe XLtl,. 173 , 175 et f explication.) Cest une des représentations lès 
pins solennelle*, les pins Variées, les plus symboliques tout à la fois, et 
<jut nous rappelle non-seulement ces bateaux thalatnèges dont parle Stra- 
bon ( XVII et la note de M. Letronne, p. 354 de la trad. fr. ; le même, 
Reeh. snr l'Ég., p. 369), mais surtout h cérémonie décrite par Diodofe, et 
qui consistait à transporter ainsi, chaque année, la châsse de, Jupiter-Am~ 
mon aux limites de l'Ethiopie et de l'Egypte , sur la rive libyenne du Nil, 
d'où elle était rapportée quelques jours après. (Dlod. 1 , 97; Heefen, I. L, 
p. 444 •° t 9,«) Quelques-uns de ces navires sacrés sont colossaux et réveil- 
lent l'idée cToflrandes semblables à celle qui fut faite par SésOatris au grand 
dieu de Thèbes, selon le récit du même ÏKodore ( I, £7 ). Ailleurs, des 
prêtres encore portent, au lieu de la barque, nne espèce de table sur la- 
quelle est un vase mystique avec les attributs d'Ammon, divinité a laquelle 
ces sortes de représentations paraissent avoir été exclusivement consa- 
crées dans forigine. ( PI. XLII, 174*) On peut voir dans la description 
de l'Egypte, Antiq. , vol I, p. »6, les rapproenemens tentés par feu I#an- 
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chargés d'appliquer, seuls distributeurs de la science, où ils 
voyaient la meilleure garantie de leur pouvoir, rien n'est plus 
remarquable que leur manière de vivre qui avait pour base 
une règle invariable. Ils avaient la tête et le corps entièrement 
rasés % et, dans le deuil seulement, laissaient croître leur poil. 
La circoncision leur était commune avec les autres castes. La 
plus grande pureté leur était ordonnée; chaque jour les coupes 
pu ils buvaient devaient être nettoyées.. Les vêtemens d'une 
étoffe provenant des animaux leur étaient défendus; ils ne por- 
taient ijue des habits de lin et des chaussures de byblos ou 
papyrus. Ils se baignaient deux fois le jour et autant la nuit. 
Le cérémonial qui soiimettait ies moindres détails de leur vie 
à dés formes prescrites , n'était pas moins sévère que celui 

cret entre ces rite» égyptiens et certains rites hébreux, tels qne l'arche 
d'alliance avec les chérubins, portée snr les épaule* des lévites, la table 
des pains de proposition , etc. , etc. ( Conf. Heeren , p. 63o sq. ) La 
barque seule ne pouvait s'accommoder aux localités de la Palestine : chex 
Jes Athéniens, au contraire, elle se conserva dans les Panathénées, 
.ajnsi que npus le verrons par la suite. — Les anciens égyptiens avaient- 
ils des prétresses ? Hérodote II, 35, le nie formellement; des écrivains 
plus récens l'affirment (Juvénal , Satir, VI, 488 à Pers./S[, i80 ; Appui de 
Absthi.. II ,. p. 36j3.) , et rin^çriptiqn. de Rosette. feHapeuiion de prétresses. 
J^'autres indications , par exemple une figure dans les. Uas-reliek de Médi- 
naJ-Abou (Descr. de l'Ég. , Àntiq. II, p. 49,.çoU. x4r, : 33a sqq. , et vol. I , 
p. 1 1) et certains passages des anciens (Herodo*. II, 54f cg(l*.I t .x£a ; Dio* 
dor, I, § 44 ; Strab. XVII, p. 11 56, Oxon.), ©ti.jl e&\ question, fief jfemmes 
^aciécs du Jupiter de Thèbes f portent à croire. que, mêiue, sous.. les an- 
ciens Pharaons, des femmes furent employées dans les (temples» sans être 
pour cela précisément des prêtresses. L'analogie est tout-à-fait en /aveor 
de cette opinion , car dans toute l'Asie, en Grèce, en Italie, l'on trouve 
des hiérpdo^es on servantes sacrées, attachées aux temg^s, Çoflfer. Winç- 
kelmaun, Hist. de l'art, Vp. m8 sq. de la trad. fr. avec les Remarques des 
éditeurs; Zoè'ga de Obel., p. 478 ; Viscontj. , Museo Pio Clément, t. TU, 
,tab, 6 ; Bcettiger, Archœol. der Malerei, I , p. 39 «sq. ; Adrian,, dU Pries^ 
terinnen der Griechen, iu-8°, 1 822. — ■ La plus grande partie de cette note , 
ainsi que de celleSjqui précèdent, sur le passage de Clément d'Alex, ,dqit 
être rapportée à M» Creuser. _ , 
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qu'ils imposaient aux rois. Lés alimens leur étaient fournis 
par les classes inférieures, auxquelles ils affermaient les biens 
du temple; mais ils n'en usaient qu'en se conformant à la diète 
la plus austère. Le poisson leur était absolument interdit; au 
' contraire, eux seuls et le roi pouvaient boire du vin, mais la 
mesure en était marquée '. Quant aux alimens lourds, fiatueux, 
£é\$ que les fèves et autres légumes , loin de pouvoir en faire 
usage, ils en fuyaient même la vue, aussi bien que de la chair du 
porc, qui leur paraissait avoir un effet pernicieux pour le sang. 
Nul doute que la caste sacerdotale des Égyptiens n'eut en 
dépôt d'assez vastes connaissances, fruit de l'expérience des 
âges, du besoin de soutenir une domination fondée en grande 
partie sur la supériorité des lumières, et des loisirs qu'une vie 
exempte de tous les soins vulgaires livrait aux méditations du 
génie. De là ce concours des étrangers, des philosophes grecs 
surtout, avides d'aller puiser la science égyptienne à sa source 
antique 2 . Mais cette science, unie sur tous les points à la re- 
ligion, subissait elle-même le joug qu'elle avait imposé, et ne 
pouvait ni suivre son libre développement, ni éviter de se 
corrompre dans les entraves que lui avait données l'esprit de 
caste. Les connaissances éfaient parquées, en quelque sorte, 
comme les hommes , dans les degrés nombreux de la hiérar- 
chie. Certains livres étaient confiés exclusivement à certains 
prêtres : les hautes sciences étaient la propriété des rangs su- 
périeurs, des prophètes, des hiérogram mates , etc.; les rangs 

1 Hecataeus ap; Plutareh.* de laid. , p. 448 , Wyttenb.; coll. Creuzer, 
Historié. Graecor. antiq. fragm. , p. a 8 sq. 

* Diodor. 1 , 69 , 96. Strab. XVII, p. 787, 806 , Casaub. , etc., etc. — 
C'est là, ce nous semble , la pins forte preuve que Ton paisse alléguer en 
faveur de la réalité des lumières et des connaissances généralement attri- 
buées par les anciens aux prêtres de l'Egypte. Quant aux jugemens si 
divers qu'en ont portés les modernes , voyez en opposition Woodward â 
qui les rabaisse beaucoup trop , dans Y Archœologia , vol. I, p. a 12 sqq. , 
et Fr. Schlosser , Weltgeschichte, I, p. 18 sq. , au jugement duquel 
M. Creuser souscrit sur tous les. points. Conf. les excellentes réflexions 
de Heeren, onvr. cité, p. 599 sqq. 
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inférieur», tek que ta ptstophores, par exemple, n'avaient 
accès qu'aux sciences subalternes. Ces institutions forent de 
bonne benre importées en Grèce» et il est hors de doute q«e, 
dans les établissement d'Orphée et de Pythagore, se retron- 
▼ent tous les traits principaux de la constitution sacerdotal* 
de l'Egypte. Et ces analogies ne se bornent pas à certains rè- 
glement extérieurs ; elles sont aussi frappantes que nombreuses 
dans toutes les branches les plus élevées de l'organisation in- 
térieure. Même- distinction en doctrine exotérique et ésoté~ 
rique, mêmes rangs, même distribution du savoir, enfin même 
hiérarchie des savans et des sciences '. 

S'il est un phénomène qui ait droit à toute notre attention 
dans l'histoire de l'esprit humain , ce n'est pas tant la prodi- 
gieuse antiquité que l'immobilité, pour ainsi dire, des in&titur 
tions religieuses de l'Egypte, à travers toutes ks révolution? 
politiques , et la longue persistance des idées et des formes 
dont se composait le système sacerdotal. Conquis et persécatés 
deux fois par les Perses, leurs ennemis politiques et religieux 
tout ensemble, soumis ensuite durant trois siècles à la dynastie 
toute despotique des rois grecs, d'où ils tombèrent sous le ni- 
veau de l'administration romaine, les Égyptiens surent résister à 
toutes les influences étrangères, et jusque dans U ruine de leur 
indépendance nationale, ils triomphèrent de leurs vainqueurs 
par l'ascendant de la religion. Non - seulement les dieux & 
l'Egypte, fabuleux conquérans du monde au premier crépus- 
cule de l'histoire, réalisèrent cette douteuse conquête à la 
clarté du jour en faisant invasion de toute part dans l'empire 
romain ; mais dans leurs foyers même ils conservèrent intacts 
et leurs autels et tous leurs honneurs et leur mystérieuse do- 
mination sur les âmes. Les Ptolémées et les empereurs, a 

« Herodot. II , $0. Yalckenaer ad Euripid. Hlppol. , p. *a66 b. 0*4- 
Gœrres Bfythengesch. II, p. 444 ; et Prichard, Analyàt 0/ Mgyf*' Vf 
tkol. , p. 1* sqq. , qui t'accordent avec M. Creocer a voir dans les f ~ 
phiqnes et les Pythagoriciens les disciples des prêtres de l'Egypte»* 1 
comme loi ont fondé en grande partie' leur théorie de la reHgfon égyp" 
tienne snr les rapprochemens qui s'ensuivent. 
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l'exemple des antiques Pharaons, continuèrent habilement la 
chaîne magique qui rattachait aux souverains des cieux les 
monarques de la terre ; ils ne cessèrent pas de se modeler sur 
Osiris, sur Horus, sur Hermès '; ils firent gloire de partager 
les noms et les titres des divinités auxquelles leur piété réelle 
ou leur adroite- tolérance faisait ou laissait élever de si ma** 
gnifiques temples ; et sur ces édifices tput égyptiens , dont les 
sculptures reproduisaient partout leurs images sous des formes 
égyptiennes, les légendes hiéroglyphiques s'associèrent aux 
inscriptions grecques pour immortaliser et la politique des rois 
et la reconnaissance des prêtres* (J. D. G.) 

Npte 3 (ebap. II , p. 3o.6 ; V, 448 ; VII , fyji sqq,). 

L'histoire d'Isis et d 9 Osiris est évidemment- l'histoire natu- 
relle et agraire de l'année en Egypte ■ , consacrée par la reli- 
gion, et a laquelle venaient se rattacher beaucoup d'idées d'un 
ordre supérieur, physiques, morales et métaphysiques , même, 
comme le pense M. Creuzer, d'antiques traitions sur l'prigiqe 
de l'agriculture et de la civilisation dans cette contrée. C'est 

1 Voy. l'inscription de Rosette, lignes 10 et 104 les papyrus . wsorîp 
tions et légendes dont MM. Bœckh , Buttmann , Letroune et Champollion 
nous ont donné récemment des interprétations si savantes, et compar. la 
fin dn précédent éclaircissement, § 2. 

* Sur le Calendrier économique de l'Egypte , on peut consulter l'ou- 
vrage suivant ', qui est tout-à-fait spécial : Nordmeyer , Coïnmentatlo Ca* 
lendariam JEayptictconomicum sistens, Gottlng., 17901. — Voici un extrait 
du résumer, p. 1 10 aqq. , traduit an français 1 « LÉgypte a deux principales 
moissons de blé et de légumes. L'une se fait depuis la fin de février 
jnsqn'en niai , pour laquelle on sème «depuis la fin de septembre jusqu'en 
novembre , et même en décembre et en janvier* Vautre a lien eu sep* 
tembre ou plutôt en octobre, et Ton sème en lévrier, mars , avril . mai et 
juillet. Les prés,. les gazons, les herbes «ont verts d'octobre en février. 
Beaucoup de plantes fleurissent en janvier, mars , avril, mai, septembre, 
novembre , décembre ; beaucoup sont semées et plantées 4ans les mêmes 
mois. Lçs semences et le» fruits de beaucoup de plantes ou arbuste.* mû- 
rissent en février, mars, mai, juin, jwllet. Par-la s'expliquent et se prou- 
vent ces moissons multipliées dont parlent les écrivains , etc. » 
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à ces termes qu'il faut ramener l'hypothèse de ceux qui ne 
veulent voir, dans la religion populaire des Égyptiens, qu'un 
calendrier ». Après la plus ancienne forme d'année , dont cer- 
tains usages religieux avaient conservé la trace (p. 3g3, 399), 
les Égyptiens , plus attentifs au cours du soleil, inventèrent suc- 
cessivement et gardèrent concurremment, dans leur calendrier, 
deux années nouvelles, Tannée civile ou religieuse, et l'année 
naturelle ou agraire. La première était composée de douze mois, 
chacun de trente jours avec cinq épagomènes ou jours complé- 
mentaires : un mythe singulier (p. 4 10) perpétua la mémoire de 
cette grande réforme , et l'année de trois cent soixante -cinq 
jours fut représentée par les trois cent soixante-cinq coudées 
de la couronne symbolique d'Osymandyas , véritable calen- 
drier astrologique. Cette année commença d'abord à l'équi- 
noxe d'automne, le soleil entrant dans la Balance, avec le 
mois de Tholh ( septembre ) , et suivaient les autres mois , 
Phaophi ( octobre ) , Athyr ( novembre ) , Choeak ( décembre ), 
Tybi (janvier), Mechir (février), Phamenoth (mars), Phar- 
muthi{ avril), Paçhon (mai), Pauni (juin), Epiphi( juillet), 
Mesori ( août) \ Mais l'observation du lever héliaque de Sirius 
fit bientôt découvrir aux prêtres un manque d'accord entre 
cette annét civije et l'année naturelle, réglée sur la marche 
des saisons : car le premier jour de Thoth , aussi bien que les 
fêtes attachées à des époques fixes , dans le calendrier reli- 
gieux, passant successivement de période en période, il devait 
finir par y avoir une complète opposition entre l'année civile , 
appelée encore vague pour ce motif, et l'année naturelle 

1 Jablonski et quelques antres avaient mis sur la voie de ce système 
étroit et incomplet : on sait les développemens que, lai a donnés Dopais. 
Quelques mythographes allemands l'ont repris et développé de nouveau , 
parmi lesquels mérite d'être cité Dornedden ( Neuc Théorie der Mytho- 
logie, etc. y p. 72 sqq.), sur' lequel il faut lire les judicieuses réflexions de 
M. Heeren , Ideen , II , a-, p. 609 sqq. Conf, note i3 ci-après. 

* D. Petavii Uranologium , p. 7 1 sqq. ; et Jablonski , Opuscul. t. I 
passitn , et II , p. 274 sqq. , qui a montré les rapports des mois égyptiens 
at ec les signet dd zodiaque. 
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caractérisée du nom de fixe. Aussi fallut-il les remettre en 
accord par une nouvelle invention , celle" de la période So- 
thiaque ou de Sirins, ou encore du phénix, dont il a été et 
sera parlé en son lieu (ci-dessus, p. 4^7, 47a sqq.; et ciaprèf, 
note i3 s. c. 1.). L'année fixe ou agraire commençait à la nou- 
velle lune la plus voisine du lever de Sirius, vers le solstice 
d'été : elle se composait comme la précédente, de trois: cent 
soixante-cinq jours, mais avec 'intercalation d'un jour tous 
les quatre ans , d'où est venue notre année julienne bissextile. 
Cette forme d'année (ut long- temps le secret des prêtres égyp- 
tiens, et c'est à eux que l'emprunta Jules César, pour en faire 
l'année commune chez les Alexandrins et chez les Romains : 
mais il est probable que le reste de f Egypte conserva- l'an- 
cien usage de l'année vague, comme siétait conservé' long- 
temps peut-être à. côté de celle-ci l'usage plus antique de Tan- 
née lunaire ou 1 uni-sol (lire de trois cent soixante jours. Le 
calendrier fixe alexandrin prit son commencement au i ei \de 
Thoth , vers l'époque où ce jour se trouva correspondre avec 
le *9 août». 

M. Creuzer remarque très - bien que ces différentes. formes 
de l'année égyptienne et les efforts successifs qui furent faits 
pour corriger le calendrier, ne pouvaient manquer de donner 
lieu à des variantes considérables dans la légende d'if&ieb 
d' Osirisy fondée originairement sur une période normale. Beutn 
être la double mort d'Osiris doit-elle s'expliquer par cesîVa-, 
riantes, résultat nécessaire de l'année vague. Au reste, les 
fêtes principales de l'Egypte, établies., comme celles de tous 
les peuples, d'après les époques* naturelles tte l'année, 'trou- 
vaient à là fois* jdans le mythe populaire leur cotfrmejrtaitfé et. 
leur sanction. La plus solennelle , appelée la fête ( des lamen - 
tations) d'Isis ou de la disparition (mort) ttOsiris, commen- 

1 Voy. Jackson, Chronological Antiqidlies , init.; Van Goën* ad P6r- 
pbyr. de "Nymphar. antro, p. ci 3; Rhode, Ueber den Thierhrtis ,p. 11, 
78 , etc. ; Fourier, dans la Descript. de l'Egypte, Antiquités, Mémdires , 
▼ol. 1, p. 965 sq. ; Lettonne sur Strahon, t, Y, p. 4*3 sq» , et sbr.&oW 
lin I , p. 76 ; le même , Rech.snr l'Ég., p. 170. 

1. 5i 



Digitized by VjOOQlC 



8oa NOTES 

çaitle 17 d'Athyrou i3 novemhre,au rapport de Plutarque: 
c'était une fêle de deuil et le larmes l * Vers le solstice d'hiver, 
on célébrait la recherche d 'Osirisj et le 7 tfeTybi on 2 janvier, 
X arrivée d'Isis de la Phéuici©. Pe» de jours après, k fête 
à'Osiris retrouvé (une seconde fois), unissait les cuis d'allégresse 
de toute l'Egypte à la joie pure d'Iris. La fête des semailles 
et celle de là sépulture d'Osiris f celle de sa résurrection ,. alors 
que les jeunes herbes commencent à se montrer Ipoes de terre, 
celle de la grossesse tFIsis 9 enceinte $ Harpocrate , de la nais* 
sauce) de «e dieu enfant, auquel on offrait ks prémices de la 
Décolle prochaine, cette: des Pamylies oq de h/weessû)* du 
Phallus y liées plus ou moins aux précédentes, tombaient dans 
une grande période qui embrassait là TOçibé- de l'année, depuis 
féquinoxe d'antonut* jusqu'à celui do printemps, et de Pbao* 
pbd enPharmuthi(5|8 septembre-o? mars), au commencement 
duquel se célébrait lafëte de la purification d'Isès. Un peu 
avant > à la nouvelle lune de Fhamenotb (Mans), les Égyptiens 
sokemtÂBamnpV entrée dfOrirJs dams /» lune (tiuquolunus herma- 
phrodite) , qu'il était supposé féconder pour qu'à son; tour elle 
ÉéeoBdâtla^terare*. Enfin» ^ le 36 d^Epiphi (s 4 juillet^ avait lieu 
ki-Jête de là naissances d'fforus, le représentant d'Osiris, 
le » vainqueur >«V Typhon y dans la seconde grande péyienie, 
(Jm s'étendait de- Bharmuthi en Tbotb (27 mars^o août), 
où» ^ecewmençaJt' l'aimet»?.. Outre ces fêtes générales, à ce 
qu'il parait ^ d*u> toute l'Egypte , il y avait encore de no©- 
breuses fêtes locales; dont quelques-unes attiraient un: immense, 
concours ~db population. Telles étaient la fête de Bubastis, 
dans» la, ville de inêroe iwmt^ celle d'Isis à Bus iris , ai* centre: 
du ôeboa^ aeàle de NeitM au Mwenv»& Sais, appetée 4a fête des 

1 Plutarch. delà, et Osirid. ,cap, 3$ et 6q, pu 5ot , 549, Wyttenb. 

C0/7/. Creuzer, Commentât. Herodot, p. 120 aqq. 
* Pltitarob» , ikidm, p. 5x>8 ^Crèufer* "$* .«y*. ,; p» 12$ aqq, 
3 Lw éjKMjnea tfe «te. fôt*« $qD*t fi#ç«s d'après Le calendrier atexandriu: 

il /«nt voir le&ittpetojtp.em«i*jâûii»é> p*r Rtiebard'eur t©H**i cette mi- 

tUre^u'ii s» traitée fetf aq l&ngj , Analyàis of Mgyfr JfatkoL, f. Gp.sqfc » 

83» surtout p. 95 sqq., et.lfrtab^eA» die k page jo3w 
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tempes ardentes; eette du Soleil à Héliopoli»; celle de Buto ou 
Latone, dans la cité de ce nom; celle de Mars à Papremis, 
énumérées par Hérodote dans l'ordre même de* leur célébrité \ 
Toutes les fêtes égyptiennes étaient fixées à la nouvelle ou à la 
pleine lime. (J. D. 6») 

Note 4 («h«f>« Il , p. 40a, fa6 r 4 1-9» efc^ 

Depuis^la publication des travaux de M* Oeuoer sur la 
religion de l'Egypte, cette branche importante de l'histoire de 
l'antiquité a pris on essor tout nouveau, et malgré les heureux, 
essaie de notre auteur, soit pour déterminer le vrai caractère 
des divinités égyptiennes,, soit pour éclairer pac L'élude des 
mojromeas figurés les obscures et imparfaites lêgfcpcjes que' 
nous ont laissées les anciens, soit enfin pour expliquer le sys- 
tème tout entier de la théogonie et de la théologie sacerdo- 
tales r il fout avouer que nos connaissantes natives ont £té 
portées bien au delà du point oà les avaient «menées ses. 
recherches. Un ouvrage étendu , d'une érudition un peu su- 
rannée, un peu légère, mais intéressant néanmoins par des 
rapprochemens nombreux entre lès religions de l'Egypte -et de 
l'Inde, a été publié en 1819 par le docteur Prîchârd *, Tannée 
même où paraissait Ta seconde édition du i er volume de M. Çreu- 
zer, dont le savant Breton ne semble pas avoir profité, quoi- 
qu'il y ait quelque analogie entre sa manière de concevoir 
l'esprit de la doctrine religieuse des prêtres égyptiens, .et la 
théorie du professeur allemand. On doit reprocher 4M. Pri- 
chatd , qui a de nouveau rassemblé et commenté le» passages 
des anteurs classiques , en se bornant souvent à copier JaJ>kms- 
' ki,' d'avoir tiré si peu de parti d'une source d'information de 
jour en jour plus féconde, plus pure, et en elFe-même beau- 
coup plus authentique que toutes les autres, nous voulons 
dire les monumens figurés. Il est vrai que, flans le silence 
des légendes hiéroglyphiques , le langage mystérieux des mo- 

x Herodot. II, '4o, 48, £9 sqq. Conf. Prichard, buvr. cité, p. 3*69 aqq. 
* An Atmlysis ofthe Mgyptian Mythology, etc. ; Londôn, iSrtf, in-8°. 
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numens ne pouvait être compris ou plutôt deviné que par an 
bien petit nombre d'initiés, tels que M. Creuzer. Après lui, le 
célèbre antiquaire M. Hirt , dans une dissertation imprimée 
en iSai ", essaya de déterminer avec quelque rigueur les 
formes et les attributs des dieux et déesses de l'Egypte, de 
les classer d'après leurs types distincts , et d'en dresser la liste, 
en comparant les bas-reliefs ou les peintures aux documens 
épars, aux traits si peu caractéristiques , aux noms souvent défi- 
gurés et tradnits d'une façon plus ou moins arbitraire, que 
nous ont conservés les auteurs grecs et romains. M. Champol- 
lion le jeune, par les applications qu'il a commencé à faire' 
de sa découverte de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, 
. vient de nous montrer combien , après tous ces efforts, et les 
travaux plus anciens de Zoëga et de Jablonski, nous étions 
loin d'avoir un véritable Pçnthéon égyptien *. Dans cette note 
et dans la suivante, nous tâcherons de compléter M. Creuzer 
tant par lui-même que par des extraits de MM. Prichard et 
Hirt, pour ce qui regarde les principaux personnages de la 

' Dans Ici Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Berlin, et 
à part sons ce titre : Ueber die Bildung der uEgyptischen Gottheiten, in-4°, 
avec onze grandes planches lithographiées. 

* Voy. le Système hiéroglyphique, chap. Y, Application de l'alphabet 
phonétique aux noms propres hiéroglyphiques des dieux égyptiens. 
Compar. , dans le volume de planches avec l'explication , joint au même 
ouvrage, les noms divins soit phonétiques, soit figuratifs, soit symbo- 
liques; et surtout le Panthéon égyptien dont il a paru, an moment on 
nous imprimons ces lignes, neuf livraisons renfermant quarante * cinq 
planches, oà les personnages mythologiques sont représentés sous tous 
leurs aspects, avec tous leurs attributs, et peints de ces couleurs expres- 
sives qui en sont un des plus essentiels. Les légendes en caractères soit 
hiéroglyphiques , aoit hiératiques , sont placées à côté de chaque divinité. 
L'exécution de ces magnifiques dessins coloriés est tout-à-fait digne des 
savantes et neuves^explications qui les accompagnent , et qui nous font 
sentir plus vivement tont ce qui restera à désirer, sous ce double rap- 
port , à notre propre travail; mais ce travail était depuis long-temps sons 
presse lorsque furent publiées les premières livraisons de l'ouvrage de 
M. GhampolUon le jeune. 
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légende d'Isis et d'Osiris, et toute la mythologie populaire, 
nous réservant de présenter dans la note 6, l'ensemble de la 
théogonie et du système sacerdotal, d'après MM. Gœrrei 
et Champollion comparés. Nous nous référons, pour les 
détails, à l'Explication des planches, selon les renvois du 
texte. 

En comparant les diverses interprétations données par Plu- 
tarque et quelques autres anciens, on voit qu'Offris l n'était 
pas simplement le soleil ou le Nil, mais la force active, géné- 
ratrice et bienfaisante de la nature et des élémens ; Isis * , au 
contraire, la force passive, la puissance de concevoir et de 
mettre au jour dans le monde sublunaire. Toutefois Osiris était 
particulièrement adoré dans le soleil , dont les rayons vivi- 
fient et réchauffent la terre, et qui, à son retour au printemps , 
paraît créer de nouveau tous les êtres organisés : il devait être 

z Le nom à! Osiris signifie, dit-on, le maître de la terre, ou celui qui 
a beaucoup dyeux, on encore le pouvoir actif et bienfaisant. La seconde 
de ces étymologies , sur laquelle s'accordent Diodore , Plntarqae et Hora- 
pollon , parait avoir trait a la légende symbolique du dieu représenté par 
un oeil et un trône ( on un œil et un tombeau en forme de fâche). Le 
nom phonétîco-hiéroglyphique se lit Ousri,en copte Ouciri. Au rapport des 
anciens, on l'appelait encore Hysiris t Siriuse\Arsaphes (Hellanic. et alii, ap. 
Plutarch. de Isid.,c, 34, 37, 5a ; Diodor. I, 1 1). Voy. Jablonski, Paniheon, 
I, p. x44 sqq.; Opuscul., 1 , 188 ; Silvestre de Sacy, sur l'inscription de 
Rosette; Prichard , Analjrsis , p. 5j , 96 sq. ; Champollion jeune', Syst. 
biérogl. , p. 10a. 

a Isis, sur le nom de laquelle on peut voir Jablonski, Panth. , IJ, 29 
sqq., et Opuscul. I , snb toc, reçoit, comme on sait, les épithètes de 
dame ou maîtresse , mère, nourrice, etc., communes à plusieurs autres 
déesses égyptiennes : son surnom favori est myrionyme ou qui a dix 
mille noms» Sa légende symbolique ne diffère de celle à* Osiris que parce 
qu'à l'œil est substitué le signe caractéristique du genre féminin. L'on est 
bien tenté de»rapprocher, comme le fait M. Creuzer, Osiris et Isis de 
Ylswara ou Isa et Isani on Isi des Hindous , non-seulement pour les 
râles, mais pour le sens des noms , si semblables du reste : c'est lejei- 
gneur et la dame , deux, titres de presque toutes les grandes divinités 
populaires, chez la plupart des peuples. 
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également adoré d*us le Nil» qui dit la fécondité de l'Egypte. 
l$i* était la terre ou la nature subluoaire , en général ; ou, dans 
un sens restreint, le sol de l'Egypte inondée par le Nil; le prin- 
cipe de toute fécondité , la déesse de la génération et de la 
production. Unis l'un à l'antre, Ositisç* Jsis sont l'être uni- 
versel, l'âme de la nature, le Pantheus ou l'hermaphrodite des 
vers orphiques x . 

Typhon qt Nephthys étaient à tous égards opposés à Osirù 
et à Jsis, La terre fertile et tous les principe* générateurs ou 
bien faisans appartenaient à oes derniers : les régions stériles, 
les élémensou les principes improductifs, mal faisans; tous les 
êtres cruels, hideux, bizarres étaient du ressort de Typhon' 
et de sa sœur inféconde. Quand la lisière du désert se trouvait 
atteinte et fertilisée par une inondation extraordinaire du Nil* 
OsirU, disais- on, avait laissé dans le sein de Nephthys sa guir- 
lande de mélilotus 3 . 

* Absolument comme Aràhmnari+lswara. Conf. Ht. I, chip. a. 

» Primitivement Typhsm ne signifiait pas autre chose, smvantJi* 
blonski (Pantk. , III , p. 97 ; Opuacnl. I, teaVoe. , p. 354) > <ï nelc *"* 
màlfaimntft mtitibl: Le même tarant explique B*bon oa Babys , antres 
boom de ee Dieu (Heilanicus ap. PIrttnrcu. de IeSd. , p. San, Wyttenb.), 
par le "Mtjtf souterrain emehé siens Us caverne* , par opposition à ty- 
phon , le venttmmstr* (Pantfe. , III , to3 \ Voc. , p. 5 1 . Ces étymologies wat 
combattues par M. de Sacy, sur le» Mysti du Pa§ea. de Sainte-Croix, I, 
p. «7 1 sq.). Jeblonski interprète Smy par tenue, subtil*) mtnstttmi (Panth. 
III, 110; Voc. 3 19 ). Quant an nom de Setk (Plntarch. de la., p. 5oî; 
epll. Epiphan. adv. Hseree. , vol. 14 , p. 1093 ) , il voudrait dire pullus 
asiate (Panth., III, 109; Voc. 289), interprétation que M. de 9acy con- 
firme de tonte l'autorité de sa science. (LiK land. , I, p.-a&3.) — M. Cree- 
aer a donné de très-grand* et très*intéreseans développement sur tont ce 
qni regarde Typhon , dans tes Commentât. Herodot., I , § aa , p. 370-59*' 

* Wutarcfa. de Ts., 14, 38. *— Eu attendant les résnltats des BO^elles 
reehtrdies de M. Champollion jeune anr les dieox et déesses du troisième 
ordre , il Fadt consulter *ur Nephthys , sur Thûaierls , concubine de Ty- 
phon , qni n*en est qu'une ferme , et sur Ato , reine d'Étfeiopie , sa* 
alliée, qni en est ont antre forme, l'ouvrage toujours précisa* de Ja- 
blonski , part. III , p. 1 ia-i3o. Ce savant avait fort bien tu oue Nepàty* 
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Horus l'aîné, nommé encore Aroéris ou Jrouéris passait 
pour le frère d'Osiris : mats fforms était pins généralement 
regardé comme le fils d'Isis et d'Osiris '. Les Gérées ou Fiden- 
ti fiaient avec leur Apollon , ou le considéraient comme nu 
Priap* a . Si l'on voit dans Osiris et dans Typhon k pouvoir gé- 
nérateur et le pouvoir destructeur, Horus sera le régénéra* 
teur ou le conservateur de la nature, qui dompte pour un 
temps, mais ne peut exterminer tout -à- fait > le principe du 
mal , et qui rétablit la domination d'Osiris ou du bon principe 
avec lequel il se réunit 3 . Les Égyptiens mettaient Horus en 
rapport avec le soleil : selon les livres d'Hermès » il préside à 
cet astre dont il est chargé de conduire la révolution. Voilà 
pourquoi les oi^lisques, emblèmes des rayons du soleil, loi 
étaient dédiés; pourquoi encore il est nommé, sur un obéttstrae 
même, le suprême Seigneur et l'auteur du temps 4 . Régulateur 
des saisons et des phases du TOI * c'est lui qui préside à la 

et Athor étaient deux divinités distinctes , quoique confondues par les 
Crées et les Romains sons le même nom d'Aphrodite on Vénus. Athor 
est one Vénus supérieure , céleste ; Nçphthys une Vénus inférieure et 
terrestre, qui même se retrouve aux enfers. C'est dono a tort que 
M. Prichard veut de nouveau les identifier Tune avec l'autre , dans un 
article du reste fort embrouillé (p. i£5 sqq.), qui a donné le change à 
M. Letronne. Conf. supra , p. 760, et les notes 5 et 6* sur ce livre, 
infini. 

1 Son nom } dans les légendes phonético-hiéroglyphiques , est tantôt 
Harouéri ou Aroéri^ tantôt B6r t Bar ou Ar , qui sont perpétuellement pris 
l'un pour l'autre, suivant M. Cbampollion. La racine de ce met esr peut- 
être analogue à l'arabe Harr^ qui exprime la grande chaleur ( Jomard, 
Anto'q. d'Edfou, dans la Descript. de l'Ég.» I,chap. 5, p. 17. Voy. 
l'élymologie fort différente proposée par Jablonski , Pan th., I , p. 224 sq.). 
Unra, Hari, Heri sont des noms de Si va et de Vichnou en sanscrit : 
conf. liv. I , ebap. a et 3. 

a Suidas, v. nstairoç. 11 y a là quelque difficulté. Conf. la note 5. 

3 Cette triade égyptienne, comme l'appelle M. Prichard , serait unp 
conception toute semblable à celle de la Trimourti ou Trinité indienne 
{an Anal y sis , ete., p. 82,84, *7° sqq.) : nous y reviendrons. 

4 Plutarch. de Is. , cap. 61. Heraaap. «p. Ammian. Marcellin. XVII, 4. 
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végétation, qui fait croître et mûrir les plantes et les fruits *• 
Horus 7 comme Osiris , dans un caractère plus élevé, est iden- 
tifié avec le monde visible, avec le grand tout, et c'est en ce 
sens que le soleil et la lune sont appelés les yeux à 9 Horus a . 
Horus avait pour sœur Bubastis, nommée Diane par les Grecsy 
et qui , aussi bien que cette déesse , présidait à la naissance des 
enfans : elle avait beaucoup de rapports avec Isis , avec la 
lune et avec une autre divinité femelle que lès Grecs ont com- 
parée à ilithyia 3 . Harpocrate ne paraît être autre qu Horus 
enfant 4 . Ce dieu qui ne marche et ne parle point, ce dieu 
plein de mystère, favorise le premier essor des plantes qui 
se forment en silence au sein de la terre , leur mère comme la 
sienne, et en même temps il fait croître les jojys 5 . .... 

L* plupart de ces dieux se retrouvent à la fois dans le monde 
supérieur et dans le monde inférieur, sur la terre et aux en- 
fers; ils ont deux rôles et deux figures. C'est ainsi qu' Osiris ,~ 
descendu dans les sombres demeures, devient Sérapis 6 , Isis 

1 Horapollon I, 17. JElian. de Nat. animal., II, 10. 
a Plutarch. , de Is. , cap. 5a. — Idée encore tonte indienne. Conf. liv. I, 
passim, et surtout les notes 5 et 7 snr le même livre, à la fin dn vol. 

3 Fojr, Jabloaski, et Prichard, p. i34-i4i. Conf. les notes 5 et 6. 

4 Voilà pourqaoi Hérodote et d'antres auteur» ne le citent point sons 
son nom spécial. Ce nom , qui n'est peut-être qu'une épithète , paraît 
signifier Har ou Horus aux pieds délicats , mous ou malades, Har-phou- 
crates , Har-phoch-rat , Har-pokrat, Le dieu qui le porte fut confondu , à 
une époque probablement tardive, avec un antre dieu pins ancien ou 
supérieur , Phtah-Sokari enfant , snrnommé également Po-krat. Harpo- 
crate est Horus enfant , comme Arouèris est Horus parvenu à la force de 
Tâge, à la fois fils et frère à* Osiris. Ce sont trois formes ou personnes dis- 
tinctes d'une même divinité. Conf. Jablonski, Pan th. I, p. a 45 sqq.,Voc. 
p. 38 ; Prichard ,1. 1. , p. 86 sq. ; et ci-après , notes 5 et 6. 

5 Plutarch. de Isid. , cap. 65 , 68. 

6 Diodor. I. Plntarch. de Isid. , cap. 28 sq. Porphyr. ap. Euseh. Praep. 
Ev. , lib. IV, fin. Tacit. Hisl., IV, 84. Pansan. ,1, 18. Plîn. XXXVII, 
19, al. 5 , XXXVI, 1 r, al. 7.— Ces témoignages rassemblés par M. Hirt , 
p. 37 sq. , prouvent ce qu'avance M. Creuier , que Sérapîs et les Sera' 
peum ou temples qui lui étaient dédiés, furent de tonte antiquité en Egypte. 
La note suivante s. c. 1. offrira des faits nouveaux à l'appui de cette opinion. 
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continue de lui être associée en cette qualité , tantôt sous le 
même nom , tantôt sous celui de Tithrambo l ; et de même 
pour les autres personnages de la légende. Sérapis paraît 
représenter la vie productive et indestructible de la nature, 
durant cette période de déclin qui , dans l'éternelle vicissitude 
de toutes choses, la prive pour un temps de son énergie et la 
retient dans un état de langueur ténébreuse, jusqu'à ce que 
soit arrivé le terme fatal où elle reprendra sa vigueur et son 
action première. Voilà pourquoi ce dieu répondait tout en- 
semble à l'Esculape et au Pluton des Grecs et des Romains : il 
est à la fois le sauveur des malades et le juge des morts a . Mais 
comme Osiris et Ëorus, Sérapis s élève encore à une idée plus 
haute et plus générale : il faut entendre la réponse faite par 
son oracle à Nicocréon , roi de Cypre, qui demandait quelle 
divinité était adorée sous ce nom : 

« Je suis le dieu que Je vais 'dire; apprenez qui je suis. La 
voûte des cieux est ma tête; la mer est mon ventre; sur la terre 
sont mes pieds, et mes oreilles sont dans les régions éthérées; 
mon œil c'est le brillant flambeau du soleil , qui porte au loin 
ses regards 3 . » 

1 Conf. Jablonski, Pan th. , I, p. io3 sqq. ; Prichard, p. t4i sqq. 

* Conf. Zoëga , Numi JEgypt. Imp. , p. 78 , not. x 33; et les réflexions 
judicieuses de Prichard , p. 93 sq. 

3 Macrob. Satura. ,1,26, L'idée de Sérapis-Canobus étant plus intime- 
ment qu'aucune antre liée à ces images ,nous renvoyons a la note suivante 
quelques rapprochemens et développemens d'un haut intérêt , que nous 
avons à ajouter sur le compte de cet être mythologique. Presque tout le 
corps de la présente note est emprunté an docteur Prichard. Cet écrivain 
qui, de même que M. Creuzer, fait reposer toute la religion de l'Egypte 
sur un système d'émanation et de panthéisme , nous semble avoir trop 
généralisé la mythologie populaire , essentiellement locale , dont il s'agit 
ici. Nous pensons, comme lui, que le fond et même les formes princi- 
pales de la doctrine égyptienne ont de grands et nombreux rapports avec 
la religion de l'Inde ; que l'une et l'antre résolvent également le dualisme 
en panthéisme, et, si l'on en doutait, nous n'en voudrions pour preuve 
que ce singulier trait de la légende, qui nous représente Isis rendant 1» 
liberté à Typhon vaincu par Horus : mais il n'en demeure pas moins 
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Il est encore question, dans la légende, d'Jmubis et à' Her- 
mès, tous deux en relation intime avec Osiris et lais. Les 
notes 6 et surtout 10, n et ia donneront sur ces dieux, leurs 
caractères et leurs images , quelques développement nouveaux. 
Nons passons à la note 5 et à la détermination des figures et 
des attributs propres aux principaux personnages que nous 
avons caractérisés dans celle-ci. (J. D. G.) 

Note 5 (chap. II, p. 4oa sqq. ; III, 419; IX, 5oa, etc.) 

M. Creuser prend pour Osiris des dieux qui en sont essen- 
tiellement différens : il le reconnaît avec exactitude seulement 
comme Sérapis, roi de X Amenti ou enfer, et juge des morts, 
dans le sujet gravé pî. XL VI, fig. t8£, coiffe de la mitre qui 
le caractérise ordinairement, et portant le fouet ou fléau et 

▼rai que* les deux religions , outre ce caractère général, ont des caractères 
propres et doivent être étudiées comme des dérivations différentes , quoi* 
que parallèles , d'une* source commune. Dans notre IX e et dernier livre 
nous reviendrons au long sur ces analogies et sur ces différences. Un 
autre reproche que nous ferons à M. Prichard , c'est d'avoir voulu exclure 
toute explication agraire , calendaire et astronomique, c'est d'avoir mé- 
connu presque entièrement la combinaison ingénieuse et profonde des 
particularités locales, Ses faits célestes et des grandes intuitions phy- 
siques, morales et métaphysiques, dans les mêmes symboles; com- 
binaison spontanée a son origine, comme tont symbolisme et toute 
religion, mais ensuite , développée .par la réflexion en un vaste système 
théoiogico-philosophique , a la fois sacerdotal et populaire. De ce que cer- 
tains mythographes ont abusé des interprétations astronomiqaes en les 
voulant elles-mêmes exclusives, de ce que M. Prichard aussi abuse souvent 
des interprétations purement physiques , comme nous le montrerons ail- 
leurs , il ne s'ensuit nullement qu'on doive proscrire ni les unes ni les 
autres. Cet auteur nous semble avoir aussi complètement tort lorsqu'il isole 
l'histoire d'Isia et d'Osiris de la révolution du soleil et la lune, que 
lorsqu'il préteud établir uue ligne de démarcation certaine entre les 
symboles astronomiques et les figures simplement mythologiques dans 
les itionumens. L'astronomie, en Egypte, lut toute mythologique > comme 
le calendrier tout religieux, Vqj\ la note précédente, et Prichard, Apaly- 
sis, etc., , p. 107 sqq.Cofl/. U note i3 ci-après. 
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le crochet on bâton augurai. M. Hirt le reconnaît également 

très-bien dans le cinquième tombeau des rois à Thèbes (DesJ- 

cript de l'Ég. , Àntiq. , pi. , vol. II, pi. 85 , f. 5; Hirt, p. 38 et 

pi. 8, f. 56) : mais ailleurs il le confond avec d'autres divinités 

? fort distinctes. Le même savant nous paraît retrouver avee 

i 1 beaucoup de vraisemblance les principaux traits de la pas* 

* sion, de la mort et de la résurrection à 9 Offris, dans une suit» 

d'images empruntées à divers monumens (Dendera, vol. IV 

de la Descript. de l'Ég. , pi. »4 , f. 8 ; ihid., pi. 27, f. 5; Thèbes, 

otf vol. III, pi. 64; Dendera, pi. 27, f. 4. Hirt, p. 39, et pi. 8 

£ et 9 , f. 59-62) : on y voit le dieu privé du phallus, puis avee 

le phallus retrouvé. Le plus remarquable de ces sujets est 

g celui de notre pi. XXXII, 14 1, parfaitement expliqué par 

,} M. Creuzer, d'après les savans de la Commission d'Egypte, 

sauf quelques détails '. Nous voyons encore* Osiris plusieurs 

8 * 

1 * Voy. l'ExpUcat. des planches. — Une comparaison frappante est celle 

& du sommeil de Fichnou étendu sur le serpent Sécha , et de son réveil au 

t bout de quatre mois; mais les époques sont différentes , comme la marche 

< de la nature dans les deux contrées. Conf. note iS suc le lîv. I 4 p. 662.— 

t M. Crêuzer ne parait pas avoir été à beaucoup près aussi heurenx dans 

$ l'explication des sujets i36 et i37, pi. XXVIII et XXIX, quelque vrai- 

; 5 semblance qu'offre au premier abord son interprétation. Si ces deux 

, scènes présentent quelque analogie dans l'action du principal ou de l'un 

,. ; des principanx personnages , notre auteur a commis une erreur très* 

: f grave en les assimilant Tune à l'autre star tous les points ; car les deux 

t < divinités qu'il prend pour Herrkès et Osiris dans la seconde, sont aaanifes* 

„ tement deux dresses. Maintenant M. Champolfion le jeune vient de noua 

ft montrer, par une suite de rapproebeinens très-curieux entre diverses 

^ légendes hiéroglyphiques et le texte grec de l'inscription de Rosette , que 

,,, le sceptre recourbé ou M. Creuzer voit un nilomètre , n'est'autre chose 

, qu'un symbole calendaire exprimant l'année ou les années , dont ses 

0, dentelures déterminent la quotité , avec relation à des périodes plus ou 

^ moins longues , qni se terminaient à des panégyrics ou assemblées reli- 

t gienses, espèces de jubilés, exprimées à leur tour par le caractère sym- 

$ bolique qui en effet termine le sceptre annuaire., et que notre auteur, dans 

^ un autre passage (p.*44o), explique d'une façon assez bizarre. Poy. Syst, 
fciéroglyph. p. i5S 164. C*nf. notre £xpl. des pi.', attx n°* en question. 
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fois répété dans la frise qui règne au-dessus de cette scène, 
tenant en main le sceptre à tète de huppe ou de coucoupha , 
symbole ou de la piété filiale ou de la bienfaisance des dieux. 
Dans la même planche, f. j 5i , le dieu portant la croix ansée, 
symbole de la vie ou de la vie divine , est embrassé par une 
déesse qui est Bouto ou Latone. {Voy. la note suivante.) C'est 
encore lui qui paraît le second, dans la pi. XXXVI, i53; sur 
le couvercle de la caisse de momie, pi. XLV, 181, à gauche, 
au-dessous de la grande figure aux ailes étendues; peut-être 
enfin avec la tète d'un taureau ou d'un boeuf, animal qui lui 
était consacré, pi. XXXIV, 144. 

Quant à Isis, sa figure a été encore plus mal déterminée et 
plus souvent cou fondue avec celle de telle ou telle autre 
déesse. M. Creuzer nous la montre fort bien , coiffée d'un vau- 
tour, symbole du sexe féminin et de la maternité , au-dessus 
duquel s'élèvent les cornes de la vache embrassant le globe, 
d'abord dans la pi. XXVIII, i36 , derrière un dieu qui paraît 
être son fils Horus; puis avec le siège ou trône qui lui est 
propre , placé au-dessus du globe, nourrissant le même Horus, 
pl.XXIX, i37,XXXVI, i53. (Compar. pi. XXX, i38, i3û.) 
Elle est souvent reproduite dans nos autres planches, quel- 
quefois avec les cornes et le globe sans le vautour, pi. XXXII, 
1 4 1 ; quelquefois , au contraire, avec le vautour sans le globe 
ni les cornes, pi. XXXVII, 149. La vache lui était dédiée, 
et il est assez probable que c'est Isis encore que nous voyons 
avec la tête entière de cet animal , tenant le jeune Horus sur 
ses genoux, pi. XXXIV, i45. {Compar. Descript. de l'Ég.,Her- 
motrthis, vol.I, pi. 96, f. 3;Hirt. p. 44 et pi. 11, £71, etc.). 

L'histoire de l'accouchement d'Isis, de la naissance et de 
l'éducation à* Horus , paraît à M. Jomai d , et à M. Creuzer 
d'après lui, avoir été représentée dans une série de bas-reliefs 
du sanctuaire d'HermonthiSi dont nous avons reproduit quel- 
ques sujets. (Descript. de l'Ég. , Antiq., pi., vol. I, pi. 96, f. 1 et 
3, pi. 93, f. 3 f etc. Ctw/pLXXX, i38, 139.) On voit le dieu, 
d'abord à la mamelle , parcourir toutes les périodes de l'en- 
fance et de l'adolescence, et parvenir ainsi à la (leur de sa 
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brillante jeunesse , recerant successivement tous les attributs 
de la divinité, le fléau, la croix ansée, le crochet ou bâton 
augurai, etc.' {Conf. pi. XXIX, 137.) Horus est spécialement 
caractérisé, sans cloute comme Harpocrate , par le geste qui* 
consiste à porter la main vers sa bouche (pi. XXXI, i4o; 
XXXIX, 157) : sa beauté, sa jeunesse, sa chevelure ailate^ 
ment tressée, son goût pour la musique, peut-être encore le 
bâton augurai qu'il porte en main et sur lequel même on le voit 
assis comme sur un trépied sacré (XL VI, 184) x , devaient le 
faire assimiler par les Grecs à leur Apollon. Cette»dernière 
figure nous le montre descendu aux enfers avec son père Osiris, 
et l'assistant dans ses fonctions de juge des morts. L'image 
sous laquelle il paraît le plus fréquemment, comme Aroéris ou 
Horus, est celle d'un jeune homme t à tète d'épervier, ou 
même de cet oiseau, tantôt avec et tantôt sans le Pschent, 
coiffure double qui est un emblème de la double domination 
sur les régions supérieure et inférieure (XXXIX, 167; XL, 
i65; XLII, 173, 175; XLIV, 186 b; XLVI, etc.) : sous cet 
aspect, il se rapproche du dieu Soleil, son père, suivant quel- 
ques traditions, auquel l'épervier était également consacré 
(voy. la note subséquente) '. Un autre des attributs d' Horus est 
le lion, symbole du Soleil dans sa force, et en général de toute 
force physique et morale : il figure aux côtés du dieu , modèle 
des rois , comme aux côtés des rois eux-mêmes dans un grand 
nombre de bas-reliefs 3 . La planche XLI, 172, représente le lion 

1 Cette ingénieuse remarque appartient à M. Hirt , ouvr. cité , p. 48. 

1 On le voit aussi sous sa forme entièrement humaine, coiffé du 
Pschent (pi. XXVIII , 1 36). 

3 Par exemple dans ceux du petit monument de Khalapsché. Gau , 
Antiq. de la Nubie, pi. XIV, f. a. A Naga, en Ethiopie, un groupe 
nombreux de victimes barbues à figures typhoniennes , est immolé par un 
héros ou Pharaon à l'action duquel un lion concourt. ( Voy. Caillrand , 
Voyage à Méroé, etc. , planches, vol. I, pi. 14 , et les détails, pi. 16 et 
18. Compar. notre pL XLIV, 186 a et b. Dans ce dernier sujet, Bonis 
hiéracocéphale et le Pschent en tête , préside lui-même à la scène, san- 
glante, souvent répétée sur les mono mens et que nous commenterons 
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et l'épefvier ums en une espèce de sphinx accroupi sur uq *ef- 
pent à ■ombreux replu, et portant la coiffure des héros : ce 
doit être Horus vainqueur du dragon Apophis ou Apop , frère 
du soleil , mais ennemi de Jupiter et d'Osiris, dont parle Plu- 
tarque. 1 . La même coiffure est portée par le dieu eu personne 
dans une antre scène de la même planche, 160/9 sur laquelle 
nou& reviendrons plus loin. 

Il ne paraissait pas tçès-facile de distinguer , sur les monu- 
mens, la déesse Bub astis x sœur à 9 Horus et fille d'im : aussi 
M. Hirt rfy a-t-il rien vu, ou la confondait avec une divinité 
d'un rang bien supérieur. M, ChampoUion le jeune , en déter- 
minant sa. légende symbolique, qui se compose d'une étoile au 
bout d'une espèce de hiton, surmontée d'un signe qui est 
peu N être une double feuille , en manière d'accolade renversée 
horiiontalement, età coté le caractère distinctif du genre , nous 
fait reconnaître clans noire planche XXIX, i37, la jeune et 
belle déesse avec une chevelure artistement tressée et portant sur 
sa tête cette même légende comme attribut caractéristique : elle 
est placée derrière sa mère qui donne le sein à son jeune frère *. 

ailleurs.) Diodore raconte que dans les anaglyphes du palais d'Osyman- 
dyas , le héros paraissait accompagné d'un lion dans les combats, I, 48. 

* Plutarch.,de Isïd. et ÔsirîtF., cap. 36, coll. 19. Conf. Jahfonsii, Panth., 
IÏI, p. g% «qq»> et 12». 

* M. Hirt la prend pour Isis elle-même, assise derrière Bouto on La- 
tone , nourrice à'Morn* et de Bubasùs; et dans l'étoile qui briHe au-dessus 
de sa tète, il voit Sothis ou Sirins, astre où était supposée resplendir 
son âme , comme celle à* Horus dans Orion , et celle de Typhon dans 
TOurse. Conf. Platarch. , de Isïd., 21; Horapollbn, I, 3; Hirt, 1. I. ,' 
p. 43» —M. CÎreuzer nous montre Bubaslis - Ûiana changée en biche et 
abattue sous Typhon , dans une pierre gravée (pi. UT, i5i a); mais en 
supposant l'explication solide, n'est-ce pas une idée égyptienne sous un 
type purement grec? Dans le combat cqntre Typhon , Bubastis se mé- 
tamorphosa , non point en biche, mais en chat, et cet animal dont la 
déesse porte encore la tête sur quelques monumens , lui était consacré 
aussi bien qu'à la lune. Les médailles de Bubastns nous la font voir 
portant sur sa main la mygale ou musaraigne dédiée à Latone , sa nour- 
rice, avec laquelle elle a de grands rapports. (PI. XXX. VII, i5r c.) Conf. 
Jablonski , Panth. , II, p. 55 sqq. ; p. 99 sq. ; et la note suivante. 
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Nephtàys, <p» a de nombreux rapports avec Bitbdàtis, Mût , 
rus y Isfs, OsiriSy et qui semble former la transition de ces dieux 
bons au dieu méchant, Typhon y est aussi rapprochée d'eux 
fort sourénr dans les scènes symbolique*. Une sorte de vase -ou 
de coupe, placée sur une Mur ou un édifiée, est à la fois sa* 
nom , sa coiffure et son attribut distinct if : c'est elle que nous 
voyons avee Rorus^ Isis, OsirU, etc., dans nos planches XX3L, 
1 3g; XXXII, 141; XL VIII, 190. Quant à Typhon, il règne 
encore une graade obscurité sur ©et être mythologique, et pariur 
cipalemenf sur ses images. De ce que, au rapport des anciens, 
le crocodile lui était consacré,; comme symbole du couchant H 
des ténèbres, on a conclu que le dieu représenté avec la tète 
de cet animal, dont Typhon avait pris la figure pour échapper à 
Horus, son vainqueur ', devait être Typhon, conclusion fort 
naturelle et qui semble cependant démentie par les premiers 
résultats des recherches» de M. Champollion. Ce savant montre 
que le dieu à tête de crocodile,, remplacé quelquefois par cet 
animal lui-même, n'est autre queSovA ou Petbé, le Grono» ou 
Saturne égyptien, dieu du temps et de la planète de.. ce nom, 
dont on aperçoit le disque entre deux grandes feuilles #u 
plumes qui, avec deux cornes de bouc et deux urœus , com- 
posent sa coiffure. (PI. XXXItf/14*, coll. XXXII, 1 4 3.) 
Mais il est probable que la mythologie égyptienne établissait 
d'étroites relations entre Saturne et Typhon, son fils; et vrai- 
semblablement ils finirent par être confondus l'un avec l'autre, 
comme le furent aussi £o/»-Hercule, et i/bw-Apollon ; Phtha- 
PhoArat et ifarpoerate \ M- Creuzer croit reconnaître Typhon 

? Plutarcft. , de Is, , c. &*. -flBlian.. , de N, À. ( > ,X. , » 1. 

2 Ces rapports , ces correspondances et par suite ces identifications de 
divinités de différent. ordres doivent, selon non*, recevoir leaxs preuves 
certaines des travaux nltérienr» de M, Chanopollion le jeune. - En atten- 
dant, non* ferons rqpMrr|œr que M* Creuser, lorsqu'il rapproche avec 
tant- de raison Typhon et Anté* (p 4 410 sqq,.),,ne paraît pas se donjer 
aptAntév loà-toême, quel qu'ait ,p* être son, nom égyptien, Jic$\ ft^re 
que Sovk ou «foucAor-Saturne , comme le démontrent de cpqjBggt #£ pas- 
sage d© Phtiarcjoe^de Strie**. anintaL ) ^qal nobs aforead qu'ai 4*Umi*>l is 
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ou une figure typhonienne dans cette scène du petit temple de 
Karnak, où Ton voit une ourse debout, la gueule ouverte, 
opposée à un lion debout également et armé, ayant, comme 
l'ourse, la pâte appuyée sur un symbole qui se rapproche de 
la croix à anse: entre les deux figures est l'épervier mitre en- 
vironné de lotus, dont nous avons parlé plus haut. L'ourse, eu 
effet , de même que la constellation qu elle représente, était 
consacrée à Typhon l . Elle paraît, ainsi que le crocodile et le 
crocôdilocéphale , sur les bas-reliefs astronomiques, tantôt 
isolée, tantôt rapprochée du crocodile, qui est monté sur son 
dos (pi. XL, i65; XLVUI, 191 j XLIXret L ) ». Une figure 

on adorait an crocodile, et les médailles gréco - romaines de cette ville, 
sur lesquelles on voit Saturne avec . le crocodile sur sa main étendife. 
(Zoè'ga, Nura. JEgypt. Imp. , tab. X, II, p. 169, not. 61; et p. 124, 
tab. XXI , 1 ). Dans la légende , Hercule et Antée ji un degré supérieur , sont 
absolument dans le même rapport quHorus et Typhon à un degré infé- 
rieur. Vulcain, Hercule et Horus ou Harpocrate , les trois fils par excel- 
lence, dans les trois ordres successifs et distincts, quoique corrélatifs ,' de 
la théogonie égyptienne, correspondent entre eux sur tons, les points. 
De là le nom composé Semphoucratcf , traduit par Écatosthéne Hercules- 
Harpocrates. M. Hirt (ouvr. cité , p. 53 sqq.) a été sur la voie de ces • 
idées, mais il en dévie tout à coup, égaré par le point de vue étroit dans 
lequel il lui a plu de s'enfermer. Un autre rapprochement fort ingénieux, 
que nous devons à cet écrivain , c'est que Typhon détrône et mutile 
Osiris, comme Saturne mutila son père Uranns; dans la suite Saturne 
subit le même traitement de la part de Jupiter, et Typhon de celle 
d'Horus, Antée porte la harpe (espèce de faucille ou de croc) dé Saturne 
sur les médailles, ainsi que l'observe M. Hirt : serait-ce que, pour une raison 
analogue, Horus semble porter le même instrument dans nos pi. XXIX, 
137, et XLIY, 186 b? Nous verrons-, dans la suite, toute la portée de 
ces rapprochemens. 

1 Plutarch. , de Is. et Osir. , cap. t. — Il serait bien important de dé- 
terminer si c'est réellement une ourse qui se voit dans ces bas-reliefs et 
dans beaucoup d'autres : c'est M. Hirt qui lui donne ici cette désigna- 
tion , uhi su p. Nous croyons que la figure égyptienne est plutôt celle 
d'une laie on truie avec différentes lêtes dans les différentes scènes , et 
ordinairement des mamelles pendantes. 

* Compar. le zodiaque du petit temple au nord d'Esné , Descript. do 
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analogue est celle de notre pK XXXIX , 1 57 ; la scène entière 
mérite d'être étudiée dans la frise dont nous ne pouvons don- 
ner qu'une partie *. On y voit Horus et Harpocrate alterner 
avec des personnages que ce rapprochement , joint à leurs 
formes hideuses ou bizarres , indique assez comme Typho- , 
niens. L'un a le corps de l'ourse ou peut-être de la laie, ani- 
mal non moins abhorré , des mains humaines , avec la tête du 
crocodile , et une coiffure assez semblable à celle que nous 
remarquions tout à l'heure chez Sovk crocodilocéphale : queK 
quefois la tête change et devient celle d'un hippopotame ou 
cheval du Nil. L'hippopotame, autre emblème du couchant et 
des ténèbres, était encore un animal typhonien; le même bas- 
relief l'offre tout entier placé Avant Horus hiéracocéphale. 
Ailleurs, Horus armé combat et perce de sa lance le féroce 
représentant de Typhon. L'autre personnage, qui accompagne 
Horus sur la frise d'Edfou et dans notre fig. 157, est assez 
généralement regardé comme la forme humaine de Typhon , 
nain ventru et d'un aspect grotesque qui en fait une véritable 
caricature , tandis que dans la laie on voit Nephthys, sa sœur 
et sa concubine. Mais MM. Creuzer et Hirt s'accordent à re- 
connaître dans la première figure un dieu bien supérieur, le 
Créateur , lui -même, l'ordonnateur de l'univers, Kneph ou 
tout au moins Phtha, dont le visible aspect excita la gaieté de 
Cambyse, dans le temple de Memphis '. La suite des travaux 
de M. Champollion répandra sans doute quelques lumières 
nouvelles sur ce point comme sur tant d'autres encore fort peu 
éclairés. * . • 

Dans le vague qui règne jusqu'ici sur un grand nombre de 
figures représentant des dieux, dans les monumens de style 

l'Ég., Aritiq. , vol. I, pi, 87; et surtout le plafond d'an des tombeaux 
des rois àThèbes, vol. II, pi. 8a, où la truie est parfaitement carac- 
térisée. 

1 Voy. Descript. de l'Ég. , vol, I , chap. 5, § 7, p. 33 sqq. ; et la pi. 63 
qui s'y rapporte. Conf. Euseb., Praepar. ev.,III, u, i3. 

2 Voy. le texte , p. 5ao sq.; et Hirt, 1. 1. , p. 16. 
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égyptien par, l'on ne sait au juste ni laquelle répond à l'an- 
cien Sérapu, s'il porta ce nom, ni si son image, non plus 
que son idée, doit être distinguée de celles d'Owir, soit lors- 
qu'il préside au Nil, soit lorsqu'il siège comme juge des morts 
(pl.XLVI,XLVn, 184, i85). Quelle qu'ait pu être à l'ori- 
gine son individualité propre, le vase (mal à propos peut-être 
appelé modius ou boisseau), le serpent, le ntiotnètre qui était 
mis sous sa garde , son culte lié à celui du Nil , tous les attributs 
qui le caractérisent dans les temps postérieurs, et par-dessus 
tout les titres de Jupiter, dieu grand, de Jupiter-Soleil, de grand 
Sarapis, que lui décernent les inscriptions ' , nous persuadent 
qu'il représente en lui seul plusieurs formes des dieux su- 
prêmes Kneph, Phtha et Phré, ou Jupiter, Vulcain et le Soleil, 
qui seront expliquées dans la note suivante (pi. XLI , 169, 170; 
XLII, 174; XLIII, 176, 177 a et t>; certaines figures à tête de 
bélier et de serpent sur la caisse de momie, pi. XLV, 182, et 
dans la pi. XLVIII, 189; LI, 178). Peut-être cette dernière 
figure, empruntée à une enveloppe de momie, nous donne- 
t-elle la forme antique et originale d'Osiris-noir ou de Sérapis- 
Nilus, roi des sombres demeures, portant le fléau et le bâton 
augurai. Jablonski, dit M. Creuzer, pense que le nom de Séra- 
pis est composé de Sar^Api et signifie un nilomètre, a ou cette 
sorte de colonne qui servait à marquer les degrés de la crue 
du Nil : mais ce qu'il aurait dû observer, c'est la liaison intime 
qui s'était établie, chez les Égyptiens, entre l'idée de l'eau 
rafraîchissante, et celle du salut , de la félicité qu' Osiris-Séra- 
pis , le maître des régions infernales, dispense aux purs, aux 
vertueux. Et comme l'eau qui purifie les morts, guérit les vi- 
vans, comme la vie est supposée renaître au sein de la mort 
même, on conçoit que le dieu du Nil et le dieu des enfers, le 

* Voy. Lettonne, Rech. sur l'Ég. , p. 465 , 469» 473 , coll. 397. 

* D'antres l'expliquent manifestons judex , parce qu'il manifeste les 
fautes des hommes après leur mort. Voy. Fréret, dans le 47 e vol. de 
l'Acad. des Inscript., coll. RaonMtochette, Hist. des colonies grecques V I ^ 
p, i63 sqq. ; et ci-dessus, p. 464, une troisième étymologie. 
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dieu qui donne la vie et le dieu qui rend la santé, aient été 
aisément confondus en un seul et même personnage, et que 
Jupiter, Esculape et Pluton soient à la fin venu» s'identifier 
dans Sérapis. M. Creuzer nous paraît avoir fort habilement 
rapproché l'idée et la forme de celte divinité multiple, de 
celles de Canobus i qui n'est autre au fond que le dieu du Nil 
représenté par le vase ou l'urne niliaque, renfermant l'eau 
' sacrée du fleuve x . Ce dieu-Nil se confond, comme Qsiris-Séra- 
pis, avec tout ce qu'il y a de plus élevé dans la théogonie 
égyptienne, et voilà pourquoi l'on trouve son symbole, le 
Canope, combiné avec les symboles principaux de tous les 
grands dieux,, la tête de bélier, celle de* l'épervier, celle de 
l'homme , le serpent, etc. Le vase mystique est souvent entre 
les mains ou les pâtes du sphinx, ou en rapport avec lui, ce 
qui indique son sens mystérieux. Sur les caisses de momies et 
sur divers bas- reliefs, l'on voit fréquemment des Canopes, 
ou des figures qui paraissent s'y rattacher, tantôt simples urnes 
avec une tête d'homme ou d'animal , tantôt ayant le corps de 
l'homme, mais mutilé, serré comme dans une gaine et sans 
mouvement : ces singulières figures sont ordinairement au 
nombre de quatre a (pi- XLV, 181, 182; XLVI, 184; XLVIII, 
190). Sur les monumens de l'époque grecque et romaine, Jsis 
fut associée comme épouse à /upiter*Sérapîs, soit avec le vase 
sur la tête, soit sous la forme d'un serpent à face humaine, de 
même que son époux (LI, i79<i 3 ,,XLIII, 180). 

1 C'est sans doute cette urne mystérieuse qu'offrent les médailles co- 
piées dans nos pi. LU, i38 a 9 et LUI, i38 cj c'est elle aassi que peut 
porter le 4*eu Anubis, i38 b, 

* Voy. la note 1 1 ci-après. 

3 Celte figure, qu'il semble naturel de rapprocher de colles qne noos ve- 
nons de parcourir , pourrait bien être tout antre que celle d'une lsis 9 et 
représenter une déesse purement égyptienne, dont nous ne savons point 
encore le nom : elle se rapproche peut-être plus- naturellement de la 
fig. 179 qui porte un scorpion sur la tête. Conf. note 1 3 ci-après. — Creu- 
zer a donné de très-grands développemens sur Sérapis , dans son Dionysos , 
Commentât. IV, p, t83 sqq. Nous y reviendrons plus d'une fois dans la suite, 
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Ces mystères <lu Canope, emblème des élémens et de leur 
mélange, nous amènent naturellement à parler de ceux du lotus. 
En effet, dans le lotus, même rapporta l'eau, au Nil, à la 
terre sacrée de l'Egypte , aux astres dont le Canope porte les 
symboles, et tout à la fois à la lumière et aux ténèbres, à la 
vie et à la mort, au tombeau et à l'immortalité. M. Creuzer 
adopte l'ingénieuse explication donnée par M. Jomard, d'un bas- 
relief d'Apollonopolis magna, reproduit dans notre pi. XLVIII,. 
190 *. La tige de lotus que Ton y voit dressée est l'emblème 
de la crue du Nil; l'oeil est Osiris, c'est-à-dire le soleil à son 
plus haut point, au solstice d'été; le croissant avec ses cornes 
dirigées en haut, placé entre l'œil et le calice de la fleur, est 
la nouvelle lune; l'homme à tête d'ibis présage l'inondation 
prochaine; les quatorze degrés pourraient avoir quelque rap- 
port avec la période astronomique de 1400 ou 1461 ans qui 
conciliait l'année vague avec Tannée fixe : mais M. Creuzer 
aime mieux y voir une allusion à la hauteur désirée des eaux, 
et rappelle encore à cette occasion les quatorze lambeaux dans 
lesquels Typhon déchira le corps d'Osiris. 

Souvent, dans les tombeaux de Thèbes, Ton aperçoit une 
tête de femme surgir au-dessus de la fleur bleue du lotus, 
absolument comme sur certains vases grecs antiques ». Dans 
une autre image des grottes de Selsele, se voient des femmes 
portant dans leurs mains des tiges de lotus , en signe d'immor- 
talité 3 . . (J. D.G.) 

» Voy. la Descript. de l'Ég. Anriq., vol. I, chap. 5, § 5 , p. 28. Conf. 
notre Explicat. des pi. au no cité. 

* Coqf, Jomard, dans la Descript. de l'Ég., Antiq., II, pL 74, et p. 367 
do texte. 

3 Rosière, dans la Descript de l'Ég., Antiq. , vol. I, ehap. 4 , p. 2 3. — 
Cette explication aurait pn être appuyée, dit M. Creuzer, par le détail 
d'une scène qui se rapporte tout entière à cet ordre d'idées : c'est le bas- 
relief que Pricœus le premier (ad Appui. Apolog., p. 148), et ensuite 
Gronovius (ad Herodot. II, i3a, p. 166, éd. Wessel.) ont fait connaître. 
L'exécution en est grecque-romaine , il s'y trouve même une inscription 
grecque ; et pourtant le symbole consolateur s'y est perpétué dans une 
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Note 6 (chap. II, p. 4o3, 409; V, 447; IX, 496, et passim; 
surtout X, 5io-5aa). 



A part quelques erreurs de détail, quelques incohérences, 
plus apparentes que réelles, que Ton peut trouver à reprendre 
dans l'exposition de la théogonie égyptienne par M. Creuzer, 
nous osons dire que jusqu'à lui, personne n'en avait encore 
embrassé, d'un coup d'œil à la fois si vaste et si pénétrant, le sys- 
tème simple autant que profond, mais si divers dans son unité 
et enveloppé d'ailleurs de tant d'obscurités. Les notes assez 
nombreuses et peut-être trop étendues que nous avons jointes 
à son dixième chapitre, ont dû, si nous ne nous faisons point 
illusion, jeter quelques lueurs nouvelles sur l'ensemble^ de cet 
important sujet. Nous donnerons ici le complément naturel du 
travail de notre auteur et des commentaires qu'il nous a sug- 
gérés, en offrant à nos lecteurs un aperçu du travail antérieur 
de Goerres, auquel M. Creuzer s'est souvent référé, et dont 
nous adoptons nous-même les principaux résultats. C'est le 
vieux système égyptien sous une forme un peu récente,, un peu 
grecque et néo-platonicienne , il est vrai ; mais chaque jour les 
fécondes recherches, disons mieux, les admirables découvertes 
de notre célèbre compatriote, M. Champollion le jeune, vien- 
nent confirmer, par des faits aussi multipliés qu'incontestables, 
tirés des monumens hiéroglyphiques, les théories que les deux 
illustres Allemands avaient si savamment dégagées d'un chaos 

/ 
image fidèle. « Ta fleur se redressera » dit Osiris à une femme défunte du 
nom de Thèfc, dans -l'inscription funéraire dont parle notre texte (p. 4<rô« 
note a). M. Creuzer observe très-bien, avec le comte de Palin, que la 
fleur dont il s'agit doit être le lotus (d'autant plus que le calice du lotus 
est l'emblème du sexe féminin , ordinairement porté par les déesses au 
haut de leur sceptre, dans les bas-reliefs égyptiens): mais nous ne sau- 
rions adopter l'interprétation qu'il donne du fragment de caisse de momie 
reproduit pi. LT, 182 a; on peut consulter l'Explicat. des pi. 
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de fragmens échappés pêle-mêle au naufrage littéraire de 
l'antiquité *. 

La doctrine des prêtres égyptiens, comme celle des Brah- 
manes de l'Inde et même des Mages de la Perse, se présente 
sous la double forme d'unejThéogonie et d'une Cosmogonie : 
elle repose au fond sur un panthéisme, tantôt plus physique, 
tantôt plus intellectuel, ou l'un et l'autre à la fois; sur la per- 
sonnification des forées de la nature, plus ou moins identifiées 
avec les puissances de l'esprit, et conçues dans le point de vue 
d'une mystérieuse unité où Dieu et 4'Univers se confondent ». 
Il nous est parlé d'un dieu sans nom , sans figure , incorporel , 
immuable, infini, origine et source de toutes choses, et qui 
doit être adoré en silence 3 : c'est le père, le bon , le Piromis 



x Conf* x tupm, p. 75 1, note 1; 794, note 1 ; et la note 10 sur ce 
liv. , infra. 

3 Compar. les notes 5 et 6 sur le liv. I, 599-61 1 , passim; note 4 sur 
le liv. II, p. 697 sqq., 5, p. 701 sqq. On verra, par cette comparaison, que 
la doctrine égyptienne a des rapports beaucoup plus étroits et plus mul- 
tipliés avec le système de llnde qu'avec celui de la Perse , et qu'elle est 
manifestement pins ancienne que ce dernier.— Heraïscus , dans Damascias 
(de Principes in J. Cbr. Yfo\î Anecdot. gr. III , p. 261), dit que « le soleil 
lui-même est l'intelligence ûtteUigiblt, tw vouv tov venrov. Gela signifie 
qnele soleil tient dans le monde physique le rang que l'intelligence 
occupe dans le monde intellectuel : mais la distinction logique des deux 
sphères est bien postérieure à l'origine de ces vieilles religions fondées 
sur le culte de la nature. Les anciens Orientaux n'ont pas connu d'autre 
, division de l'unité primitive que celle qui la considère s'émanant en 
puissances distinctes, regardées comme autant de personnes. C'est le 
sens précis des paroles de Damascias, qui poursuit en ces termes : « Or, 
il faut savoir que les Égyptiens ont l'habitude de diviser les choses sou- 
mises à la loi de l'unité, car ils séparent l'intelligence elle-même en une 
foule d'individualités divines. Note de Jf. Creuzer. 

3 Hermès Trismegist. Pœmander, $ 2. Porphyr. , de antro Nymphar. , 
p. 137. Cyrillus contra Julian. , p. 3i. Lactantde ver» Sap. I, 6\ Hermès 
ad Tat., § 4. Asclepius, Appuleio interprète, éd. Basil., 1 53 a, VI, 
p. i35 sqq., etc. , etc. Coll. Jamblicb. dc.Mytf. JEçypt. , VIII , 3. 
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par excellence *. Dieu est dans l'éternité; de l'éternité vient le 
inonde, du monde le temps, du temps la génération. Tout vit 
dans l'univers, tout vit d'une seule vie, et cette vie c'est Dieu, 
De même que le ciel, la terre, l'eau, l'air sont les parties in- 
tégrantes du monde, de même la vie, l'immortalité, la néces- 
sité, la providence , la nature, l'âme , la raison, sont les mem- 
bres de Dieu; leur point de réunion c'est la bonté; rien n'a 
été, ni ne sera , où Dieu ne se trouve; il est le tout dans le tout 
et par le tout a . Cet être unique, indivisible, éternel , infini, fut 
antérieur au premier-né des dieux qui fut aussi le premier des 
rois 3 . Ce n'est point par les mains, mais c'est par la parole 
que le monde a été fait; et cette parole de Dieu qui est sa vo- 
lonté, est en même temps son corps. Le suprême créateur de 
l'univers engendra de lui-même ce créateur subordonné, fils 
semblable à son père 4 . C'est Kneph, le dieu de Thèbes^ Dieu 
sans commencement, dieu immortel; c'est Amoun % le Jupiter 
Thébain, le Démiurge, le dieu caché qui se révèle sous la 
forme d'un bélier, qui fait jaillir la lumière au sein des ténè- 
bres, qui ouvre la carrière de l'année comme celle du monde, 
et mène à sa suite tout le cortège des dieux. Cest l'esprit qui 
pénètre toutes choses, le prin<àpe de toute organisation, l'âme 
du monde enfin 5 . Il se nomme encore Agathodémon , le bon 

1 C'est-à-dire F homme , nom de prédilection également donné par les 
Hindous à leur Brahma. Lacroie a même rapproché Piromis de Bràhma , 
Birma on Biroiima , comme il se prononce dans plusieurs dialectes de 
l'Inde (Hist. du Christian, des Indes, pL 4»9*) Voy*. supra, p. 793, 
note 5; Sermo uni versai. , § a , et Crater.; Hermès ad<£sculap, , § 8. 

2 Siens ad Mercur. , § 1 1 * De Communi ,§12. 

3 Jamblich. de Myster. £gypt., seet. VIII, cap. 2. 

4 Herm. Mouas. Herm. lib 4 prim. Digression, ad Tat.ap. Cyrill. adv. 
Jnliao. , p. 32-34. Herm. ap. Lac tau t. , de Fais, ralig. Asclepâus, etc. 

5 Plutarch. de Isid. , § 9 , ai , 36. Jam.Wich., 1. 1. , VIII, 3. Çroclus iu 
Timaeam, I, p. &>. Euscb. Prsepar. ev, III, a. — Suivant M . Champollion 
jeune , A mou ou Amen est a la fois l'appellation et la forme primordiales 
de cet Être suprême ; ce mot vent dire ûecvlte ou caché , ou celui qui s? 
révèle, qui met en lumière les forces cachées. Kneph ou Kmouphis, mot 
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génie (le >w et le Pœtnander des Alexandrins), et le caractère 
sacré, l'hiéroglyphe qui le représente', est le cercle du le* 
disque au centre duquel est un serpent avec une tête d'éper- 
vier, ou le globe entouré du serpent, symbole de l'esprit, du 
principe éternel, actif et mâle qui anime je monde, qui le con- 
tient et le gouverne , et en même temps de la lumière qui illu- 
mine toutes choses créées '» On le représente aussi sous la figure 
d'-un homme de couleur bleue , pour exprimer que le Créateur 
est incompréhensible et invisible; dans sa main sont la cein- 
ture et le sceptre i qui le désignent comme l'esprit vivifiant, 
comme le roi; sur sa tête est une plume, emblème du mouve- 
ment de l'intelligence *. Enfin il est identique à Cet Hermès , à 

Hont il faut voiries différentes formes égyptiennes, ci-dessus, p. 5i5, 
signifie proprement Y Esprit , ïlveûjxac, spiritus, dont Agathodémon est la 
traduction approximative. La syllabe* Ra, Ré on Ri qui signifie Soleil, 
s'ajoute également aux deux noms égyptiens et montre le rapport primitif 
dn culte de Jupiter*- Ammon avec celui de l'astre du jour. Quelquefois en- 
cor* les deux noms s'unissent • et forment le composé Aménébis (Amen- 
Neb ) , qne Ton trouve dans une inscription grecque de la grande-Oasis. 
Voy. Letronne, Rech. sur l'Ég. , p k 237 sqq. 

1 Conf. supra, p* 507 sqq. \et les planches relatives à ce livre avec leur 
explication. — Tous ces divins symboles seront déterminés avec plus de 
netteté et d'exactitude dans la note i5 ci-après. 

* Easeb. Praepar. evang. , III , 3 , d'après Porphyre. — Ammon-Kneph 
a des formes multipliées que Ton peut voir dans lé Panthéon égyptien 
de M. Champoluon le jeune, depuis la planche z re jusqu'à la planche 5, 
et qui se ramènent à trois principales, correspondant aux trois points 
de vue principaux 1 sons lesquels se présente le dieu : i° la forme toute 
humaine; a° la forme d'homme à tête de bélier, Criocéphale , ou simple- 
ment de bélier; 3° la forme d'un serpent, qui n'est point YUraus, comme 
on l'a cru long-temps (sup., p. 507, coll. note i5 infra). Quelquefois ces v 
trois formes se trouvent figurées dans les monumeus , l'une à coté de 
l'autre , ce qui prouve qu'elles sont bien réellement distinctes , et coristi- 
tueut une sorte de Trinité. Sur l'épiphanie à' Ammon- Criocéphale et la 
fête célébrée en son houneur, où Ton sacrifiait un bélier, ce jour-là seu^ 
lement, conf, p #/ 4a 8. — M. GhampoDion, dans FexpHc. de la pi. 3 ter, 
développe avec beaucoup d'intérêt et d'érudition le rapport établi entre 
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Ce pur esprit, qui^ avant la création, avait écrit les livres 
sacrés 1 . Avec l'espVit fut donnée la matière première, tous 
deux nés du principe unique, tous deux existant cù lui de 
toute éternité, tous deux impérissables. Cette primitive ma- 
tière est le lieu, le réceptacle et la circulation de toutes choses, 
que l'esprit pénètre , remplit et anime. Cette matière , aussi 
appelée symboliquement le limon primitif, renfermant en soi 
tous les élémens et toutes les forces élémentaires , était gros- 
sière et sans forme , lorsque l'esprit lui imprima le mouvement , 
la concentra en une seule masse, et lui donna la forme d'une 
sphère avec toutes ses qualités a . Celte sphère devint le globe 
«u l'œuf du monde que Kneph laisse échapper de sa bouche, 
le Verbe manifesté, la raison ou la parole visible, que le Dé- 
miurge proféra, lorsqu'il voulut former toutes choses 3 . Ce 

, Arnon* Ra , ou Àmon-Soleil, et le Nil , qui , déifié comme Jupiter- Wilus , 
passait pour UDe des formes de Jupiter- Ammon et s'identifiait avec lui. 
avec le ton génie Agathodémon. M. Crenzer, de son coup d'oeil perçant, 
avait, déjà pénétré tous ces rapports , maintenant mis au grand jour par 
les mon amen s et leurs légendes. (Pvjr. p. 5i5 sq. , et la note 5 ci-dessus, 
p. 818 sq.) Le rase niliaque ou le Canope, répandant les eaux fécondes, 
est dans les mains de Knouphis-Nilus (Noute-Pkon, ou Noute-Phen , Deus 
effundens ou Deus èffusùs > je ne puis me persuader qu'il n'y ait pas 
identité au fond entre les mots Knoupfiis et Canobus, et que le premier 
ne soit pas la véritable étymologie de fautre, comme le pensait Zoëga ). 
Knouphis-Nihis représenté ordinairement avec la tête de bélier et les 
cornes de bonc, comme générateur, Test aussi quelquefois sons la forme 
d'un scarabée comme maie et père, mais également criocéphale, comme 
premier mâle et premier père. Conf. pi. XXXVI-XXXIX, i53, i55. 
i58, 159; XLI, 1^0, 171; XLII, 175; XLIII, 180, coll. LU, Lllt, 
180 a et b; XLV, 182; XLVIII, 187 b. 

1 Conf. ci-dessus, p. 444, note 3 , et 5 1 8 sq. ; ci-après, p. 8a8 et note 1 o. 

* Asclepius, p. 1 35; Mens ad Mercur. § 1 1 ; de Commun], § ia ; Mer- 
cur. ad Tat., § 8. — « Les Égyptiens, dit Simplicius ( in Arist. Pbys. , 
p. 5o), appelaient la matière (uXr,v), le fondement de la vie première, qu'ils 
nommaient symboliquement Y eau ; il semble qu'ils la prissent pour un 
certain limon (tXuv rwa) , celui du Nil (ci-dessus, p. 4o3 sq.). « Crenzer» 

3 Enseb. , ÎPraépar. évàng. , III, 3. Conf ci-dessus, p. &085 et ci*aprèa 
tartes xo et x5 sur ce livre. 
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monde beau, mais non pas bon , le second des êtres exis- 
tans, le premier des êtres souffrans, engendré lui-même, ne 
cesse d'engendrer, parce qu'il est mobile et que le mouvement 
n'est possible que par la génération ; il est pareil à une sphère 
et à une tête , au-dessus de laquelle rien de matériel , au-des- 
sous de laquelle rien d'intelligible. L'univers ressemble à un 
grand animal composé de matière et d'esprit; c'est une grande 
divinité, image d'une plus grande, unie à elle, habitant en elle 
comme dans la source féconde de toute vie *. 

Or voici comment se joue l'immense spectacle de la créa- 
tion. Des ténèbres infinies étaient répandues sur l'abîme , les 
eaux le couvraient, et un esprit subtil, une pure intelligence 
résidait au sein du chaos par la puissance divine. Ces ténèbres, 
cette nuit primitive, antérieure h toute existence, dont le nom 
était répété trois fois dans les hymnes sacrés, c'est la grande 
Mère qui produisit de l'humide les semences de toutes choses, 
c'est la cause, la nature elle-même, la source de tous les biens, 
la mère et l'asile de tous les dieux; c'est Athor ou Aihyr^ l'an- 
tique nuit qui était avant la lumière, la puissance d'enfanter 
dans la nature, la célçslç Vénus \ Tout à coup brilla, au sein de 

1 Hermès, Clavis, § 10 ; de Cornai. §^12. Voy. Jes 4*vers symbole? du 
monde, dans la note 1 5 ci- après. 

2 Conf. notre texte, p. 5n-5i4, et les notes qui y sont jointes. — Il 
paraît y avoir ici une erreur commune à MM. Creuzer et Gœrres : la Nuit, 
qui était avant que la lumière fut, la première des grandes Mères, la 
grande Mère par excellence {Thermoutis, t'~ar-mout t la grande Mère, qui 
est une dénomination commune à la plupart des déesses égyptiennes ) 
n'est point Athor 9 placée beaucoup tropljaut dans la Théogonie , mais déci- 
dément Bouto ou la plus ancienne des deux BouXo , celle qui est surnom- 
mée la génératrice du soleil, dans les légendes hiéroglyphiques , et qu'Hé- 
rodote nous donne positivement pour lune des divinités du> premier 
ordre. La Mygale ou musaraigne lui était consacrée, parce qu'on suppo- 
sait cet animal aveugle ; et Fichneumon lui était en outre attribué aussi 
bien qu'à Hercule. C'est d'elle que la branche Sébennyiique du Nil, qui 
avait son embouchure près de la ville de Bouto, s'appelait encore Thermon» 
tiaque , et il est bien remarquable de trouver aux portes de la cité dédiée 
•a Bouto-Latona, un lac avec une île flottante où la déesse élève les dieux 
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la nuit éternelle, un rayon sacré, lumière suave, réjouissante, 
ineffable , la lumière primitive qui est le Démiurge, Kneph, 
plus ancien que l'humide, que l'eau primitive venue de la 
nuit. Un mouvement , une agitation inexprimable se fit dans 
l'humide ; il s'éleva une vapeur et un grand bruit , et de ce 
bruit partit une voix, comme la voix de la lumière, et par 
cette voix de lumière fut articulée la parole ( le Verbe l ). Or 

et les enfans des dieux, allusion qai nons semble manifeste à l'eau et à la 
terre, deux grands principes de tontes choses , a a sortir des ténèbres da 
chaos, source première et féconde des êtres. (Herodot. II, i56, 67. Pln- 
tareh. , Symposiac. IV, 5.) Cependant, tout en restituant à l'antique Bouto, 
l'une des filles 00 émanations directes à'Ammon, sa place usurpée par 
Athor, simple fille de Phré, M. Champollion , de cette généalogie même, 
conclut que le oxqtq; àpttxrrov on les ténèbres inconnues de Oômaseias 
ne sauraient être autre chose que le Dieu caché dont il est question plus 
haut, c'est-à-dire Ammon avant qu'il se fut révélé comme Démiurge. Ce n'est 
pas, an surplus, la seule trace que nous trouverons d'expositions et peut- 
être de systèmes différens chez les prêtres égyptiens, comme il y en eut 
chez les Brahmanes et chez les Mages. Pour revenir à Athor % elle n'eu 
parait pas moins avoir de nombreux rapports avec Bouto; comme celle- 
ci, elle est nourrice des dieux; -comme elle , épouse de Phtha; elle porte 
des cornes noires sur la tête, par allnsion à la nuit, anx ténèbres, etc. 
On peut donc l'appeler une Vénus, ténébreuse , et en effet le mois VAthyr 
(novembre) lui était consacré; mais la nommer une Vénus céleste, Ura~ 
nie , nous croyons que c'est une seconde erreur. VUranie égyptienne » 
comme le montre fort bien M. Champollion, fut Tpé, Tphé ou Tiphé , 
c'est-à-dire la déesse Ciel , le ciel personnifié, qui enveloppe ordinaire- 
ment de son vaste corps peint en bleu on parsemé d'étoiles, de pla- 
nètes, etc., les peintures astronomiques, telles que les zodiaques: elle 
appartenait aussi à la famille & Ammon, Voy. Champollion le jeune, Pan*» 
tbéon égyptien, explicat. des pi. 17^ 18, ao, a3. Çonf. nos^pl. XXXII» 
lai, coll. XXXVII, i5i b et o; XXXI, 140; XXXIV, i45, x'46 ; XXXV, 
U7, x54; XXXVI, x5a; XLVIII, 191 î XLIX. 

1 Cette voix et cette parole articulée, ce Verbe dont il a déjà été ques* 
lion plus hant, et que nons avons trouvé également comme venant dn 
grand Être, «'unissant à lui et prenant une part active à la création, dans 
les Cosmogonie* de l'Inde et de la Perse, paraissent ici, de même que dans 
les Védas» se distinguer nettement en une fille-épouse et un JUs , tons 
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Kneph le créateur, qui est toute lumière et toute vie, qui est à 
la fois mâle et femelle, voulant créer dans la plénitude de sa 
force, la parole divine fit éruption dans le pur ouvrage de la 
nature, et s'unissant avec le Démiurge Kneph, dont elle parta- 
geait l'essence, elle mit au jour le second Démiurge, le dieu 
du feu et de la vie , Phtha, qui sortit de l'œuf-monde produit 
par Kneph ( . Phtha est l'organisateur , l'artisan du monde , 

deux identiques à leur père et ses primitives émanations. Même analogie, 
d'un antre côté , même connexion intime entre la parole et la lumière. 
La parole est aussi la sage t se ; le Verbe est Y homme , l'homme par excel- 
lence , le prêtre (Brahma-Piromî). Neith (Athène, Minerve), la parole, la 
sagesse, la faculté on Torce créatrice, fut la première émanation d'Jmmon , 
suivant la véritable doctrine égyptienne, et voilà pourquoi le bélier loi 
était dédié comme à loi. Elle créa le monde, de concert avec le grand 
Démiurge, son père ; elle était censée présider à l'hémisphère supérieur 
dn ciel» tandis qne Sate on Sali, la Jnnon égyptienne, également en rap- 
port avec Arrtmon , mais seulement fiHe de Phrè comme Athor, présidait 
à l'hémisphère inférieur ; elle fut la mère du soleil , comme Bouto ( qui 
n'en fut peut-être que la nourrice ainsi qxfAihor) ; elle est la Mère par 
excellence, la première des grandes Mères , comme Bouto encore avec 
laquelle on la voit se confondre , et c'est à Neith que le vautour, symbole 
de toutes les mères divines, était plus spécialement consacré. Son nom 
signifiait : Je suis venue de moi-même. Elle était le divin propotype de la 
force morale et de la force physique tout à la fois-, la protectrice des sages 
et celle des guerriers , etc. Elle s'identifie avec la Nature , dans la plus 
grande extension du mot. Quant an Verbe , nous avons dit que c'est le 
type divin de l'Homme associé à Dieu et à la Nature dans une trinité 
mystérieuse. La note 10 ci-après prouvera avec la dernière évidence que 
le Thoth égyptien, d'abord Dieu irrévélé, pur esprit, puis incarné sur la 
terre , n'est autre que le Verbe créateur dont il s'agit ici. — Neith est quel- 
quefois représentée avec une tête humaine, coiffée du vautour que surmonte 
le Pschent (yoy. le Panth. égypt. , pi. 6, coll. 6 bis ou ter) * plus souvent 
avec, une tête de lion (sup. , p. 5a o et les renvois aux pi. , éclaircia ou mo- 
difiés par leur explication , principalement n os 162, 164, i38). Pour les 
images de Sati, conf. pi. XXIX, i37 ; XLV, 182 (*) ; XLVI, 184. 

1 Pcemander et Sermo Sacer. Euseb., Praepar. ev. III , 3. Neith , la pre* 
mière émanation ou révélation & Anton se préparant a créer, est repré- 
sentée comme Hermaphrodite ou plutôt Hermathène ; car Thoth, le premier 
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qui exécute son ouvrage avec art et vérité à la fois; c'est la 
puissance du feu qui a tant de part à la production des choses 
et favorise leur accroissement. C'est aussi le souffle de vie 
dont toutes les créatures ont besoin, qui les nourrit et les 
vivifie toutes, chacune selon son mérite. Esprit créateur et fé- 
cond , il rassemble dans sa personne les facultés des deux sexes, 
il, est le père et l'aïeul de tous les dieux *. Mais tandis que les 
élémens légers s'élevaient dans les régions supérieures , les élé- 
înens pesans demeurèrent en bas un limon humide, et la terre 
continuait d'être submergée par les eaux. Enfin elle s'en dé- 
gagea, toutes choses furent divisées, 'distinguées, ordonnées 
par l'esprit tout-puissant du feu; et au-dessus de la terre, Tho 
resplendit le ciel, Potiris*. Phtha, qui réunissait en soi les 

Hermès, et Atnon-Kneph se confondent Fan dans l'antre. Voy. les notes 
au bas dn texte, p. 5o4, 520; et compar. les passages cités dn liv. I, et 
les notes 5 et 6 sur le même livre. 

1 Jamblioh. de Myst. "VIII, 3. Diodore I, la ; Herm. Monas; id. ap. 
Cyrill. contra Julian. , p. 33. Uorapoll. I, ia. Hermap. ap. Amm. Mar- 
cell. XVII, 4. — Phtha a diverses formes, qu'on pourrait appeler des 
degrés distincts , et que M. Champollion a démêlées sur les monumens 
avec beaucoup d'art. Nous avons parlé, dans les notes précédentes, de 
Phtha enfant ou Phtha-Pokrat (p. 808, 816). Phtha, sous sa forme la plus 
commune, paraît enfermé dans une sorte de chapelle comme dans l'œuf 
du monde* Il porte ordinairement le surnom de Sohari (Sachant) et 
comme tel est souvent représenté avec une tête d'épervier distinguée par 
une coiffure particulière. Comme Tore , Thorè ou Tho , il a pour tête un 
scarabée, symbole du monde, et. devient le mâle par excellence, idée ex- 
primée par le même insecte. Phtha, ainsi que Kneph, est hermaphrodite en 
Neith qui est leur lien commun et réunit dans ses attributs le scarabée au 
vautour; mais pareil à Blendes ou Ammon-générateur, dont il sera ques- 
tion tout à l'heure , il prend plus souvent le phallus pour signe caracté- 
ristique. Le crocodile se voit encore mis en rapport avec Phtha et semble 
nous conduire à Sovk ou Saturne. Voy, le texte, p. 5o4, 5o6, 5ao; et le 
Panthéon égyptien de M. Champollion jeune, explicat. des pi. 8 à i3. 
Çonf. nos pi. XXXVI, i5a; XXXVII, i56j XXXIX, 157, coll. LU, 
i5>) a, et LIII, 17a <z;XLIII, 177 a et b (deux formes nouvelles de 
Phtha comme stabiliteur). 

3 Senno sacer, § 3. 
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deux natures , voulut les partager, et il devint Paa-Mendes 
et Uephœstobula. Mendes est le générateur universel, le pou- 
voir mâle de la production dans la nature embrasée du feu de 
l'amour, le ciel fécondant, le phallus de Phtha; aussi a~t-il le 
bouc pour symbole. Hephœstobula est la chaleur pénétrée par 
l'humidité, la terre primitive fécondée, le pouvoir femelle 
de la génération dans l'univers, la Venus aurea, mère de 
volupté, le ctéis de Phtha x . Par la parole créatrice du Dé- 
miurge, fut produit le Soleil, Pi -Me ou Phré, le premier-né 
du couple divin, le roi du ciel et son œil droit; avec lui fut 
donnée la Lune, PiIoh$ reine et œil gauche du ciel *. Le Soleil 
est le créateur, et le père de toutes choses ; la lune en est la 
mère et la génératrice. Osiris et Isis sont leurs enfans; eux- 

* Hermcf in xopu xoopioo (la Vierge du Monde)» Dialogue d*Isîs et d'Ha- 
ras, ap.Stobaeum,t. II, p. 933, éd. Heeren, nomme Àsdtpius 00 Esculape , 
fiU de Pan et d 1 Hepfuestobula ; ailleurs, p. 109 1 , il l'appelle Imuthes ,ïf» 
de Vulcain. — Quoique Mendès soit une forme à'Amon , dont il porte le 
nom sur les monumens , SI s'en distingue toutefois aussi bien que de Phtha, 
auqoel néanmoins il tient de fort près. Comme Phtha , il a en main le 
fouet- pour stimuler la Lune , chargée de répandre dans les airs les germes 
de la génération des êtres. Pins bas, nous reviendrons sur Uephœstobula. 
Foy. pi. XXXVII, i55 et i55 «. 

* Herm. ap. Cyrill. c. Joli an. , p. 57 ; coll. Stob. Eclog. pbys. II , 743. 
Scxtus Empiric. adv. Matbem. Y, 343. — M. Champollion , qui tons les 
jours répand quelques lumières nouvelles sur la Théogonie égyptienne, 
a traité récemment l'article de la Lune avec un soin et une étendue qui 
laissent peu à désirer. Il observe très-bien que le nom seul de cette divi- 
nité, .Pf-toA ouPooh, précédé de l'article masculin, montre qu'elle dut 
être mâle en Egypte « par conséquent Lunus et non Lutta , comme Soma 
on Tchandra dans l'Inde. Mais de même qu'il est difficile de dooter que 
le Tchandra de la mythologie indienne fut souvent considéré comme 
hermaphrodite et jouant tour à tour le rôle de mâle et celui de femelle, de 
même il nous est impossible de ne pas voir, dans la nature des rapports de 
Pihh avec Mendès et Phtha, armés du phallus et du fouet, 1* preuve que 
ce dieu , nouvel androgjrne, fut tour à tour et toot ensemble Luna-Lunw t 
an moins dans la Cosmogonie. Ptr-là s'expliquent les analogies frappantes 
qui existent entre le Lunus égyptien et la plopart des déesses , analogies 
que l'on ne saurait , ce nous semble , raisonnablement contester, d'autant 
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mêmes sont Osiris et Isis. Dans les trois saisons qui, bien 
qu'étrangères Tune à l'autre, forment l'année par un mer- 
veilleux concert, ils gouvernent, enfantent et nourrissent ce 
visible univers. Le Soleil est le troisième Démiurge, la suprême 
intelligence créatrice sous sa troisième forme ; incarné , il de- 
vient Osiris y Fauteur de tout bien, et c'est lui qui complète la 
Trinité égyptienne *. 

Voilà les huit dieux primitifs et suprêmes, dieux éternels, 
immatériels, émanations de la pure intelligence et ne faisant 
qu'un avec elle 2 . Le Soleil est le chemin qui conduit à ces 

qu'elles se trouvent confirmées par des rapports semblables entre la série 
presque entière des dieux et le Soleil, Phré. Nous y reviendrons ailleurs. 
Voy, le Panthéon égyptien, expl. des pi. 14 à 14/. Conf. nos pi. XXXIX, 
i57;XLIII,i76, 177; XXXIII, 142; XXXV, 148, i5o. 

* Easeb., de Praepar. ev., III, a; Diogen. Laert. in Proœm. Diodor. I, 
§ a. Mens adMercur., §11. Jamblich. , de Myst. , ibid. Cyrillus c. Julian., 
p. 33-34. — On voit se développer une soite de triades ou trinités, 
comme une suite de dyades ou de couples , et d'hermaphrodites ; l'évolu- 
tion se poursuit ainsi de sphère en sphère, et les sexes s'échangent sou- 
vent de l'une à l'autre. 

a M. Gœrres, d'après le système des livres d'Hermès, tel qu'il le con- 
çoit , dresse la liste suivante des huit divinités du premier ordre ou de la 
première race : le» Jour ou la primitive lumière, Kncph; la Nuit, les ténè- 
bres premières , Âlhor (premier hermaphrodite) ; le feu , le premier souffle , 
Phtha ; l'humidité ou l'eau primitive, issue des ténèbres, la Venus aurea 
(second hermaphrodite) ; le ciel et le phallus de Phtha , Mendes-Pan ; la 
terre céleste issue de L'humide , Neith , le ctéis de Phtha (troisième her- 
maphrodite) ; enfin lé Soleil et la Lune (quatrième hermaphrodite). — 
Hérodote ne nomme expressément que Pan et Latone. Diodore , sans 
faire mention expresse de huit dieux suprêmes , donne une succession de 
huit divinités : le Soleil, Saturne , Rhea, Jupiter- Âmmon , Junon, Vulcain , 
Vesta , Mercure. (Un peu plus haut , il en cite Sept autres qui ayant trait 
aux cinq élémens , au Soleil et a la Lune , nous paraissent répondre plus 
directement aux dieux du premier ordre : Jupiter, Vulcain, Cérès, YOcéan y 
Minerve, Osiris-Soleil , Isis-Lune on Y ancienne. Conf. le texte, p. 5n , 
note 3.) Manéthon , tel que nous l'avons , n'est propre qu'à induire en 
erreur sur ce point : dans la première de ses dynasties divines , composée 
de sept dieux, il n'y a que Vulcain, le Soleil, son fils, et Agathodémon 
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dieux; il réside sur la limite même de f'empyrée et du ciel; il 
est le dernier des dieux de l'empyrée, le premier des. dieux 
célestes, auquel ceux-ci obéissent tous comme à leur roi f . C'est 
de lui que toutes les régions du ciel, tous les animaux célestes 
reçoivent le mouvement et l'action ; c'est de lui que le temps 
lui-même , ce grand régulateur, d'après lequel se meut l'uni- 
vers, tient la force qui lui est propre. Il change perpétuelle- 
ment de formes, prend successivement la figure de tous les 
signes célestes, et répand les dons les plus variés, toujours di- 

on Kneph qui s'y rapportent réellement, comme on le voit par la vieille 
Chronique , qui noas a conservé le véritable système égyptien. Conf. ci- 
après, note i3 s. c. h — Théon de Smyrne nous a transrais l'inscription 
suivante, gravée, selon Évandre, sur une stèle égyptienne: Aux dieux 
immortels , à l'Esprit et au Ciel , au Soleil et à la Lune , à la Terre et à la 
Nuit et au Jour et au père de tous les êtres présens et à venir, à X Amour 
(de Mosic. , cap. 47* Zenobius, Cent. Prov. c. 78, substitue, d'après le 
même Évandre , le feu et Veau à Y Esprit et à Y Amour). — M. Champollion 
ne nous a point encore fait connaître les résultats généraux, de ses recher- 
ches sur la généalogie et le classement des divinités de l'Egypte : mais 
nous pensons qu'en les attendant , on pourrait retraduire ainsi en égyptien 
l'inscription d' Évandre : à Phtah et Tpé (Vulcain et Uranie) , à Phré et 
à Pqoh (le Soleil et ïiUna-Lunus) , à Neith et à Bouto et à Anton-Kneph 
(Minerve, Latone, Jupiter-4-mmon) et à Mendcs-Schmoun (le Pan d'Hé- 
rodote : ce dieu , identique à Amon t Jupiter-Nilus, père de toutes choses y 
s'identifiait par lui avec le premier Thath , surnommé aussi Schmoun.) 

1 Mens ad Tat. , § n. — Tandis que Phtha ou Vulcain, le premier 
des dynastes divins , dominateur de la région supérieure et de la région 
inférieure tout ensemble y était considéré comme le protecteur et le pa- 
tron par excellence des dynastes humains ,. des Pharaons , Phré ou le 
Soleil , fils et successeur de Phtha , et le roi du monde matériel , passait 
non-seulement pour le patron , mais pour le premier père des rois de la 
terre (de l'Egypte) , qui lu> étaient assimilés anssi bien qu'à Osirû où plutôt 
à Horus f et faisaient , en quelque sorte , partie de sa famille. On sait que 
l'épervier était spécialement consacré à Phré, quoiqn'il fut l'attribut ou 
l'emblème de beaucoup d'autres dieux. Cqnf. Champollion, Syst. hiérogl. , 
chap. Y II , passim , et surtout p. 167 sqq. ; le même , Panth. égypt , explic. 
des pi. a 4 et 24 d. ; ci-dessus , p. 776 , et la note i5 ci-après. 
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▼ers et toujours le même \ Il est à la fois l'un des membres et *\ 

le chef d'une seconde ogdoade , celle des Cabires , des dieux •* 

grands et forts, tous enfans de Phtha, auquel le nombre huit * 

était consacré. Ce sont les sept planètes, y compris le Soleil 
et la Lune, dont les cinq autres planètes proprement dites*, 
passent pour les compagnons et satellites; quant au huitième, 
il se compose de la réunion de toutes les étoiles du ciel , qui 
sont comme ses membres. Ce huitième Cabire est I mu thés ou 
Escolape, né de Phtha et à 9 Hepkœstobuto : c'est le dieu qui 
conduit l'univers et entretient son harmonie, le conservateur j 

de toute vie, le pilote de la barque du monde 3 . Chacun des Ca- 
bires a sa sphère, dans les cieux, qu'il est chargé de gouver- 
ner, depuis la sphère suprême qui touche à l'empyrée, jusqu'à 
celle de la Lune, qui est la plus basse et la dernière 4 . , 

1 Jamblich. , de Myst. , YII, 3; Asclcpins , p. 14a. Proclus in Tim. , I , 
33. Macrob. , Satura. I, 21. 

2 Voici les noms égyptiens , ou donnés comme tels , des sept planètes : 
Rcmpha, roi dn ciel, Saturne, l'astre de Némésis; Pi-Zeous, l'étoile 
d'Osiris, Jupiter ;2?/f 051, le générateur et le vivificateur ; Arles ,1e destruc- 
teur/ Mars , l'astre de l'Hercule d'Hérodote , c'est-à-dire de Dfom , Som on 
Chom, Ckon, la force et le fort, nommé encore Cabir et le même que Me- 
lekarta ou Moloph; ensuite Vénus t l'étoile d'Isis, Surot , nommée encore 
Cabar, la grande , par les Arabes ; puis Pi-Uermes, Mercure ; et enfin le 
Soleil, roi des Cabires, et la Lune, leur reine {Pi-Ré et Pi -lo h). , Sexto s. 
Empir., V, p. 343. Acbill., Tat. Isag., in Petav. UranoL, p. i36. Cedrenns, 
Chron., p. 168. Selden, de Diis Syr. , p. 186. * 

3 Xenocrat. Carthagin. ap. Cleru. Alex, admon. ad Gent,, p. 44. Qç., 
de Nat. Deor. ,1, i3. Hermès ap, Stob. , II, p. 933 et 1091; Aristid. , 
Orat. VI, p. 67. — Zra«Me5-Esculape, fort rapproché fa Sérapis, s'il 
n'est le même, parait correspondre à JMcndes-Pan, dans Tordre supé- 
rieur. Supra, p. 5ai et 83o, 83a. 

4 Pœmander, Sermo Sacer, Clavis et § 8 ad Tatium. — Le ciel des étoiles,, 
chez les Égyptiens comme chez les Perses, était soumis au soleil et aux. 
douze signes, selon Avenar. Suivant Horapollojfc, le soleil, la lune et 
nne étoile inscrite signifiaient le père , la mère et le fils. U est dit formel- 
lement , dans les livres d'Hermès , que les dieux sont comptés d'après le 
«ombre des étoiles qu'ils habitent 

1. 53 
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Avec la sphère de Fa Lune eotàmetic* âft notffet orère ôe 
choses ,- h monde élémentaire. La Loue, possédai!? h?$ deirt 
sexes, est planée entre le ciel et U terre : éans sa dbuble na- 
ture, hnmèrekortlideéf par-là féconde , elle rassemble les si* 
Cabirés «aies, et en: taétne temps* ouvre la' série àt£ six Ca- 
bires femelles. Autour de k terre, fee* atf centre du rt*oftde, 
se groupent en 1 cercle les* qtfafre autres? élécnens* qttv forment 
a^ec elle mte/**r**t inférieure, en de-çfcde laf Luae; 'eMtttaete* 
etoq planètes en font une su^érfeuVe; au* deïà de l# sphère 4 du 
Soleil* Les* cinq élément* composent le monde inférieur sotft&te à 
Feri)pire< de ha Lune; emottie etye'* ils possèdettfles <fe*2 séîtes 1 , 
mais le féduinm j domiàe' r . A&fci son* ordonnés e* les sphères 
et km monde* l& Soleil' otaftpe te se*ftmet 4e l*unfters, en- 
touré dV tous les autres dieux : d'un côté sont Mercure, i?è- 
nus, Mars, Jupiter, Saturne et le ciel des éjoiles, tous mâles; 
de l'autre, la Lune, l'éther, le feu, l'air, l'eau, la terre, toutes 
femelles. Lui-même, dieu pantomorphique , il ne (ait point 
partie du- cycle duodénanre, mais il se révèle successivement et à 
k fois sons* les forme» des dovrie antres dieux, comme setis 
frntatnt 1 de manques \ Les six Cature* femelles, rattachés' ainsi 

' PlnmrAV ,• èilf. , ea£. 49, 54 aÇq"., èoB. ÀnVmbij. in ApW. dé ïrifèrpr. 
p.- r& Atfc1ep.,>p« #ioV MMs a<f Ta*.-/ J it. Diodo*. / 1 , H. JamBtïch. , 
AàptytT. ▼IIÏ;3;J^ec:,QWrrt. nW.,HI,c; f4-"-Gette «pbsWoii, con- 
fia pérl&aatorîteV et- jdftft^ ef jûrfriné fWtrtéd'aàakgies dans les sys- 
tème* MyùrtrtoçiqQeé âë Fa4*tiqtrîfe , non* paraît sdffisWmen* prouve^ ce 
qui « été «Tancé plus haut sur le dooMé rtile de PoaA on Pi-Ioh, selon 
ndfct* LtèntH-Làn*, cful pàftifc d'tfnVfors' avdir 'tfté le rr>^ égyptien dé IV o 
grec^Hf. PJ4&A f ÂèV rapports in&nes 4 nôri 1 * seàlenient avec lts dieux 
ftftérféUtt l»^, Ptilfië, Jrhmon, dont fl jïofte" 4uelqoes attributs, et 
qtifttoeprfese'nte dVris sa' s^hèfe fcitëriélitè; mais* encore avec lé Second TÂoM 
on Hermès : tons deux semblent souvent sVconfbntfré , soh par TèoVs noms 
et leuW légeèldës' niéro^phlqnéà , sort par te cynocéphale, feu* symbole 
eôtttaittn' , de «ênVé* que 4è confctfûent, drfnV l'd¥dre précèdent , fo pre- 
mie* T%éèh et jitnâk-WèiWëi. Notas 1 ^«ffons* donc* ré^fér icî : tbùs- fôs 1 
d&ttrftifcutt* dièa, comtiié ttmilës attifes s'ont un monde 1 unique. Êûseo., 
PÂej^r; evan#. , m , 9. Coin/, note 1 t& ci-âfièi. 
* Macrob. , in Somn. Scip. , I, 19. 
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aux mx Cabires mâles» composent aye« eux les douze dieux 
célestes du second ordre j engeudréfr des fyuit dieux empyré&s 
du premier ordre f . Les dooae grauds dieux fureut reçus dfwft 

1 On voit comment M. Gœtrtfs Conçoit les i^-ta divinités de h •«** 
«onde race on dn second ordre : D'abord Phré (qu'il, faut considérer 
comme en dehors on à la tête des doute, et que noua .sommeç porté* jjk 
identifier ici, contre l'opinion dn savant Allemand , avec Vjom, Sont on 
Sent , l'Hercule égyptien , distinct de Mars , avec lequel pourtant il semble 
quelquefois se confondre; Pi-Zcous ou Jupiter (qui nous paraît être le 
dieu que M. Ghampollion le jeune prend pour le précédent , car sa )égende 
hiéroglyphique, suivant M. Champollion lui-même, se lit plutôt &>«, 
Soou ou Gaou que Djom ou Dj'em , et ses attributs lé rapprochent singuliè- 
rement , soit ftjimmon , soit de Saté que nous allons voir lui correspondre', 
Conf. Panth.égypt. , pi. i5 , a 5 a , et surtout l'explicat. de cette dernière)'; 
Ertosi on Artes, Mars; &m>f, Vétius, probablement hertaaphrodite \ JW- 
Hermes , Mercure ou le deuxième Th+thj Bempkd*, Saturne]' (sans. dooté 
le même que 8ùi>A*Sauchas vu: Petèé 9 surnommé le dernier «nu fopjlns §#«*# 
des dieux-dyndstee et de cet ordre, dput nous Ignorons encore la véritable 
distribution) 4 Imuthes, Esculape (qui occuperait ainsi dans cet ordre une 
place analogue à celle de Menées parmi les 8-7 divinités du précédent, et 
ae rapprocherait du second Hermès, de même que Mendes se rapproche du 
premier) ; ensuite Babas tis (plutôt llithjria dont nous ne savons pas 
le nom égyptien., et qui représenterait Pi-Toh ,* dans cet ordre, comme 
Djom y représente Phré) ; ÀeiikjVètnetj déjà 'nommée comme Hephœstà- 
•lula\ dans l'ordre précédent (pkrtôt Saté ôd Juriou, nJrtinia<hi#Hear*)3 
Vesta le feu terrestre {Anonke en égyptien', correspondant a Ntith de 
Tordre supérieur); Fêntis , Teao (probablement Athor ou ^rf/Ajr) ; Latant 
l'air, l'atmosphère inférieure tantôt obscure, tantôt éclairée (nue ifoulo 
subordonnée que M, Champollion croît avoir reconnue) ; Rhëa on Cêrès , 
la terre mère et nourrice (nommée Netpt^ suivant M. Champollîoa), — Nous 
ne nous dissimulons pas qu'il reste bien des difficultés pour la détermi- 
nation «acte et complète de* divinité* de cet ordre et de leurs atij i Ini- 
tions ; mais nous espérons les voir levées en grande partie par la suite 
des travaux de notre habile compatriote. Peut-être faut 41 abaisser Strn- 
Hercule dans les rangs des douze , et réduire le SvrQt-\'ènua de Gcerres 
a la "Vénus- Âtkjrr; Imuihet aurait alors une épouse-, qui serait cette Aihjr, 
Presque tous les dieux correspondent à ceux dn premier ordre , et les 
déesses qui paraissent être leurs épouses , sont anssi celles des dieux 
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le zodiaque, qui passa avec eux des Égyptiens aux Grecs, et 
Ncilh ou Minerve, la force mouvante de la nature, ouvrît 
dans to bélier ce cercle céleste '. Là vient se rattacher un ordre 
nouveau de divinités inférieures, les dieux éthérés d'Hermès, 
les Démons ou les Décans, au nombre de trente- six, subor- 
donnés trois par trois aux douze dieux, selon les douze signes. 
Des démons toujours plus nombreux et plus subalternes sui- 
vent les Décans, tant qu'enfin il s'en trouve un pour chaque 
degré du grand cercle zodiacal et pour chaque jour de l'an- 
née qu'il représente *. Aux douze grands dieux du ciel sont 
immédiatement soumises les étoiles, dispersées en nombre 
infini dans tout l'espace éthéré, et partagées en quatre troupes 
principales selon les quatre régions du monde. Elles se di- 
visent encore en deux ordres plus élevés, les unes remplis- 
sant l'hémisphère du nord et appartenant à la lumière, au 
bon principe; les autres .à l'hémisphère du sud, ténébreux, 
freid; funeste, aux sombres demeures de VJmenthesK Sé- 
rapis est le maître et le prince de ce royaume de la nuit, le 
noir Séràpis environné de seipens, ayant à ses côtés Cerbère 
avec ses trois têtes de lion , dé chien et de loup, les trois 
animaux dés enfers, pour exprimer le présent, l'avenir et 
le passé 4 . L'autre hémisphère a aussi son chef, probable- 
ment Esculapz , .ef tous deux, viennent se réunir dans l'unité 
suprême À* \Mtndès. C'est ainsi que, depuis Tempyrée jusqu'au 
cercle de la lune, jusqu'à l'horizon terrestre, jusqu'au centre 

suprêmes on tout an moins leurs parhdres (compagnes). Ajoutes aux 
renvois précédens, pi. XXXVI, i53; X*XXV, 148; XXXII, 161, et 
XXXVII, i6j a; XXVIÎI , i35, i36j XLV, 18a; XLVUI, 190, etc. 
1 Proclus in Timseura, I, p. 3o. Çoaf. note r3 ci-après. 
* Asclepins , p.* 1 39-14 1. Trecentos sexaginta quinque ministres dar 
Deo Orpheus. I^actant., de Fais, rélig. — M. Creuser, en parlant des dieux 
éthérés d' Hermès , p. 447, ne parait pas avoir très-bien compris Gœrres 
qui, d'après Jambliqne/de Myst., Vllf , 2, entend cet ordre dé dieux 
qu'Hermès , dans ses livres , avait appelés dieux éthérés y par rapport aux 
dieux empjrrées , et aux dieux célestes, 

3 Merc. ad Filiom api Stoti 

4 Plutarcb. ,de Is., c. a 8 , 29 , 61. Conf. note ri ci-après. 
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même de la terre, toutes les sphères, toutes les régions , tous 
les éléraens , tous les règnes sont peuplés de, démons et de gé- 
nies, bons ou mauvais, mais tous supérieurs à l'homme z . Entre 
les démons et les hommes sont les héros, qui habitent dans la 
région la plus pure de l'air. ($up. ,p. 454.) Et de même que le 
ciel, depuis son faîte jusqu'à la lune , appartient aux dieux, de 
même l'espace qui s'étend depuis la lune jusqu'à la terre, est 
le séjour des âmes , qui traversent les airs aussi aisément que 
l'huile traverse l'eau. Cette sphère inférieure est partagée , 
d'après les divisions du zodiaque, en douze intervalles, en 
quatre parties, et celles-ci en soixante régions, zones au con^ 
trées. La première partie, qui commence à la terre, comprend 
quai re de ces régions , jusqu'au sommet des plus hautes moa • 
tagnes; la seconde en contient huit; la troisième seize; la qua- 
trième trente-deux, là où l'air d'une pureté extrême sépare cette! 
sphère de celle du feu a . La lune préside à la sphère de l'ftir.et 
dea âmes , comme le soleil à celle de l'éther et des étoiles, le 
Démiurge au ciel 'et aux dieux célestes; et c'est sur ce dernier 
que tout repose comme sur le représentant du dieu ir, révélé. 3 .. 
Quand le monde supérieur eut été créé clans toute sa, beauté* 
et après lui la Nature, femme dont les attraits excitèrent l'ad% 
mïration de tous les immortels, .le Démiurge fit les âmè$, par- 
ticules innombrables, d'une matière épurée» transparente, 
invisible pour tout autre que pour lui, et qu'il avait formée 
d'un mélange de son souffle avec le feu et d'autres substances; 
en proférant des paroles mystérieuses. Ces âmes furent distri- 
buées en soixante classes, toutes également immortelles et pro- 
venues d'un même source, L'Éternel m- réjouit de leur nais- 
sance, les appela ses enfans et leur assigna des postes respectifs; 
dans la sphère de l'air, qu'il leur fut défendu de quitter. Puis 
il se mit à créer des âmes d'un ordre inférieur, et s'associa 
les âmes supérieures pour la formation des autres classes 

1 Hermès ad Tat. , sect. I, Jaimblîçh. , de Myst. Macrob. , Satoin., J, ao* 
Platarch., de la., p. Sgi. • ' 

» Herrae3 ap. Stoh. , t. II, p. 1079^8*. 
3 lbid. % p. 983, Asclep., p. 14a. . 
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d'êtres animés, depuis les oiseaux jusqu'aux reptiles. Mais les 
âmes s'enorgueillirent de lenr ouvrage, désobéirent et aban- 
donnèrent leurs postes, car le repos leur semblait là mort. 
Jalouses des rois des sept sphères, elles voulurent faire inva- 
sion dans leurs demeures; mais elles tombèrent aussitôt dans 
la sphère' (ou région) des naissances. Là elles virent cette 
Nature que Bien avait parée d'attraits merveilleux, elles la 
convoitèrent; celle-ci leur rendit amour pour amour , et ils 
eurent cctnmerce ensemble. De ce commerce ftit produite la 
forme irraisonnable, et le Créateur résolut d'en faire l'instru- 
ment de leur punition, et il commanda au divin Hermès d'en- 
fermer tes pécheurs dans cette forme des corps cwpme dans 
une prison. Les âjnes ainsi unies aux corps reçurent des dieax 
(planétaires) tonte sorte de présens ; et da Dieu suprême, qaj 
les vivifia de son souffle, la promesse du retour aux célestes 
demeures, si elles se conservaient exemptes de crime; au con- 
traire , la menace d'être condamnées à passer dans les corps 
des animaux, *si elles commettaient le mal. La terre pourvue 
de tous* les végétaux leur fut donnée pour habitation. Mais ces 
âmes tombées continuèrent leur coupable révolte aux ordres 
du Tout-Puissant; elles semèrent partout le désordre et la 
guerre, "et le mal devint grand. Les éléraens, la terre, souillés, 
déshonorés ^par l'impiété et le sacrilège, élevèrent lents plaintes 
jusqu'au ciel. Alors Dieu promit d'envoyer sur la «erre une 
éttrttoatiott dé soft essence , pour juger les vivam , récompenser 
ou punir les tnotts, et diriger les événemens x . 

Ida se place le troisième ordre ou plutôt la troisième géné- 
ration 'dés dieux, incarnations proprement dites -des dieux dfe 
la seconde (#«p., p. 4*ï), et qu'on peut, avecDiodore, appe- 



* Pcemandur,;? x. Sermo saccx, § 3. Aaclepius., p. i3o. xo pu j&o'opw 
ap. Stob. , t. II , p. g35, 943-45 , 950-59, 968-76. Jamblich. , de Myst — 
Cette beBe Nature dont il est question , est Y Jthene-Pky*is 9 point de vu» 
particnlier de Neith. Elle rappelle d'une manière -frappante la Métya des 
Hindous (liv. I , p. 268 , a 7 1 et la bote i3 sur le mèaae limite , £ ▼.). On 
retrouve également ici tons les principaux traite 4e la Pandore des Grecs. 
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\$v 4iwx terre Hiw '. On sait comment ils naquirent (p. 4f*>); 
mais .ce. qu'il est nécessaire Rajouter, c'est que tQU6<Qftfens de 
iUii ou de U Terne, leur mèce commune , iWeuceqt des pères 
différens : Qsiris et Arùu&He (furent engendrés du Soleil ; Tjr-r 
phon, de Saturne ;Zw> d'Hermès; i^^A/,; de J^uipe iGâmçàe 
son frère ». Guidés par les conseils d' Hermès, Qsiri* #t isis 
prod*guèrejfttaux hommes tous les biens de ik vie et «de te o|- 
vjJ*sation,tde la religion. et des arts. Mais ne yquiaqt point 
burner ses bienfaits à FÉgypjte, ûw-is parut pour «a gcande 
expédition, accompagné de P<7* avec ses «satynes; #ÀnubU 
cynocéphale, qu'il avait eu de Nephthys; d'un autre génie à 
tète de loup 3; ftAroueriï qui menait à sa suite une troupe 
ai niable de danseuses et de femmes artistes de toute espèce 4 . 

^t^fapx.&Ju^céaflftB feaqM>PTÀa )ti 9 «ftn^sJtes fàxfc» qrftt .a,unpQ£» 
d# >9WW divinisés , /#nforn*çin«n* ^ A^ kW^J^^r^^V^l^U 
inj&qjftgiqne Cçqf, la note 7 ci-après. 

Vy ne autre géqéalogfc fait les cinq divinités dn ^roisf èine ordi;e à la 
fois ri çnfans 4e Safiirne aussi Ijien .que fie iMea (4e fyvfr on Pe^e et ^ 
#4^, Je à>rnier 4«s : *j* ( cjspple* qui çpniposent jles don^c : divines ,4n 
s#co»d*rtlre). Qnant ju ré*t qnijggBaehe ,lenr origine an coniplejn^t 
dn calendrier , il font y ajouter «ette,cirqo^ancc ffwfcfis*, q«e Je Soleil 
mwtiswH fou éponge infidèle .(Mfo «** {topo ftnune de fottme *t dn 
£»fe/i en »éj*e .temps) ,■ flyait d&laré ^'«Jk n'enfrnt^ait ^danajft^ftû , 
oiidajasl Année, #e7n?é7,.dé#jra#t> son tonr^'n^ir £ la.détsee ^ftfcoMfep 
de gagner préalaMeinenj 4 , Ja Lan* (a soixante-4w#ne £>*¥& 4e #e# 4!to* 
mkatfons , dont il ,fit cwq jaws nç**ye«w t jn&taçs «à Ja /04s 4b jnfte* 
«t d« l'année , ppof y placer, iarPftifsaAQ?. 4s& cjnq nonvejax 4ieox>iÀHW,, 
*n «ip#ipsj«t' a*ec flg. JPrM*a F 4 ( Jmn/jcnt , 0/ &&&. Mtffr<è* , ## stf$> 
4P»e J'exis*e»œ d«. oes 4ienjt 4#»« ♦ la j e4Je£op;4$jrplienn« a»«it ,£té .fefen 
antériense àila <réfojrme-qjlffl^«e, Jl est «lwv.qjl'* J'époqne de v o*tte««fli 
sentant*?, ils fort»* a4wd^s W,,«jstèiBe asîBqno^icp-in^plogiçjna 
qui pavait ayoir *té la fQWn* sPBWme et fçtf ^ejen^e o> &>p£*s fes 
reiigîpoa orientait», i/^r- «i-v^rès^oAîe *£, 

£ piasfer. , il , ** , l'apprflc Mn&ten : «Mis ..«At-^ rée]|anjKnj ditffln.çt 
#jtnwkisè ftp^note^io. .- 

ikCe uMDt les Jftnaes d'origine if$rpji«n#e. .ftjp. p,49.a. v 
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Quaot à Hercule , Antée et Busiris, ils furent laissés pour le 
gouvernement ou la garde de l'Egypte. Osiris, soit durant sa 
vie, soit après sa mort, donna en outre trois enfans à Isis i 
Horus, Bubastis, sa sœur, et l'impuissant Harpocrate z . {Voy. la 
légende, p. 38o, sqq., et les notes 4 et 5 sur ce livre.) 

Après la mort d'Osiris et la défaite de Typhon par Horus , 
qui mit fin à l'empire du mal, l'Egypte jouit d'une longue et 
sainte prospérité , jusqu'à ce que l'âge d'or eut passé et que 
Tkémis se fût envolée dans les cieux \ Là cessèrent les règnes 
des dieux et commencèrent les règnes des hommes. (J. D. G.) 

1 Diodore cite encore quelques antres personnages do. cortège d'Osiris, 
tels qne Maron et Triptolèmc : jusqu'à qnej point ces êtres mythologiques 
sont-ils réellement égyptiens , c'est ce qne non» ignorons. Le Proméûtéc 
dont il est question dans la suite de son récit, ne parait antre qa* Hermès 
laissé avec Hercule en Egypte comme ministre d'Isis. Dans ce nombre d» 
dieux on de personnages divins rattachés à la légende d'Isis et d'Osiris, 
et qne Gœrres regarde comme autant d'émanations, on , pour mieux dire, 
d'incarnations des divinités supérieures > quels sont ceux qui composent 
exclusivement la troisième dynastie , qui fat non pas de sept , comme dit 
M. Creuzer, mais de huit divinités inférieures ou demi-dieux, selon le 
langage trop grec de la vieille Chronique? Peut-être à Osiri», Aroueris, 
Typhon^ Isis et Nephthjrs, faut-il ajouter Horus -Harpocrate , Bubastis et 
Anubis (distinct d'Hermès). Conf. notes 4, 5 et io. 

a Pour avoir la légende populaire aussi complète que possible, il dut 
comparer Plutarque , Diodore et Synesins, de Provident. , p. 1 14 et 1*4, 
sans adopter toutefois les fausses interprétations de ces deux derniers 
écrivains voués à l'Évuémérisme. ( Voy . la note suivante. ) Gœrres re- 
marque très-bien que les Égyptiens, comme les Hindous et les Perses-, 
avaient le dogme des différens âges du monde , et qu'avec la fuite de 
Thémis os la mort d'/y/V, était censé commencer le dernier âge ouïe 
temps historique. Le même savant trouve de frappans rapports entre 
le mythe tfOsiris et la septième Incarnation du Vichnou indien. '(«Styr» 
liv. I, chap. 3, p. 199 sqq.) Mais, comme l'observe plus justement 
M. Creuzer, les élémens de la légende égyptienne soit d'Osiris , soit 
d'Hercule, sont épars dans les diverses incarnations de Fichnou, dans 
celles de Rama, de BaJa-Rama et surtout dé Crichna son frère. ( Sup. 
p. 188 sq., 199, ao5 sqq., et note de la p. an.) Crichna est nois* 
comme Osiris, leurs principaux attributs sont les mêmes, et tons deux,. 
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Note 7 (chap. II, p. 411-414, etc.). 

Il paraît qu'à une époque quelconque toute la religion po- 
pulaire des Égyptiens vint se concentrer , pour ainsi dire , 
dans Osiris , Isis et leur fils Horus, auxquels furent subor- 
donnés ou rattachés diversement, soit le petit nombre de per- 
sonnages qui figurent avec eux dans la légende sacrée, soit 
les nombreuses divinités des ordres supérieurs. Les idées mo- 
rales ayant prévalu peu à peu sur les simples intuitions phy- 
siques, cette religion, pour mieux s'accommoder à l'homme,' 
prit un aspect de plus en plus humain, et de là cette forme 
historique donnée à la croyance, qui a fait illusion à tant d'es- 
prits d'ailleurs judicieux. Ils ont confondu Te grand principe 
de la doctrine égyptienne , l'émanation , qui implique nécessai- 
rement l'incarnation , avec les principes fort différens de la 
religion des Grecs. Chez les Égyptiens, la divinité, par une 
suite d'évolutions, descendait jusqu'à. l'homme; chez les Grecs, 
au contraire, l'homme pouvait s'élever jusqu'au rang de la 
divinité. Ceux-ci, au dessous de leurs dieux suprêmes, avaient 
bien aussi des êtres divins d'une nature inférieure; mais ces 
êtres intermédiaires entre la divinité et l'homme , étaient eux- 
mêmes des hommes que leurs bienfaits ou leurs services avaient 

chose singulière , trouvent la mort sur an bois fatal , à la veille du der- 
nier âge. Tous deux ont nn cortège de nymphes et d'animaux; la fécon- 
dité , les bienfaits de l'agriculture , marquent également leurs pas ; tous 
deux sont nommés et le roi de l'univers et le meilleur des hommes , le 
Bon par excellence. Enfin, dans Crichna- Bouddha comme dans Osiris- 
Agathodémon , nous avons à la fois le principe vital des corps et le prin- 
cipe intelligent des esprits. Osiris , de même que Crichna , est exalté au 
point de s'identifier avec Ammon-Kneph (identique à Thoth. Hermès et 
par lui au Brahma de l'Inde) , le principe unique et caché duquel dérivent 
toutes les existences : en même temps s'identifient la mythologie popu- 
laire et la haute doctrine, comme le corps et l'esprit de la religion. 
Compar. liv. I , p. aao sq. , a 4a , 394 sqq. ; et liv. III, p. 407 sqq, ; 43^ 

444»q.;5i8. 
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déifiés; c'étaient les héros, quelquefois exaltés à la hauteur 
des dieux. Ainsi doue une partie du culte heHénique se fon- 
dait sur l'apothéose, directement opposée à l'incarnation qui 
est générale jdans les religions de l'Orient '. les Grecs ne 
pouvaient se (aire à l'idée d'un dieu abandonnant le* cçlestes 
béatitudes pour venir sur la terre souffeir et mourir 5 leurs 
dieux à eux , laisaaut aux mortels les soucis et les njaux de la 
terrestre condition , et savourant incessamment le nectar et 
l'ambroisie» vivaient ,ppur l'im.mprtaAité, D'après la croyance 
populaire de ,1a Grèce, il n'y avait qu'un homme pu n^emi- 
dieu qui pût endurer .la .destinée humaine ; et Ostris-Diony- 
sus devait nécessairement >voir pris naissance au *ein d'unis 
mortelle. Vais dans las augustes doctrines de l'Orient et de 
l'%ypte, où furent déposés, en quelque sorte, les premiers 
germes du christianisme. Je Dieu se manifeste sous les dehors 
4e l'homme, poussé par un inépuisable amour; il devient le 
sauveur de son .peuple, et, pour accomplir sa roissiqn tout en- 
tière, se dévoue à la mort. Aussi Plutarque, le plus savant et 
tout ensemble le plus pieux des Hellènes, ne pouvait- iji se 
résoudre à croire qu'Isa et Pfitis fussent 4^s dieux,; il voit en 1 
eux des démons çu génies, êtres intermédiaires & o>i»rtt*nahés 
daps les liens du monde matériel a . Quant a,ux sectateurs du 
système o> l'apothéose, Us prenajen* un parji jjlus décidé : 
selon les disciples de l'épicurien Évhémère, par exemple, 
toutes les divinités, tant des Hellènes que des Barbares, de- 
vaient avoir été des personnages humains , déifiés après leur 
mort par la reconnaissance des .peuples ou par toute autre 
cause. Dans des temps où la foi ap tique se perdait àe jour en 
jour, où dominait la frivolité, un tel système ne pouvait man- 
quer de trouver une faveur extraordinaire, surtout chez les 
Romains; et Callimaque avec quelques autres hommes vraiment 
religieux eurent beau le combattre de toutes leurs forces, auj- 
ourd'hui encore il conserve de nombreux partisans. Toutefois 

1 Maxime de Tyr remarque, cette. girodediff<Mehc«^o^.tDMs«trtat. VJUI , 
* De Isid. et Osirid., p. 467; Wyttenb. 
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nous ne nous y arrêterions pas , si l'un des pins savans hommes 
des temps Modernes, Zoèga,'dang son grand ouvrage sur les 
obélisques, n'avait sacrifié à cette idole. Il a cru trouver dans 
un passage d'Hérodote rapporté plus haut (p. 787), le Fonde- 
ment du mythe tout entier ê 9 Osrns y qui lui parait un simple 
événement de l'histoire d'Egypte. Selon lui , Osîris, le bon roi, 
le pasteur de Pkiies, tombé dans les combats pour la défense 
de sa patrie, sous les coups du chef des nomades, Baby, que 
les «Grecs nomment Typhon , serait devenu le bon Dieu. En 
effet, les agriculteurs ayant repris le dessfs, foi auraient élevé 
des monumens comme au sauveur du pays, et auraient con- 
sacré à sa mémoire un véritable culte. Le pasteur, dont Héro- 
dote rattache l'idée à celle des pyramides, d'après la tradition 
égyptienne., n'est autre qu'Osiris, le roi dePhiles, qui jadis 
avait conduit en ces lieux ses troupeaux, c'est-à-dire ses peu-r 
pje$, et qui maintenant, dans le royaume des morts, les {gou- 
verne encore et les rend heureux comme le bon pasteur *. 

Tetle est l'hypothèse de Zoëga, à laquelle il a rattaché tout 
son système sur les commencemens de la société et de la civili- 
sation en Egypte. Mais on peut lui répondre, d'abord, que ce 
nom de pasteur donné aux rois comme un titre d'honneur chez 
les Grecs du temps d'Homère , qui les appelle les pasteurs des 
peuples , est en opposition formelle avec les mœurs égyptiennes. 
Les pasteurs étaient méprisés, exécrés dans toute l'Egypte; les 
prêtres égyptiens vivaient avec eux dans une guerre éternelle \ 

1 Zoëga, de Orig. et osa Obelisc., p. 38g , note 90; p. £77 eq. 

* Gènes., XLVI, 34 ; etMsneth. ap. Joseph, c. Apion. -I, i4; coll. de 
Rossi, Etymol. JSgypL, p. 280. — Cette haine des (Égyptiens pour les 
pasteurs nVt-elle pas été fortepcagérée , comme l'ont déjà pensé MM. Hee- 
ren et de Fastoret (/</«*» II, a, p. £g4;Hist. de la Législat., H, i3o)? 
ou plutôt, n'y a-t-il pas ici confusion des pasteurs en général, soit av«o 
les paetenrsHMimades, ennemis natuiels des agrieukeure r sôit uvecitéHe on 
telle tribu de pâtres , objet d'au mépris spécial? (Gi*deesue, p. 774, 78a*) 
Noua sommes même portés a eroire que ridée du btm pasteur pourrait 
bien n'avoir pas été plus étrangère A l'Egypte qu'à l'Inde, et «me loi 
dieux, comme les rois égyptiens étaient quelquefois ,epmnarés t à des/iaj- 
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D'ailleurs, Hérodote est directement contraire à l'idée fonda* 
mentale du savant Danois; car il sépare nettement les règnes 
des dieux de ceux des hommes, déclarant que le dernier roi 
divin fut Orus (Horus), qu'il nomme fils d'Osiris. Selon. lui, 
Horus est l'Apollon des Grecs , Osiris leur Bacchus ou Diony- 
sus. Après Horus vinrent les rois humains ; et depuis 1 1 3 40 ans, 
au dire des prêtres, aucun dieu ne s'était manifesté sous la 
figure d'un homme z . Jamais non plus les Égyptiens ne con- 
nurent le culte des héros , au sens des Grecs, comme l'affirme 
encore le père de Victoire *• 

U n'est donc pas vrai de dire que des prêtres ligués avec les 
Fois mirent ces derniers au rang des dieux , après leur mort. 



teurs de troupeaux. Sur on bas-relief du tombean /oyal découvert par 
Belzoni, Horus, modèle des rois pins encore qn'Osùjs , suit comme pasteur 
seize personnages, Perses, Éthiopiens, Arabes, Égyptiens, qui figurent 
lei nations sur lesquelles dominait le monarque défunt (2 e chambre, 
pourtour représentant les obsèques dn roi, plan inférieur à gauche du 
tableau principal). Du reste , nous reconnaissons avec M. Crçnzer toute la 
futilité du système de Zoè'ga , qui se fonde en grande partie sur une éty- 
mologie probablement fausse du mot <ptXmoç ou <piXtTta>vo;. Ce root ne 
peut venir de 4>iXai, qoi fait <ptXànn; ou çtXtnnç. Stephan. Byz., p. 739, 
Berkel. (J. D. G.) 

1 Herodot. II, 14a, I4Î» i44» — Sur cette chronologie , n>ojr. ci-après 
note i3. Certains modernes ayant renoncé à expliquer, soit la religion 
égyptienne , en général, soit les règnes des dieux, par l'apothéose, n'en 
ont pas mieux compris le rapport de ces règnes divins avec l'ensemble 
du système mythologique. De là l'hypothèse nouvelle qai veut y voir les 
traces de la domination successive des différons collèges de prêtres et 
d'une longue période de théocratie , antérieurement à la monarchie des 
Pharaons. Cette hypothèse, mise en avant par Larcher (Chronol. d'Héro- 
dote , chap. I , § X ad fin.) , a été principalement développée par M. de 
Pastoret , Hist. de la Législat., t. II , chap. i er . (J. D. G.) 

a Herodot. II , 5o. — Zoè'ga et Larcher se sont complètement mépris 
sur le sens de ce passage, comme l'ont remarqué M. de Pastoret pour le 
second et M. Creuzer pour le premier. Foy. Hist. de la Législat. , t. II, 
.p. 349 sq. ; et les déveJoppemens de notre auteur dans les Commentât. 
Herodot., p. 199 sqq. (J. D. G.) 
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et les proposèrent à l'adoration îles peuples z . Telle ne fut 
point l'origine de la religion et du culte des divinités. Mais, les 
prêtres ayant découvert cette essence divine qui réside au sein 
dé la nature et dont ils sentaient l'existence en eux-mêmes, 
firent adorer aux peuples cette cause suprême dont les effets 
se révélaient à leurs regards, et qu'eux-mêmes ils adoraient 
comme la condition de leur propre existence. Ainsi ce n'est 
point l'apothéose, c'est la vie , c'est la contemplation de ia; 
nature, qui fut la source féconde de la religion des Égyptiens 
et de toutes les religions de la haute antiquité, de toutes les 
religions vraiment primitives. (C-a.) 

Note 8 (chap. III, p. 4iy). 

L'horreur de la mer, chez les anciens Égyptiens, a été fort 
exagérée par de Pauw et quelques autres écrivains qui , refusant 
aux vieux Pharaons tout commerce et toute familiarité! avec 
cet élément, en ont inféré la fausseté des expéditions de Sé»- 

1 Tout ce qu'on peut accorder à cette opinion, l'une des pins fausses 
qni aient prévalu dans l'étude de l'antiquité , c'est ce que lui accordent, en 
des. sens divers , M. Creozer (*«/>.,, p. 4*3 sq,) et M. Champollion le jeune 
(dans le nouvel et très-remarquable écrit qui vient de tomber entre nos 
mains '.première Lettre à M» le duc de Blacas, relativement aux monumens 
historiques du Musée royal égyptien de Turin; Paris, 7824, in-8 )^ 
« Dans un très-grand nombre de soûlptures , dit le savant Français ,p. 75 ; 
sq. , des rois que Ton a pris jusqu'ici pour des divinités , en agissent tout- 
à-fait de pair* aVec de véritables dieux, et occupent au, milieu d'eux un 
rang distingué*.. Je ne doute point, au reste, qu'on ne cherche a voir^ 
dans cette particularité une preuve démonstrative en faveur du vieux sy^r. 
tème d'Évhémère , si souvent renouvelé de nos jours, et qui veut retrou- 
ver l'origine des religions anciennes, dans le culte de personnages ]bu- 
niains divinisés : mais je -me propose d'établir, dans un travail particulier, 
qne cette apothéose des Pharaons , dont je retrouve la cause nécessaire 
dans le grand système psychologique des Égyptiens , laissai* toujours sub- 
sister un vaite intervalle entre les rois sanctifiés et les essences divines 
immortelles et incorporelles que l'Egypte honorait d'un culte public et 
général. * Compar ci-âessus, nos notes 2, § a, p. 776 sq. ; et 6, p. 837 
sq/, ou se trouve un aperçu de la psychologie égyptienne. t . (J. D. G.) 
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sostris x . Une foulé d'inductions , et entre autre* l'étendue des 
connaissances géographiques que possédaient les prêtres de 
1 Egypte, tendent à protrver, au contraire, la réalité des grandes 
entreprises maritimes attribuées à ce peuple , notamment sur 
la mer Rouge et jusque dans l'Inde. D'ailleurs les témoignages 
positifs d'Hérodote et de Btodore sont aujourd'hui pleinement 
confirmés par les scènes représentées en bas-relief sur les 
meurs du palais de Médinat-Abôu ». Il est toutefois probable 
que les côtes! qe 11 Méditerranée furent , dans les. premiers 
siècles, périodiquement bloqriées, en vertu de mcfttfo poli- 
tiques , auxquels le temps et les circonstances apportèrent des 
tempéramens successifs. Le trône des Pharaons avait à redouter 
de ce côté de funestes seèo'tfsses; ei cependant la culture tou- 
jours plus florissante du territoire, jointe au commerce de 
l'Afrique, de l'Arabie et o>s contrées plus reculées de l'Orient , 
suffisaient U tous les besoins d'une sage administration. C'est 
ainsi que long-temps la Méditerranée fut mise au ban du sacer- 
doce égyptien. 

» Ûbttf. iidte à , § 3 , sixprà , p. *)Ù5. i 

» tierodô*. ,11, 102. feiodor., I, 53 iq. ; coll. Deseripf de ¥ÊÇ. 9 nÀ. II 
(Thèbes), p. o3 sijcj- — Lé héros qui Ègtité dans ces scènes guerrières 
n'est point S&sostris, comme on l'a cru , mais son aïeul Ramsès-Meia- 
motin, le kièrde pour qai fat Creusé le cinquième tombeau de l'est; dans 
U vallée dé Biban«-eI ! *Moîcte ! k à l'ôbctdt<nt de I*bèbes. M. GhampollUra le 
jeûne, qui a déterminé* ce Mt important, croit avoir découvert depuis, 
parmi lès nômbreu* et rsréstimàhleK ms*. sur papyrus de la collection 
Drovetti , au fcïdséé de Turià , *n plan lavé de cette magnifique cala- 
combe, pariaftèment conforme à eerai-que* nous * donné la Commission 
d'Egypte. Le riiêmë savant patte <Tuu autre papyrus dà temps de Sésàstris , 
au milieu de Tane des pdgei duquel est peint un grand vaisseau avec de 
grandes voiles, ses a£rès et des* mousse* épurant sur lés mat» Rien n'égale 
l'importance de ces dernières découvertes de notre célèbre compatriote* si 
ce n'est sou ièlë à lès répandre et ëôn activ© habileté à les exploiter pour 
Thistoire. P"ojr.\è Système hiéroglyphique , p. 3*7 sq. Conf* les lettres 
àe M. Champolliori insérées dans là? tte*ne Encyclopédique , t. XXIV, 
p. 5i8 , dans le Bulletin des sciences historiques*, novembre 18 5» 4, et 
dans le Moniteur dû s 5 o£cttfibre> ntéme année. (J. D.O.) 
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Dans ï# suite (tes temf>s, cette conception fondamentale 
reçut des modifications considérables, et l'empire de la mer, 
regardée autrefois comme un génie hostile et malfaisant , passa 
aux mains d'Isis. Les Égyptiens d'Alexandrie , habitans des 
côtes, et dont l'existence dépendait en partie du commerce ma- 
ft lime, donnèrent cette attribution nouvelle à l'anti-cfue déesse 
nationale : e¥fe paraît manitenànt s'avançant vers le Phare avec 
fin manl&iti Boitant , le sistre dans une main, dans l'autre une 
Voilé enflée. SoUs cet aspect, elle prend le nom de Pharia *. 
Cm pourrait cOncïfiW l'idée ancienne et l'idée nouvelle en 
Supposant épie (es Égyptiens auraient cherché dans ïsis une 
protectrice Contré lé méchant Typhon , dominateur de la hier. 

Il y avai< encore une Matia-Phafia , qu'un poète grec' 
compare à ^énûs , et qu'un peintre avait représentée sôus les 
traitè d'àtre femme jouant de fa cithare *. 

Pour le remarquer en passant, peut-être aussi des tribus 
libyennes firent-elles long-temps le monopole de la navigation 
sur la Méditerranée. On veut trouver des dénominations liby- 
ques dans le mot Naphtuhim (CÎenes.X, i3), et dans Nepti- 
thun\ d'où serait venu Neptunus 3 . En effet , Poseido/i, dieu 

* Vay. Erisebil, Praepar. ev., "v", 7 .Conf. Jablonsti "foc. JEgypt. , p. 377, 
dvec* là remariée dé Te! Water sur le Phare, et fe Dionysos de lil. Creu- 
lÈer, p. i6n rfqq. , sur cette divinité. On la 1 troove représentée snr les mé- 
dailles égyptiennes des empereurs , par exemple snr celle qni est repro- 
tmïte dans" noire pf. LU, 16b a. Les fi g. 160, mais snrtont 159, 
|>1. XXXIX , ne sont pas" sens quelque analogie ou de forme ou d'idée. 

*Pauftis Silenâaritis in Aùthologïa graeca,vol. ÏT, p. 5g, n° $5, éd. 
jrfeobs. — Sur les monùméns de l'Egypte, on voit souvent des musi- 
cienne*, dont quelques-unes sont certainement des déesses. P'oy. pi. XXXI, 
*4o, é* l'explication 1 . (J. î>. G.) 

3 J*ckson* ; Chronolog. MterthÛmer f p. $40 (trad. allem. de l'on vr. anglais 
ctté p. Soi , sup.). — Très-certainement le nom de Wephihys ou Nephthé, 
ëpotfée de Typhàn, dieu dé la mer, n'est pas non pins sans rapport avec 
NeptUtiûs ou Neptune. Cette déesse était en relation avec la' Libye et les 
cotes libyqnes bien pins qu'avec le* cotes arabiques , comme Ta cru mal à 
ftfanos Jablonitt , ParitH. III , p. 1 ao sgt (J. D. G. ) 
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libyen, suivant Hérodote », devait avoir un nom libyqne. (C-n.) 

Note 9 (chap. ffl, p. 44i> 

Le nom de Busiris se rattachait tout à la fois à la haute et à 
la basse Egypte : mais là il est donné à de prétendus rois; ici 
seulement à des localités. Diodore (1,45) cite, après Menés, 
un premier Busiris , qui aurait été le chef d'une dynastie de 
huit Pharaons dont le . dernier, Busiris II, fut, selon lui, le 
fondateur de Thèbes. Peut-être faut-il interpréter ainsi cette 
tradition : « les Pharaons, fondateurs de Thèbes, reposent dans 
le tombeau d'Osiris; » à moins que l'on n'y veuille trouver en 
même temps une allusion mythique à l'origine de l'architecture 
égyptienne, née dans les grottes sépulcrales*. (Ci-dessus, p. 766 
sq.) On distinguait, dans l'ancienne Egypte , trois ou quatre 

1 II, 5o; TV, 188. Conf. Monter, Religion der Karthager, ztveite Aw- 
Jlage, p. 98. — Il y aurait beaucoup à dire sar le chap. 5o, liv. II d'Hé- 
rodote : non-seulement d'autres auteurs bien informés , tels que Mané- 
thon, Diodore, Horapollon, etc., mais des monumens authentiques, 
comme l'inscription de Cius et celle de l'île de Sétès aux Cataractes nous 
ont fait connaître des synonymies de divinités égyptiennes et grecques 
que le père de l'histoire n'admet pas. Les résnltats des premiers travaux de 
M. Champollionle jeune ont confirme de toute leur autorité cet accord, et 
nous avons reconnu avec lui , par exemple , dans notre note 6, une Junon 
et une Vesla égyptienne, Sate et Anouke, mentionnées, dans l'inscription 
des cataractes , sous ces doubles noms. En traitant des religions phéni- 
cienne, carthaginoise, grecque et romaine, npus reviendrons, dans la 
suite, et sur Ja valeur on le sens du témoignage d'Hérodote, et sur la véri- 
table origine, les noms, etc. , de NepUine et des autres divinités qu'il 
refuse à l'Egypte. (J. D. G.) 

2 Sans adopter précisément l'interprétation donnée par M. Creuzer de 
ces règnes des Busiris , nous ferons remarquer que , dans un autre passage 
( I , t5 ) , Diodore assigne à Osiris lui-même la fondation de Thèbes, ce 
qui rapproche déjà ces deux noms et ces deux personnages également en 
rapport l'un avec l'autre dans la légende populaire. (sup.,j> 4 a 9«) Busiris, 
de même qjH/tntée, était fils de Neptune et de Lysianasse , fille à'Epaphus, 
ou à'Anippe , fille de Nil us. Cestrapprocheinens nouveaux, et cette généa- - 
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villes du nom èe Busirlt , doot la plus célèbre fut celle qulîé^ 
radote place au centre même du Delta, et qui avait un temple 
magnifique dédié à Isis f . Jablonski, Voc. iEgypt. , p. 54, et 
Zoëga de Obelisc, p. a88 , expliquent le mot au moyen du 
copte Be-Ousiri, c'est-à-dire tombeau à'Osiris. M. Champol- 
lion, au contraire, écrivant Pousîri, n'y voit autre chose que. 
le nom même d'Osiris précédé de l'article, et déclare à son 
tour Tétymologie des Grecs, qui le, font venir de BoZç et 6<rtpte, 
complètement absurde a . Toutefois le témoignage positif de v 
Diodpre qui affirme (I, 88). que fiusiris en égyptien signifie 
tombeau d',Osms 9 doit être d'un grand poids.. J'ai essayé de 
montrer, dans mes Commentaires sur Hérodote, comment les 
deux expressions: «Ici est Osiris» et « Ici est le tombeau 
d'Osiris», veillent dire au fond une seule et même chose; et 
quelque fausse que soit en elle-même Tétymologie inventée par 
les Grecs , elle n'en renferme pas moins une vérité importante,^ 

logie concourent arec les témoignages posithVcités part* not*^ auteur, à> 
écarter tonte idée d'à a roi humain. Neptune représente ûti Typhoft\l&- 
même qq i plutôt Saturne , qui lui donna le jour ainsi tju*& îieplàhys , 3k ] 
soeur : Bas iris , Aniée et Tjrphon seraient donc trot* incarnations du dieu 
*,tète Jdecpocûdile. ( &p;yp. 8i5 sq. ) Cdmment 'aèmo tt ue ensuite avec 1 
M. Champollion le jeune (Syst. hiérogl., p. ^46), que le Rathosis, Ràtkotis 
on > A thons,, dans lf XVIII e dynastie de Manéthon , soit « te ^famea* tyran 
Muairis 1 si^cottus dans les mytkes grecs ?» Il est vrai qne > dans nn écrit 
postérieur et plus spécial, M. Champollion n'y est pas revetitil Cortf. la 
première Lettré à M. de Blaoas , p. 85 sqq. - ; "(J. : D; G.y 

1 Conf. Herodot» II, 5g; Strab. XVI*;, p. 80a, Casaub. ; Diodor. I, 
85,88 9 et ibi Wesseling. ; et' surtout Champollion le jeune, l'Egypte" sous 
les Pharaons, I, p. 365; II, 4a, 184 sqq.; Hartmann'* MgypVèn , 836 , 

954, 99 3 » lo38 - 

> Elle est développée dans Stephan. Byz. in vo4. ,'«j. a 40, Berkel. — 
Plutarqne(de Isid., c. ai, p. 493, Wyttenb.) dit positivement que Boû<nptç 
signifie la même chose que To^pootptç; qu'il dérire en conséquence de 
Tâçoç, tombeau y et Ôatpiç. M. Champollion le jeiyie combat encore cette 
étymologie , mais confirme la première partie de l'assertion de Pintarque , 
en reconnaissant que Taposiris ou Tapousiri veut dire la viliâ d'Osiris. 
Les deux noms paraissent s'être échangés l'un pour l'autre. L'Égyp. s^ les 
Phar.,II, 186, 263 ,a67 sq, 

1. 54 
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c'est que jadiafe taureau fut, pour la plupart des peuples an- 
ejbna» un symbole de la terre. Aussi les grands de l'Egypte se 
Usaient-* ils quelquefois enseveli** dans deé eetooeile faits en 
fotme de boeuf ou de vaehe» avec une allusion évidente au 
taureau zodiacal et ù l'espéir d'un* vie nouvelle *. { Gto*f- 
p. l>6&). (O**.)* 

' * SU nous est permis à notre tour de proposer nos conjectures, H nous 
semble que la découverte de la légende hiéroglypni'co-symbôlîqhé d'Osi- 
rifr , dNtecbrd âvéfc là nature dtt cutw tout ronèbré rendu a ce dieu , concilie 
mm les <é*<nidn* «I lève toutes le» difficultés. Un tombeau en foWnfe dé 
boWou de vache , surmonté ou ttttemt>agné d'un ceil, latte est Fetttf de* 
formes habituelles dé cette légende, comme nous l'avons remarqua plus 
haut (p. 8o5) ; le nom écrit de la vùh dQsirk devait* aussi bien que eoa\ 
nom parlé, reproduire celui, du dieu éj>ooyme ; et c'est an nom écrit qun 
se rattachent les étymologiee Uat de Diodore et de Plutarque que 
d'Etienne de Byzance , Undis que la véritable étymelogie, donnée par 
M. dhampollion, est celle du nom parlé. M. Creuser a prouvé avec beau- 
coup 4a eagaojté et avec sa richesse ordinaire d'érudition, contre Zoëge et 
antre*, qu'Hérodote l«i-*eéme n'a pu ignorer la tradition nacrée , d'après 
laquelle Osiris avait été enseveli dans un boeuf ou dans sme vacbe. €oafi. 
sup.^ p. 3o> , et Continental. HerodOt. , p> 1 13 iqq.-^€bim an tombeau, 
c'est Butins 9 tsuneierméen tyran cruel ^ parce .qu'il attire et retient dans 
les sombres démettre» dont il est le roi , tons «eu* qui abordent dan* se* 
états > c'est-à-dk* tous les enerts. En eflet, les villes appelées de sou nom 
paraissent avoir été autant alb cités sépulcrales. D'un antre côté , noua 
avons vu que , suivant quelques traditions r Vsiris était fils de Saturne, 
qui doitttra le Neptune ,père de Bmùis\ (Sup. p. $48 aq.) Ajoutons «joe 
Sarapù, dent le nom était expliqué par quelques-uns le tàmèeàn d'Apis, 
s'identifie £ar-le complètement avec Bmsiris-Osiris. ( Plutareh.de Is.,cap. 
aojttjip^ p. 808» tiBJVMaudaétis Bmsiris rappelle encore i'odièux 
pasteur Philitis(sup. y p. 787, 843 sq.), comme le remarque notre ingé- 
nieux: autour* D'après tout ceci, Ton pourrait être tenté dé regarder et 
le tyran Bu$iri$ et son aveairure avec Heréule comme de ipures inventions 
des Grecs > peu au sait du langage symbolisée des Égjrptienîs; telle parait 
avoir été J'opiuaen du père de l'histoire (II, 45). Beaucoup de poëtes , 
entre leenUtek Euripide (fràgnè.* p. 434, éd. Beck; Hesych. I, p. 56 et 
604 , Aft.; Athe*. X v pi 4 et *é» Sctareagh,; Pofox* X,, 6 , Sa) avaient 
mit Busiriô en drame. Quant aUk sacrifiées humaine, on trouvera de plu» 
grands développemens dans la note 1 a , § a , ei*apres. (J. D. G.) 
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Note 10 (ebap. IV, p. 43M46? X» &l6 sq.). 

Il est peu d'articles de sa Mythologie où M. Creuzer ait 
semé plus d'aperçus ingénieux et profonds que dans son mor- 
ceau sur Hermès, et en ce sens Ton doit reconnaître que l'écri- 
vain s'est élevé à toute la hauteur du sujet : mais il en est peu 
aussi où, faute d'un examen scrupuleux des faits de détail, 
il ait plus multiplié les hypothèses et quelquefois les erreurs. 
D'abord il s'est appuyé avec beaucoup trop de confiance sur 
des étymologies incertaines, qui l'ont conduit à établir des dis- 
tinctions que nous n'avons pu nous dispenser de modifier, 
même dans son texte; ou à méconnaître telles autres distinc- 
tions que nous devons rétablir ici, en complétant son travail. 
Il n'est pas exact de dire que les noms de Thoth et A 9 Hermès 
s'appliquent à deux attributions diverses du dieu de la science 
écrite, et par suite à deux modes d'écriture essentiellement 
différens, l'hiéroglyphique et l'alphabétique ; il ne l'est guère 
plus d'avancer <\\\Anubis et Thoth soient une seule et même 
divinité, considérée soua deux aspects distincts *« Les Grecs 

1 M. Creuser adopte les opinions dé Jablonskl sur le sens des noms 
Thàlh et Anubis; il eut mieux fait de s'en tenir aux caractères des per- 
sonnages t tels que ce savant les avait déduits des textes anciens. Voy. \t 
Penth. jEgypt. , part. III , 13». V,cap. i et 5. — Thoth on Theuth on Thojth, 
comme écrivant plus on moins exactement Manethon (ap. SyocelL , p. 40), 
Platon , dans le Phédrus (coll. Phileb. , tom. IV, p. as 3 , Bif>. ; II , p. 309 ; 
trad. fr. de Vict. Cousin) Cîcéron, de Nat. Deor. (III , as), voudrait dire, 
suivant Jablonskl (Panth., p. 180, et Toc., p. 91), la colonne* Un antre 
auteur, Dornedden, dans nn article étroit et faux sur U* invention* de 
Thojrthy dont M* Creuser s'est encore trop ressouvenu, délire ce nom 
de TftOy une année, mn cycle , le calendrier, et de tiouit , qui commence , 
qui mène à sa suite, en sotte que Thohouit , Thojrt, Thoth signifierait à 
M fois et 'le premier mois et le premier four du premier mois de l'année : à 
cette bizarre étymologie se rattache tout un' système non moins bisarre 
{Neue Théorie y etc., p. 915*440). M. Ghampollion le jeune ne nous 
paraît |mm très-fixe encore ni sur la véritable orthographe , ni sur le sens 
du mot; il incline d'abord a distinguer deux formes du nom , analogues 
aux deux formes do dieu, Thoth et Théout ou ThSouti ; mais ensuite il 
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ont bien pu confondre quelquefois Thoth et Anubis sous le 
même nom d * Hermès (et les Romains sous celui de Mercure) , 
à cause des grands rapports qu'avaient entre elles ces deux 

lui arrive souvent de les confondre dans la seule forme Thoih. Thoth ou 
Tôt , selon loi , pourrait être une racine égyptienne qui signifie mêler , 
tempérer par te mélange , et se traduirait miseens , tempérons, parce que 
le premier Hermès mêla l'eau à la terre pour en former le* corps de 
l'homme : Thâont, comme l'avait déjà ohservé Jablonski, se rapporterait 
à une antre racine qui veut dire congre gare , m union colUgcre , et par 
conséquent s'appliquerait au chef divin des collèges de prêtres et de 
toute la caste sacerdotale , lequel réunissait dans sa personne mystique 
X ensemble de toutes les connaissances divines et humaines , de toutes les 
découvertes et de tous les travaux de la congrégation sacrée. ( Panthéon 
égyptien , explicat. des pi. i5 à i5 c, et surtout 3o , "3o a, etc.) — Quant 
au nom dT/ermej, d'origine égyptienne, suivant Zoè'ga (de Obelisc, p. 2 2 4, 
58 1) , il exprimerait on le pire de la science , ou celui qui s* occupe de ht 
vérité : on pourrait , dit M Hug {Untersuchungen ûber den Mythos , etc. , 
p. 370) , confirmer cette dernière étymologie par un passage de PIo- 
tarque (de Jsid., cap. 68)» qui dit qu'à lftfête d'Hermès avait cours le pro- 
verbe , -j-Xuxù Ti àXrfitia. , la vérité est douce ; mais d'autres pensent que le 
mot est purement grec et traduit quelque mot égyptien correspondant. 
M. Creuser adopte, tn ce 8ens,l'étymologie qui dérive Épfxrç d'Êp&> , Eîp», 
Sero , d'où Sermo, la pensée et en même temps la parole et l'écriture dis- 
cursives , développées , détaillées , par opposition à la conception , à l'ex- 
pression, à récriture intuitives , totales , c'est-à-dire procédant par masses : 
de là l'attribution de l'écriture hiéroglyphique à Thoth , la colonne , et de 
l'écriture alphabétique à Hermès, le livre. Cette distinction, comme nous 
le faisons sentir dans le texte (p. 4.35 sq.), en inclinant de préférence vers 
l'opinion de Zoè'ga, est en grande partie imaginaire, ainsi qu'il sera démon- 
tré ci-dessous. Ne serait-il pas plus naturel, dans la supposition que le nom 
d'Hermès fut une traduction grecque d'un mot égyptien, de le rapporter par 
sou analogue Ëp{i.a, d'où Êpeiojxa, de Èp£<t>, Èpe^tt, Èpei^w, base, appui, 
soutien, à la racine égyptienne Thojrth, colonne A C'était le sentiment de 
Lévesque (Études de l'hist. anc, II, p. 3a). — Reste le nom d' Anubis, 
Anoubis y mieux Anebo % qui est sans aucun rapport essentiel avec les pré- 
cédens. Jablonski , et avec lui M. Creuser, le tire du copte Noub , An- 
noub t aurum,aureus (Panth., 1. 1., p. 19; et Voc., p. 3a.) Le vrai nom 
égyptien étant Anb6 f AnébS , Anebon : cette seule orthographe , puisé* 
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divinités différentes; mais ils n'en ont pas moins distingué plu- 
sieurs Hermès, et presque toujours ceux-ci tf Anubis. D'ailleurs, 
ici encore, lesjmonumens figurés, d'accord avec le petit nombre 
de fragmens qui nous ont été transmis des livres hermétiques , "^ 
viennent lever tous les doutes, éclaircir toutes les difficultés. Les 
images et les légendes hiéroglyphiques de Thoth hiéracocé- 
phale , de Thoth ou Thôout ibiocéphale et cynocéphale, enfin 
$ Anebo ou Anubis toujours représenté avec une tête de cha- 
kal , marquent nettement les caractères, les attributs, les rôles 
divers de ces dWférens dieux, tandis qu'une étude approfondie 
des traditions sacrées ou populaires qui les concernent, nous 
montre en eux comme une chaîne non interrompue d'incar r 
nations successives d'un même principe divin, l'intelligence, 
en rapport avec tous les dieux , astres»ou élémens, avec toutes 
les puissances de la nature , dans toutes les sphères, et avec les 
hommes dans la vie et dans la mort. 

M. Creuzer prend, en quelque sorte, l'inverse de la vraie 
doctrine égyptienne : au lien de faire dériver d'un premier 
Thoth , dieu rationel et intelligible, la série entière des éma- 
nations qui le reproduisent ainsi de sphère en sphère, en l'in- 
dividualisant dans chacune, il absorbe Thoth en Anubis, et 
concentre sur ce dernier, qui termine aux enfers la généalogie, 
divine des Hermès , toutes les attributions des autres. Aussi ne 
balance-t-il pas à identifier cet Hermès- Anubis , comme il 
l'appelle , avec le dieu auteur du vrai calcul du temps , des 
périodes astronomiques et de l'année en particulier, c'est-à- 
dire avec Thoth-Hermès, et, par une coufusion nouvelle, avec 
Sothis ou Sirius 9 l'étoile caniculaire } expressément affectée à 
Tsis par tous les témoignages de l'antiquité *. La plupart de ces 

dans les légendes hiéroglyphiques da dieu , prouve assez, selon M. Cham- 
pollioa (Syst. hiérogl., p. 101 sq.),*qne Jablonski s'est trompé lorsqu'il a 
voulu confondre Anubis avec' Hermès , l'inventeur des métaux , et dériver 
son nom égyptien de la racine Noub , or. 

1 Voy. Jablonski, Pan th. .flSgypt., part. II, lib. III, cap. a. — Notre 
auteur semble fonder, en partie, son opinion sur une base plus frêle 
encore, l'étyinologie du nom à* Anubis rapportée ci* dessus'; l'étoile 
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assimilations plus ou moins erronées paraissent provenir de ce 
que les Çrecs eux-mêmes ne distinguèrent jamais clairement 
deux animaux consacrés, l'un à Thôth, l'autre à Jnubis,\e singe 
cynocéphale et le chakal , et les confondirent tous deux avec le 
chien qui était pour eux, Grecs, mais non pas pour les Égyptiens, 
la figure zodiacale de Sirius *. Tout ce que M. Creuzer dit de 

caniculaire, dit-il, se nommait, cher lés Égyptien* , Sotkis, on à cause 
de ton éclat, Anoubis f comme qui dirait \ étoile d'or. Mais il s'appuie 
pins encore sur les rapprochemens hasardés par Jablonaki entre les noms 
Sothis', Soth> Seth et Thoth on Thqyth (1. L, p. 5o sqq. ; coll. Creuser. 
Commentât. Herodot., p. i5o sq,). Si, comme le dit Platarqne(de Isid., 
cap. 61), Sothis on Sothi signifie gravida , celle qui est enceinte , le rap- 
port de cette constellation arec Isis serait manifeste. D'un antre côté, 
nous savons qn'Otirù lui-même l'appelait on Siris 00 Sirius (sup., p. 439 
et So5) , et que , des étoiles dont se compose la canicule, les deux pins 
brillantes se nommaient , celle de la tète Isis , et celle de la langue pro- 
prement Sirius. (Eratosthen. Catasterism., cap. 33, p. 37, éd. Schaub.) 
Nous verrons plus loin ce que cette dernière étoile peut avoir de commua, 
soit avec Thoth- ffermès, soit avec Anubis t mais remarquons ici, avant tout 
qne le système de M. Creuser snr Hermès- Anubis, se trouve embauché dans 
Zoëga , de Obélisc. , sect. IV, cap. a , $ II , p. 58o sq. 
t ' Cette dernière observation appartient à Jablonski , ubi sup, , p. 46 

sq. Quant à la confusion du singe cynocéphale, du chakal et du chien, elle 
est a peine croyable, ef semble cependant résulter de tontes les recherches 
les plus récentes sur les monnmens figurés : si quelquefois les Grecs ont 
distingué le chakal du chien , ils l'ont appelé loup , et fis ont mit de 
l'homme on dn dieu a tête de loup un Maeedo différent d' Anubis. (Sup. , 
p. 839.) C'est dans le même sans qu'ils ont reconnu en Egypte deux villes 
dn loup , Lycopolis t distinctes des deux Çynopoiis , dans l'une desquelles, 
celle de l'Heptanomis , étaient révérés Anubis et les chiens, nous dit 
Strabon. Il est d'autant plus surprenant qu'ils aient si souvent confondu 
le dieu-chakal et le dien-Cynocéphale, Anubis et Hermès, qu'ils avaient 
très-bien distingué les villes où l'on adorait ces deux divinités différentes, 
reconnaissant jusqu'à trois Hermopolis; et qu'ils ont remarqué le Cynocé- 
phale comme une espèce de singe révéré dans la nome auquel avait donné 
son nom la grande cité d'Hermès , Hermopolis magna , la principale des 

L trois. Confer. Strabon. XVII , p. 80a sq. , % 1 a sq. ; Stephan. By». in voe. ; 

p . Clem. Alexandr. in Protreptic. , p> a 5 ; JElian. de, Jï. A., IT, 46. 
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son Hermès- 4wtxs ou 4e &QV 4nukk-$irt¥S , doit & entendre 
de Tune des formes de Thoth, divinité multiple qu'il est temps 
de caractériser en la décomposant et la plaçant dans son vrai 
jour. 

Pareil au Brahmâ de l'Inde qui, créateur avant la création, 
écrivit les Védas, Hermès-Trismégiste pu le premier Thotfi, 
surnommé trois fois très-grand , fût antérieur à la race hu- 
maine, aux âmes , à. toutes choses; seul entre les ûnjnortels, il 
comprit l'essence du Démiurge et celle, $e$ choses çéjestes , 
dès l origine des tçmps, et déposa ses connaissances dans des 
livres qu'il voulut laisser inconnus , jusqu'à ee que les âmes 
eussent été créées. Ame de l'âme , intelligence de l'intelligence, 
principe sacré de la raison universelle , il voyait tout et com- 
prenait ce qu'il avait vu ; et ee qu'il avait compris , il pouvait 
le communiquer et le démontrer; et ce qu'il vit, il l'écrivit, 
puis le cacha après l'avoir écrit, ne s'exprimant qu'à demi-mot, 
pour qu'après lui le monde entier cherchât le sens de ses mys- 
térieuses révélations. Auxiliaire et serviteur fidèle *lu Dé- 
miurge , ce fut Jui qui # après Ja création 4çs ânjes, forma les 
corps auxquels elles devaient être, unies, et les y enferma lors- 
qu'elles furent tombées; aux présens que firent à cette race 
nouvelle le Soleil, la Lune et les planètes, il ajouta la dou- 
ceur, la prudenee, la modération, l'obéissance et l'amour 
de la vérité. Thoth trùmégiste, appelé le père et le directeur 
de toutes choses, fut encore l'historiographe des dieux, l'his- 
torien du ciel et de la création ; c'est de lui que Kamephis 
l'aïeul d'Osifïs, reçut la science; c'est instruits par ses leçons 
quQsiris et Isis surent pénétrer Jes mystères de ses éçqjs, 
dont ils réservèrent une partie pour eux-mêmes, gravant gur 
des colonnes Ja partie qui devait régler Ja vie tant intellectuel^ 
que {jfeysique des homme* >. 

1 £ôfvi *9<rç*ou t po Dialogue d'Jfefe pK 4'Hpru«, 3p. Êtofreum, Ecjpg. 
ojiysiç. , e£. Heeren , p. 030-979, passim. Conf. Çjgerrej , Jjfythengesch, , U f 
p, 338 sq.; Çhampollipn le jeojie, Pantfeépn égyptfeij, explicat. h $p* 
pi. i5 a i5c.-r Lorsque dans le Pçemander, ditlty. Çrea&er, il estparjé 
.d'Hermès, comme do Christ dans l'évangile de Saint-Jean , les paroles 
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Suivant Manéthon, Thoth y le premier Hermès, avait hii- 

peuvent être chrétienne* , mai» les pensées appartiennent a cette doctrine 
«parée, aux sublimes hauteurs de laquelle, dès l'antiquité la pins recalée, 
était déjà parvenue une portion privilégiée des hommes , parmi les peu- 
ples civilisés. M. Champollion, d accord snr ce point avec les sa vans 
allemands, pense que ï Bennes, dont, suivant Cicéron (de N. D., fil, 
as), il était défendu aux Égyptiens de prononcer le nom, est bien, 
c ertainement le même que le dieu appelé par Jainblique (de Myst. , VIII , 
3), d'après les livres sacrés de l'Egypte, Eicton, intelligence supérieure 
émanée de l'intelligence première, Kneph, et dont la divine essence, ne 
pouvait être dignement adorée qne par le silence. (Sup., p. 5 17.) Cicéron 
.qui, du resta, a multiplié chacun des dieux, selon les points de vue di- 
vers sous lesquels il apparaissait dans la Théogonie , fait cet Hermès ( le 
quatrième de ceux qu'il cita, mais le premier qu'il assigne aux Égyp* 
tiens), fils du Nil, c'est-à-dire du Démiurge suprême, du Créateur par 
les eaux , Jmon-Cnouphis : et en effet, tant dans nos remarques sur le 
texte que dans la note 6 ci-dessus, nous avons montré, par une foule 
de rapprochement, l'étroite connexion de Thoth et d'Ammon, du fis 
et du père, du Créateur et de l'intelligence, sa primitive émanation, 
avec laquelle il co-existe et qui l'assiste dans son oeuvre (p. 444, 
446, 5i3, 5i8 sq.; surtout 8*3 sqq.). Cette connexion qui va jusqu'à 
l'identité, ressort iei avec nn nonvel éclat., Et comme Ammonet Vendes 
ne sont qu'an an fond , on comprend tout à la fois que Thoth identifié 
avec eux, comme eux et en eux dieu du premier ordre , ait pn devenir 
V Hermès ithyphallique des Pélaages , et qu'il ait donné à la plus impor- 
tante de ses villes éponymes le nonj de jSchmoun ; car c'est ainsi qne la 
grande Hermopolis, homonyme de Chemmis, la ville à' Amon-Mendès ou. 
de Pan, paraît s'être appelée en égyptien (p. 5a 1 , 83a; coll. 761: 
l'identité des noms modernes témoigne encore aujourd'hui pour celle 
des noms anciens). Notre savant compatriote observe,en outre, aue Thoth 
par lui-même ne paraît pas avoir été jamais l'objet dan culte direct; 
que, sur les monumens, on ne le yoit jamais recevant ni des offrandes, ni 
des prières; ce qui le conduit à rapprocher, comme nous l'avons fait, 
Hermès et Brahmâ, tous deux intelligences divines , tous deux premières 
émanations cfe la' suprême intelligence , tons deux offrant les plus frap- 
pantes analogies de caractères, peut-être même de noms (p. 444 sq., 
coll. 793, 8aa sq.). C'est encore à M. Champollion le jeune qu'est due 
la détermination des images ou emblèmes du premier Thoth , sur lesquels 
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même , avant le cataclysme * , inscrit sur des stèles , en hiéro- 
glyphes et eri /langue sacrée ,' les* principes des connaissances. 
Après le cataclysme, ces premiers livres sacrés furent traduits 
en écriture hiéroglyphique et en langue commune par le fils d'^- 
gathodémon % le second Hennés, père de Ta t 2 . Tkàout , Thoyth , 

notre explication des planches, combinée avec la note i5 ci-après, dopr 
nera tons les détails nécessaires, pi. XXVIII, i35; XXXII, 1.4 r î. XLI, 
168 a ; XLII, i 7 3; XLVIII , 188. 

1 Nul doute qu'avec le dogme des différons âges (p. 840), les Égyp- 
tiens n'eussent anssi celui des révolutions alternatives du monde , par 
l'eau comme par le feu, après des périodes plus ou moins considé- 
rables : c'est un rapport nouveau qui ne pouvait manquer de se trou- 
ver entre leur mythologie et celle des Hindous {yoy. liv. I, p. 180 sqq. , 
190, etc.): mais qu'il soit question d'un déluge unique, c'est ce que aï 
la tradition, ni l'analogie ne permettent guère de penser. Conf, note i3. 

t a Manetho ap. Syncell. Ghronograpb. ,p. 4P* — Ce passage important de 
Manéthon, peut être altéré de plus d'une manière par ses copistes et 
commentateurs chrétiens, a toujours pfïert de grandes difficultés dans le 
texte du Syncelle. Sans parler du Cataclysme , la généalogie du second 
Hermès n'est rien moins que clairement présentée : û-rco rou dfyaôotî £atp.ovoç 
mou tou <$Wripou Èf{i.oD , Trarpbç <£s,TàT x. t. X., surtout si l'on rapproche 
cette phrase du passage à* Hermès lui-même, conservé dansStobéeet extrait 
plus haut , où il est dit que ce furent Os iris (appelé aussi Agathodérnon) et 
Isis qui transcrivirent et communiquèrent aux hommes les leçons à! Her- 
mès , leur instituteur. Jablon&i et beaucoup d'antres avec lui traduisent : 
par Agathodémon 9 fis du second Hermès, et père de Tat, Après tout, la tra- 
duction de M. Champollion le jeune nous parait la plus conforme, sinon 
au texte , du moins à la vraisemblance mythologique et à l'ordre naturel 
des idées, d'autant que, dans tous les iragmens des livres hermétiques, 
Taf est constamment nommé fils et non petit-fils d 1 Hermès : nous repar- 
lerons de ce Tat, Suivant Manéthon, les colonnes hiéroglyphiques du 
premier Hermès étaient placées dans la terre Sériadiqiie , sv tîj Sflpta^bcp -yt»» 
autre énigme, autre tourment des critiques , qui s'en s^nt vengés en tor- 
turant diversement le texte et le soumettant au flexible scalpel de i'éty- 
mologie : ils auraient mieux fait de s'en tenir au rapprochement curieux 
du passage de Josèphe , dans lequel il est raconté , que le patriarche Set h , 
pour ne pas laisser périr la sagesse et les. découvertes astronomiques, 
éleva, dans la prévoyance de la double destruction par le feu et par l'eau, 
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ou Thoth danx foi» graad, iaearBafcoo à 9 Hermès, êrismégisu , 
fiU le eaa*»U*r el l'ami à'QùrU et d'Znk qn'il suivit sur la terre; 
1 urontear du langage articulé » car il est dit qu'il imposa des 

qu'avait prédite Adam , deux -colonisée, l'une en brique , l'autre en pierre, 
sur lesquelles furent gravées les connaissances , et qui subsistaient encore 
dans la terre Siriad, x«t* ffjv rfiv Xtpta^a. (Joseph. Archaeolog., Ht. I, 
c. II , $ 3.) Dan très rattachent cette tradition au nom de Chant, mais par 
nne falsification manifeste de la tradition égyptienne, jugement que Ja- 
blonski étend, mais à tort, salon nous , au récit de Josèphe. Conf. Panth. 
X>%y\ft. Y III, p. 173 sqq. Nous aurons occasion, dans la suite , de re- 
venir sur la terre Sériadique ou Siriadique, dont le nom a probablement 
quelque analogie avec ceux de Siris et Sir tus. Ce qu'il nous importe de 
constater, quant a présent, c'est cet usage général, dans la haute antiquité , 
d'inscrire sur des colonnes ou stèles les inventions et les connaissances ; 
c'est surtout la distinction des deux éeritures et même des deux langues , 
l'une sacrée et plus ancienne , l'autre plus récente et vulgaire , distinction 
représentée dans le double personnage d'Hermès, en même temps que 
celle des deux doctrines , secrète et profane. De là sans donte 'ces deux 
figures données a Hermès , 00 , pour mieux dire , ces deux Hermès , l'an 
vieillard et 1 Votre jeune homme ( Synesras, de Provld. , p. 10 1 ) , pour 
exprimer e<$« denx formes et comme ces deux époques de l'intelligence à 
la ftrfs divine et humaine , transfigurée tout ensemble par la parole et 
par l'écriture. Laissant de coté la langue , nous nous occuperons seule- 
ment loi de l'écriture des Égyptiens , ce premier de leurs mystères , dont 
les efforts soutenus de M. Chempollion le jeune, dignement récompensés 
par un tel succès, viennent enfin de lever tous les voiles, après trois 
siècles de tentatives pins ou moins infructueuses, La face de la science 
paléographiqne a été complètement changée, sous ce rapport, parles 
résultats des nouvelles recherches de cet habile philologue, consignés 
sUhm son Préeis dm système hiéroglyphique des anciens Égyptiens ( publié 
en mars ita4)> et Von peut s'assurer de toute l'étendue de la métamorphose, 
en relisent dans notre note 3 sur l'introduction de M. Creuser, ci -dessus, 
p. 54o sq, (note recMgéé et imprimée avant la publication du Système hié- 
roglyphique), les vues dans lesquelles nous avait confirmés la facture an- 
térieure d'un premier ouvrage du même savant (Lettre à M. D acier, sur 
l f alphabet des hiéroglyphes phonétiques t employés par les Égyptiens pour 
ftuerire sur leurs monument les titres , les noms et les surnoms des souve* 
rmins Ontcs et Aemains. Paris, Firmin Didot, i8aa). Il est maintenant 



Digitized by VjOOQlC 



DU LIVRE TROISIÈME. 859 

noms à tous les objets ; l'auteur de l'écriture, de la grammaire , 
de l'astronomie 9 de la géométrie, de l'arithmétique, de la mu- 
sique, de la médecine ; l'instituteur de la religion et des céré- 

prouvé que les Égyptiens s'étaient beaucoup plus avancé* qu'on ne le 
croyait, que nons ne le pensions, que ne le pensait d'abord M. Champol* 
lion lui-même, dans la route de récriture phonographique, c'est-à-dire de 
l'alphabet. Non-seulement ils avaient consacré un certain nombre de leurs 
caractères, hiéroglyphiques ou antres, à écnre.phonéfiquement, en re- 
présentant les sons par une méthode particulière, rapprochée de l'alpha- 
bétique, les mots des langues étrangères , tels que les noms propres, Aux- 
quels ils ne pouvaient trouver d'analogues dans leur propre langue; mais, 
quelle que rat d'ailleurs l'origine de cette méthode fhonographique , ils 
l'avaient singulièrement généralisée, dès les temps les plus anciens, en la 
combinant toutefois avec la méthode idéographique , qui n'en doit pas 
, moins avoir précédé. La forme de récriture demeura pour les yeux pure* 
ment figurative et symbolique , en un mot, hiéroglyphique; mais, sous 
ces hiéroglyphes, sous ces images sacrées* d'hommes, d'animaux, de 
plantes et de toute sorte d'objets de la nature ou de l'art, se glissèrent 
peu a peu tous les élémens d'un système semi-alphabétique qui, au lieu 
de peindre les idées , comme autrefois , s'attacha le plus souvent à repré- 
senter les sons et les articulations dont se composent les mots, et réfléchit 
ainsi le langage où se réfléchissait la pensée, JSt ce que nous disons .de 
lecritnre hiéroglyphique , appelée encore sacrée par nombre d'auteurs an* 
ciens, s'applique, à plus forte raison, à l'écriture Xérographique , hiérar> 
tique on sacerdotale , qu'ils ont presque toujours confondue avec la pre- 
mière dont elle n'était qu'une simplification, et, eu quelque sorte, une 
tachygraphie. Une seconde dérivation de» hiéroglyphes et nue troisième 
écriture égyptienne vint simplifier et abréger à son tour l'écriture .sacer- 
dotale; ce rat l'écriture nommée démotique ou populaire, ou encore épis* 
tolo graphique, à son tour confond ne avec la précédente, mais seulement 
par les modernes. Pendant que les deux premiers modes étaient exclusi- 
vement réservés, à ce qu'il paraît, soit aux. inscriptions des monumens, 
soit aux manuscrits sur des matières religieuses- et scientifiques, le der- 
nier, probablement seul enseigné aux hommes des castes inférieures , ser- 
vait aux relations privées : mais il faut distinguer les temps , car, sous les 
Ptolémées , la langue et l'écriture des Grecs s'étajtf nipandnes en .Egypte , 
l'écriture démotique parait, d'un autre côté, et dans les actes publics et 
même sur les monumens, associée comme intermédiaire aux inscription 
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tuonies du culte, même de la gymnastique et de la danse; 
enfin, le maître de tous les arts qui font le bien-être ou le 
charme de la société , tels que l'architecture , la sculpture , la 

hiéroglyphiques et grecques. Un exemple est la fameuse stèle ou pierre de 
Rosette , élevée par les prêtres en rhonnear de Ptolémée Épiphane. Do 
reste, les' trois écritures égyptiennes, fondées sur les mêmes principes, ne 
formaient , à proprement parler , qu'on seul et unique système , mais sin- 
gulièrement mixte et complexe , tenant dans son origine à la simple repré- 
sentation ' des idées par la peinture des objets, aboutissant dans ses 
développemens à un mélange de caractères figuratifs , symboliques et pho- 
nétiques y où ceux-ci dominent de beaucoup ,* et cependant eux-mêmes ne 
sont point pars de tout alliage avec l'antique méthode. C'est encore par 
les images d'objets physiques que les caractères phonétiques on vocaux 
expriment les sons des mots, voyelles on consonnes; leur rôle consiste 
à réveiller dans l'esprit le nom d'un objet par sa figure , de telle sorte 
que ce nom commençant par la voix ou par l'articulation que le caractère 
est destiné à exprimer, ce caractère ainsi transformé en signe parement 
vocal , devienne une véritable lettre. On voit donc qae les signes vocaux 
ne sont nullement arbitraires, et qu'ils se rattachent, par un lien néces- 
saire autant que naturel , aux deux antres ordres de caractères avec lesquels 
Hs se combinent dans l'écriture. Long -temps lenf nombre ne fut point li- 
mité par celai des sons, pas plus que le nombre des autres ne pouvait l'eue 
par celui des idées ; aussi chaque son avait-il plusieurs signes homophones 
(de même son on voix) correspondans , et ce n'est guère que dans récri- 
ture démotique, la dernière inventée, que l'on voit les signes phoné- 
tiques se restreindre sensiblement dans leur nombre, tandis que dans leur 
forme ils deviennent de plus en plus arbitraires , et que les caractères 
symboliques et figuratifs disparaissent presque entièrement. Ce n'était 
donc point encore l'alphabet , que ce système mixte des Égyptiens , mais 
c'était un pas immense vers l'écriture alphabétique ; et c'est avec beaucoup 
de raison, selon nous , que M. Champollion incline à trouver, dans celte 
transition évidente et toujours plus marquée des signes-images naturels 
aux signes** on s conventionnels , la véritable origine de l'alphabet. H a 
même signalé de frappantes analogies, soit entre la constitution intime 
de la partie phonétique des écritures égyptiennes et celle des principaux 
alphabets des langues dites sémitiques , hébreu , chaldéen, syriaque , etc., 
soit entre les formes et plus encore les noms , toujours significatifs , 
des caractères de ces alphabets, et les figures et appellations des hiérogly- 
phes phonétiques et des caractères hiératiques ou démotiques qui y cor- 
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peinture , etc. Ce fut lui qui trouva la lyre , à laquelle il ne 
donna d'abord que trois cordes. Il organisa la caste sacerdo- 
tale, dont il était regardé comme le père et le chef mystique , 

respondent. L'invention des signes vocaux devait nécessairement con- 
duire à restreindre , par voie d'exclusion , le nombre des caractères , en le 
ramenant à celui des sons et* des articulations de la parole ; et cette 
réduction, qu'était-ce autre chose, sinon Y alphabet? Si l'on en croît certains 
passages des anciens, déjà elle aurait été tentée en Egypte même: att 
moins Plutarque (de Isid. , c. 56), d'accord avec la tradition la plus anto- 
risée de l'antiquité classique, qui fait honneur* aux Égyptiens 'de cette 
grande découverte , dit-il que leur alpbabet comptait vingt-cinq lettres* 
Cependant l'écriture égyptienne , ainsi devenue alphabétique en grande 
partie , conserva toujours , et dans ta formé et dans le sens , des rapports 
intimes avec la peinture simple on allégorique des objets ; par un retour 
singulier à son origine ; souvent elle symbolisait une idée "àtt mo^èri 
des caractères même qui représentaient le son du mot, son expression; 
Nous parlerons ailleurs des anaglypkes, représentations* parement figu- 
rées et emblématiques , que les anciens comme les modernes paraissent 
avoir plus d'une fois confondues avec les hiéroglyphes , et qui èn'*ffëi 
f Ferment à ceux-ci 1 , ainsi qu'aux deux autres formes d'écriture,' pà> îâMass^ 
des caractères dits symboliques. Ces tinagtyphes formaient une granclë* 
. écriture monumentale et religieuse', plus sacrée que tonte autre et mêrne* 
regardée comme divine : ce fut peûi-être la seule* dont les prêtres s'étaient 
réservé la connaissance, et ils l'interprétaient dans un langage mysté- 
rieux, qui nous parait avoir été la langue sacrée dont parle Manéthon;' 
de là cette foule de récits mythiques , d'origine éthiopienne ou égyp- 
tienne, que nous a laissés l'antiquité. Tous les raisonnemens que les mo- 
dernes ont faits sur ï 'écriture hiéroglyphique 'et sur ses conséquences relati- 
vement an génie dès-peuples et à la forme de leurs traditions, ne trouvent 
d'application réelle* ou complète qu'à cette véritable écriture sacrée.-^ Les 
autres passages des anciens ont été rassemblés par Bect ( Allgeirt. Well- 
gesch., I, p. 749 sqq. ) et par M. Creuzer dans le § 27 de ses Comment. 
Herodot. (p. 369* sqq.). Le plus important de tous, qui est celui de Clé- 
ment d'Alexandrie, cité plus haut, p. 5 40, a été savamment commenté 
par M. Letronne dans l'ouvrage même de M. Champollion le jeune (Syst. 
hiéroglypk. , p. 3a 8, et surtout à la fin sous la forme de lettre, p. 401- 
408) : il s'ensnit que les termes mieux compris du philosophe Alexandrin 
confirmeraient snr tous les points la théorie de notre compatriote, si 
elle avait encore besoin d'un tel appui , après l'évidence des faits et des 
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el là fit dépositaire des livres nombreux qu'elle lui rapportait 
comme à la source divine de toute intelligence Nous ayons 
parlé plus haut de ces livres sacrés qui formaient une. véritable 
encyclopédie égyptienne *. 

résolut» nombreux dont l'auteur l'a étayée et réclaire de plus en plus par 
aea découvertes journalières. La distinction assez peu intelligible , établie 
jusqu'ici entre les mots xupioXo-yucbç et xuptoXo^owftevoc (sup. , p. 18 v 540, 
554) t est fausse ; «es mots signifient seolcment qui exprime au propre (v* 
directement}, sans déterminer le moyen d'expression; àiàrort izçtûruv oto*. 
giusv xuptoXofUcq , qualification d'un des deux genres ou modes de récriture 
hiéroglyphique, selon Clément, vent dire exprimant au propre ies objets (ou 
les idées) par les lettres {prima elemenêa), tandis qne l'autre mode ou genre 
les représente par des symboles ou dés figures dont H y a trois espèces, 
celle qui exprime au propre (xupioXoveÎTai) par imitation , celle qui peint 
(^pstyeTGu) tropiquement, et celle qui allégofise (dXXvYopcÎTOi) par de cer- 
taines énigmes; puis Clément cite des exemples où, entre antres 9 xupto» 
Xofo6p.evov se trouve employé seul pour dire : qui exprime par simple 
image ou imitation directe de V objet. Ainsi l'existence des hiéroglyphes 
phonétiques ou alphabétiques » des lettres hiéroglyphiques, repose en défi- 
nitive sar le témoignage formel d'un ancien. Les modernes qui ont le pins 
contribué à mettre M. Champoïlion snr la voie de ses belles recherches , 
ou qui, avant lui, ont traité avec quelque succès le même sujet, sont 
Zoëga , qui reconnut le premier des hiéroglyphes phonétiques et assigna 
aux Égyptiens l'invention de l'écriture alphabétique (de litterarum apud 
Mgyptios usu et origine, dans son grand ouvrage sur les obélisques, 
sect. rV, ch. II, p. 4a 3 sqq. ) , MM. Silvestre de Saey et feu Akerblad, 
dans leurs travaux sur le texte démotique de l'inscription de Rosette , 
et surtout le docteur Young, tant dans les supplémens de YEncyclopœdia 
Britannica , que dans un dernier ouvrage intitulé : anAccount 0/ some 
récent discoveries in hierogljrphical literature andJEgyptian an Liquides, etcj 
LQndon, i8a3, in-8\ On ne lira pas non plus sans fruit un morceau de 
M. Heeren , qui contient le précis des travaux de Zoéga et de Tjchsen 
comparés, et représente assez fidèlement l'état des connaissances, il y a 
dix ans : mais les vues ingénieuses de l'auteur sur l'influence de l'écriture 
symbolique des Égyptiens , par rapport à la langue et à l'histoire , sont 
bien pins applicables aux anaglyphes qu'aux hiéroglyphes . proprement . 
dits. Voy. Heeren> Ideen, etc. II, a, p. 455 sqq. 

1 Maneth. ap. Syncell., ubi sup. Diodor., I, iS et 16. Platon. Phileb, 
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Mais Thoth avait encore d'autres aspects et d'autres fofie^ 
tions. Retiré dans la sphère de la lune» auprès du roi des 
ârties séparées de leurs corps* Poohou Piïôh* il présidait à 1a 
seconde division de son empire, comprenant huit régions situées 
au-dessus des quatre de la terre* C'est la qu'il conduisait les 
âmes, avant de les lier à des corps nouveaux* et après les avoir 
présentées au tribunal d'Osirù, juge souverain de YAmeniiow 

et Êhaedr. ubi stop.; ftutàrch., Sympos. , tll; Straboh, etc. — Vftermès 
défit parte Hérodote (îl, ï3&), et qui avait titt temple voîsîn de Celui 
à'jértémis ou Diane, à Bubastis, doit être le Second Thbth, émanation 6tt 
ineartsttoh du-prèttlletv et presque IbujOttr* cunibndu avec tari\ les -Égyp- 
tiens rapportaient àltfoth trismégistt leur plus ancien mode d'écriture $ 
maie *è reste 4 savoir s'il faut entendre par-ti l'écriture hiérotfyphiqme tout 
«niôtre.avee se* trois sorte* de caractères» on seulement la partie figura- 
tive et symbolique de cette écriture , qni doit avoir précédé de beaucoup 
l'invention des hiéroglyphes phonétiques. Les expressions de Platon, dans 
le PhUèbe, semblent affecter à Thoth grand et grand, comme dit l'ins- 
cription de Rosette , cette invention qui fut en principe celle de l'alpha- 
bet. Et en effet c'est à tâatit , lé même que Thôout, et peut-être 'mal a 
propos surnommé tritmêgiste dans Eûsèbë ( Pwepar. Ëvahg. , I, £), qaë 
les Phéniciens faisaient honneur de la grande découverte de l'écriture 
alphabéthiajue* la seule qu'ils connussent, selon toute apparence* Voy* 
touw Us liv„4Y f chap* a. Quant aux livres sacrés d'Hennés, conf. ci- 
dessus, p. 9S1 , 7Qfa sqq., 8ai sq>, et ci-après. Ces livres sont attribués 
a Hermès, tritmêgiste, parce que le second Hermès , deux Jbis grand , 
nb fit que les traduire en les développent ; remarque que i on peut bien 
aussi appliquer à l'écriture-. Les deax Hermès ne paraissent nettement 
distingués, que s*r Jet «nonwnens ; compar* le$ images do premier Thoth , 
indiquées plus haut, arec celles du second» pL XXVIII > i35, «36; 
XXXII, 141; XXXIV, 1674 XXXVH V *66*; XLI, 168 *, etc. M. Jo- 
mard dit avoir remarqué; dans les bas-reliefs d'Edfoa (Deserfpt. de l'I^g» , 
Antiqv, voL I, chap. 5 , p. a4)> mn Hermès à tête d'ibis tenant son doigt 
posé sur une colonne d'hiéroglyphes et écrivant; cette colonne qu'il 
commence^ est la quarante-troisième, et déjà quarante-deux sont achevées î 
serait-ce, comme le conjecture M. Creuner, d'après le savant français, 
une allusion aux quarante-deux livres hermétiques qni von^ se pour- 
suivre et 1e inultipliér encore P (Sup, , p. 44 * 
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enfer. Du reste, il était supposé suivre la lune dans toutes ses 
révolutions, -sous toutes ses formes x . 

En général* le premier Thoth paraît avoir eu les rapports les 
plus intimes avec Ammon , Pktha et Phré , le Soleil , dieu de 
la sphère supériei^re;! le second Thoth ^vec Pâoà-Lunus , Ifis 
et Offris^ dteu* de la , sphère inférieure. Là, il est en relation 
avec le fë* générateur ,- avec la lumière divine, principe de 
toute science; ici, avec l'eau féconde, avec la sagesse terrestre , 
comme- elle émanation .des cieux. Voilà pourquoi Tépervier 
était .consacré à la fois au Soleil et à Thoth trismégiste ; l'ibis 
demi-blanc, demi-noir à la Lune et à Thoth deux fo\s grand. Le 
second Thoth -et la Lune ^avaient eoeçre pour, .commun sym- 
bole :1e singe appelé Cynocéphale xm h tête dei chien , emblème 
vivant et plus spécial , 'à ce qu'il semble, de fa «aste» sacerdo- 
tale et de son chef mystique sur la terre. Le Thoth -céleste 
porte ordinairement 'la tête d'un épervier; îe'terrestfé celle 
cPunibis ; mais ce dernier se voit souvent encore sous la forme 
entière d*un cynocéphale. D'un autre côté , lés noms tfloh et 
de Thoth, Thôout ou Thôouti sont fréquemment associés l'un 
à l'autre! ainsi que nous l'avons déjà remarqua \ , iilo . , 

» * ï*lotaroh de Isid. , 4?ap r . 41. Hermès àp. Stob. Eck>g. , ^' *<>7?.sqq. , 
Heeren. Conf. Champollièn le jeune, Panth. égypt. , explîeat. -Mies pli 3o à 
3o g. -^ L'on voit successivement, 'dans ètfe .planches, Hermès ibiocépaale 
assis sùrunjtrône comme' une grande divinité; pois, lalétèvormontée du 
croissant et da disque lunaire {compàr. nmre pi. XLVItI ? i$o ;^où rTkoth 
est denx fois dans nu rapport évident avec la lune 1 représentée soit; par le 
croissant, soit par l'œil: ci-dessus > p. 820, coll. explioat. despl.,n cité); 
pnis le même , comme présidant a la partie inférieure dû monde sabla» 
naire , dont il porte l'emblème dans ses mains (l'on de ses titres habituels 
est celui de seigneur des huit régions qui composent cette seconde divi- 
sion de l'empire lanaire; aussi le nombre huit toi étaitwl consacré , et 
M. Ghampollion croit que lé nom de Schmùun , qui veut dire huit en 
égyptien, peut s'expliquer par-là : conf. sup. ■,' p. #56); enfin. comme 
Psychopompe et scribe sacré i, assistant Os iris dans YAmenti. Compara 
pi. XLVI, 184. Vient ensuite Hermès ou Tkoth Cynocéphale, dans les 
mêmes rapports, soit avec la lune, soit avec les âmes des morts. 

* Ci -dessus, note 6, p. 834. — Les nombreux Hermès ou Mercures dont 
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. <3Ùe4s 9cmt'm«i*ftp»tt«ites 'jnstffi rapphrls 14a BeooivL {Math 
ïbwcéphbîè otrfxrfDOcépbalé^!$crit©3aoré>Aé8 d*6u*raun>1a;tQnre 
«tàU^^fersy^ijç^/?aw/?« t dii!di»ect«fr d«oâp|CS, *YifW#tç- 
Jusiâa &â* £onà3êteri<le uéhaldaL^autire, «otap^om^fi^èUidyfrf* 
etH'^wto dansjlewrJinèar^MltijMi/teff-cfestDfti fit qui* foi re&oupe 
^temeftt4r<i»!sime>tiu?!Jff^ 

»VôirV rô^dû à!«es mémeé^ manftsdes; darôiero devoirs; tiejrbas,? 
M. Greiiiier4B9Îco»fbnd toi» idcak^ ranimé vided>nw>ftf ilcMOïty 
<j*jr,< *ot»»lé9iîi(»àaieosy ibîfij^rei^JWil côftér,d^> UaMfrq/^ns 
les>tuéfoe&9cèm&lfaiïèbFesy eVlaitoaditoon ne- teg distingueras 
moinrj mottantjetttne eux v d)aDllâu^/tt>u^efe^i^tâîWî^^ *ér 
pare îÏ0îfils ; cF^^z//We«w»i id'un. , eû/am a^ujtérin d\Cto>#i £jt 
àë'i$fc/}htky* -\ Aussi Auù^iê occUp&- taUi k Umite' de» rU} lun^re 
et de$ ténèbres > ;: dé' Ja terré cultavé*iet:dtt -désert* . deja^fyiej £t 
yde k mort,; oonséqueniîh6ot ' du Hièn «A dt* JBall'topm^iV*^^ 
Mf»/ sa ro^re t, épouse de 2>/?àow, binais- pôUi:Cant/aUi^ d!&et 
rwf, son vainqueur". Il y a là, comme dans tout le, n>J*he po-r 

parlent les aotears, s'expliquent peut- être encore plu» naturellement par le» 
divers aspects et les fonctions' différentes -du ddnWé hà triple» Tkifthj'qai se 
retrouve à la fbis an ciel, Suria'îterrè 1 étdàws.leS enfers, dahs:tpute*..les 
sphères et dans tons les inondes, en rapport avec tous ks dieux prËtapi* 
paux , que par la multtylic'atïbn 4e** écritures' èfdês'. livrai sacré». Océvon 
(<îe N. D.'HI? 22) nonlnie tlnq Mëtburéi dùnl le dermîe* èsfr plus spécia- 
lement, ielon lui!, iè Thoth desÉgyptfen*^/// ; p, 856 , 663) , < adteurde» 
ldis, des lettrés , et qui étonna sôrè ribifl au premier ftiolsxk Ta«nëé ? le 
19 "de ce mois 1 , qui partit ^i/boru <du •' sélstice d'été f et répondit ensoite 
cPunë maniéré' fixé à septembre,' dans 1 le eatettdri$riJUeafan4*in ^ouicé* 
Mbràit'la - fête ÛY Tkùth^ffèrfUë^ jjPlutaréh», dèls. , cap. &%:Côkfi> 5«/.., 
p. 806 sq.) H Tarit voir, dans Sédition qtte Mi- Gveuoer a» dbonée.dus JraUé 
de Cicérôn, son elcellenrctfttrhie^taU&irar'ce pa&age , qui uenàJaVmeik 
tëurè |>ré^â*itlotf r aùx' èé¥élb^eiâen^ qu'offrira ,> sa* te^ iiry*h4«jr#erw&*$ ra 
suite dû présenfTouvragêrtt y Watt due s^riéf^u inoeepsic» «de jP^wsiîti 
<VEscu!apcf,ïièc étroitement Ô èéWdiél* ikmtatoj'»» ^ ^n *; nuY{ .. ,.jn 

1 &//;.', pL&ji , toç.'Ctfrçfc "p!t ^Xifty **¥->?"■* 8 i»pHLy^> 1^/^845 
XLVIf, r85VètaVe^la , nôU , •ÀViS 8 ^«^#l , ^^ feu '<J' nj - Cî • -"h v > 

* Sup>.\ p. 806, 8r5. : ^/'^ P H*étidft 4* îfcti>dj]fi&1tipp Ui y $ii 
peut avoir t^«éos»s^bh6tiikjo^><?ï^lpAi]é tëitï^riu'an sensiifeysiflf/uej et 
répandu phts ^Wd ^rsnt«»^q«^»«ît^ • .ïOjd;; .»,. f ^T.r .-! t.,-,. , 
1. 55 
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polaire ,- as 'fostt d'idées mstmodiBi^atf» <, pstystqujte et morales 
mnû tfktWie m t èt dfteram cnfc a w A smées wce dis fritf locaux. 
P fr rt a rtf tfe rapporté <r°* «town* na^ôgiapbes ' égyptiens 
seyaient, -dans Jnubitj leceMe >de l%oikôn qui divise Je 
inonde irisibte et le inonde irtvisibte^c'est-^dire. les dedx hé^ 
misphères '; cette opiaien aVsSen^e de conforme Jt la vrai- 
setnblanc* D'autres écriraiab «ont cfcs«iit>:es*efÊefcJ«V>/rviJito 
présidait eux dêti* points s o Ubti awx $ et q(eedtak«caipi%$ (eo 
plutôt dette diakafc)^ imâ£e&iriuanles dece dîeii> étaient sep- 
posé* garder lies tropnptespàr où le soleil s'élève yers lé nord 
ou descend ▼fersfe sud V 11 faut donc distinguer dm*: Anukù ; 
l'iin* AnubU proprement dît , gardie» de l*héj»ispkèrè inférieur 
et de la partie ténébreuse de l'année ; l'autre, Mernuwubis, gar- 
dien de la partie lumineuse et de l'hémisphère supérieur. Ce 
sent encore horizon méridional et l'hariaon septentrional , 
tandis que Nephtfyr* et Im seraient tes deu hémisphères cor- 
respondans 3 . 

'Cap. 44: Omf. Jebl6*skl, Panth. JEgypt.,, III, p. aS sqq. — M. Pri- 
chard, par les raison* les plus fiables do monde, essaie de réfuter cette 
ekuiteatiom et dé tourner contre Janlonskl sa mauvaise étymologie du 
nom Œ AnubU + sens faite la moindre attention an caractère infernal dn 
dieu, qu'il? confond d'ailleurs avec ifenuér :, il voit en lui le crépuscule (dn. 
matin et dn sût») , et ensuite Y Aurore. ASjypt, UjrthoL^ p. is3 sqq. 

* Qem. Aléxaadff. SCromat.V» 7, p. 67 1, Potter.— Ponr avoir confondu, 
comme faé* antres , AnubU «t: UcrmèJ, le efeakal et le cmen , ou plutôt le 
cynocéphale , M. Hug se permet di changer ici fort arbitrairement le 
texte de dément d* Alexandrie , en substituant les équinoxes aux solstices t 
è* dont avaient eu garde . Jablooski et Dopai* {UniersuekunjgtnBber 
dèm Mythes t etç. t p. 76.) Les tropique* son* encore nommes les portes' 
. dès âme* y placées l'Une dan* le Cancer, l'autre dans le Capricorne, et 
etlle-ci gardée par des chiens (fihaW*) ;ei-d«usns f p. 4*3. dément 
ajoute qu'un épervier marque tféqnjuox» ; mais en le .comparant à Hora- 
pollon (1, 16)/ il est à jcrolfe qail se trompé'et qu'il fiiut dire un cyno- 
céphale. On verra plus bas* que ,tr^s^prol?ablement répervier, symbole 
â'Bor*4 f appartient aussi «te *uU&*, 4âttâ U ^vraie doctrine égyptienne » 
3 Qein. Alex., un peu avant U, passage cité .plus haut, même cfcap. 
PluUrch^de Isid., c. 44 et 6 1 *~AmuH$) de même que tous les antres dieux. 
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Ctat ici qa'Jtmthis et Thotk se rapprochant sensiblement; 
toute» 4èB»ora0tdiâtiHdts l'un de l'adtrej. Le véritable Anubis 

trouve sa place dans la révolution da jour et de la naît, comme dans celle 
de l'année ; îl n'est double qu*en apparence , et quoiqu'il semble appar- 
tenir à là fois J /*« et* à^e^^jrj/cétié-cî seule est sa'mè're,' cequîTaf- 
feetc déjà plus spécialement à la nu* et à l'hémisphère Inférieur on an sol- 
stice d'hier: SîYàattm^iNjaeié^^tÊ^BàtttSf^^Xysini^mme Anu» 
W/,maÎ8 légitime e* né dV*£a, es* pourtant àflfié de mpktkjs ,de même 
ffBLjâkMr dTssWqui Tadepte, ceée exacte corrWpondacoe , indépen» 

. tlammeat d?un* foule d'antres taisons > l^ffectcfà.nu solstice d'été, à 
rhém>sphère supérieur , an jour , en contraste avec Anubis.; son frère de 
père. C'est là , seloà nous, la seule modification que Ton puisse admettre 
au texte de Qémeut d'Alexandrie. Nous ajouterons qu 1 'Hermès on Thoth 
qui, par le cynocéphale, son image vivante , appartient aux deux équi- 
noxéa (Horapoll., uBi sup.), doit aussi se trouver en rapport avec les deux 

' solstices ; et de là sans doute , soit Téqaivoqae qui place deux eniens (un 
cynocéphale et un cnakal) aux deux .'tropiques , soit la confttsfcm géné- 
rait ,chèx les Grecs ou les Romanis, d^erwréj et d'^/rai'/i et dbs deux ani- 
maux, leurs emblèmes. La planète dïBênriès et d« dtorcqre était attaitaito 
à Horus aussi bien qu'à Anubis , dont Apulée dit, en le. confondant aVec 
Hermès : Me superûm commeator et in/erûm, nunc atru t nunc aureafacie 
subHmiâ t U*a caêueeum*gtn*nr i descira paimam wrentem ^w//M^(Me- 
tamorph. XI, p. %6%.) Par-là a'èxjniajubrait encore que dea anciens aiettt 
pris Anubis pont Saturne, qui appartient aussi an solstice d'hiver, et, dans 
tontes les mylbofagies , sons ions les noms, offre les plus grands rapports 
avee Bermès-Mercure. MauiTerntdVttiple ou quadruplé , et dont M. €nss> 
sjer a •entrevu, sauf ^inexactitude dos termes^ l'intime alliance avec Am~ 
mon banale beacert à l'équinoxe du printemps (p. 5*8 sq t ), «'«lève bien 
au*detsus et à'AumbisttâCBofius* Une pierte gravée nooalToftrev sous la 

-%um d'un-homme-Cynocéphale». tenant dans, sa main le .Jeune AniebUet 

■ «s** uns Jmmr, comme dit notre auteur, ce qui détermine asséa leur 
Mng mutuel: pi, LU, i38^^ cdlL Ui a, «t l'explication. des /pknones. 
Noua tenon*, dans m susse , <rac br loup consacré à AfJéUVm y ttorusvAnu* 
♦ta, Ait, eues 4es anciens Grec*, 16 vérkabie représentant Ai tehabaJv 

-comme le ebian celui du cynocéphale et A'Mermèsi Sor le» médaillef 
égyptiennes des empereurs* an* lonve, sOTbaMameut Boutc»fyito*a 9 la 
iéssee de 4a Nuit, aJiéite deux euaVaa.^Zk^» dSum^JBg^t. iïflper., 
tab.XVn, eta^ $*.).I*attc»i»»$ a;«*«ânt$*» m^ntaeraiJa<v*a*t Anubn 
etifaaipoet lkinavec l'autre aux; enfess ,.ct tous deantasntardonnee à Thoth. 



Digitizedby VjOOQI 



868 HOTES. 

est un Hermès ténébreux, comme XAnubis lurnineiix est un 
véritable Hermès '. Reste a savoir s'il hnt masnfeenani Jet réunir 
tous deux dans Sothis Sirius , célesie gardien d'Isis, ouvrant, 
au solstice d'été, le trésor des eaux qui fécondent l'Egypte, 
et le cercle de Tannée : c'est une grave difficulté , que l'état des 
connaissances ne nous permet point encore de résoudre d'une 
mauière péreoptoire \ Un moyen plus sûr que les explications 
physiques et astronomiques, pour ramener à l'unité ces dieux 
•divers et corrélatifs, c'est de les considérer. seui le point de 
vue moral et intellectuel qui domine évidemment en teux. Or, 
sous ce point de vue , Si habilement développé par IL Creuser, 
Thoth-Hermès est à la fois le génie de la caste sacerdotale et le 
modèle du prêtre, dans toute la filiation des connaissances et 
des fonctions diverses qui se distribuent inégalement entre les 
divers degrés tie la hiérarchie : de ces connaissances et de ces 
fonctions, les dernières et les plus subalternes semblent écheoir 
en partage au die* Anubis+ei ainsi se confirmeraient tout en- 
semble son rapport avec Tkoth ou les Tâotk, et son infériorité 
à leur égard 3 . 

• * Ceci toit dit plutôt encore dam le point de vue de Plutarqne et des 
Grec» cgyptianisans, que dan* celai de l'antiqae et pore doctrine égyp* 



* Nom croyons 'tootéfoii que nos remarques précédentes , en distinguant 
nettement l'un de l'antre Anukit et Hermès, et en établissant sur des base* 
cestaines et leurs différences et lettre analogie», ont grandement avancé 
la solution do problème épineux qoe nous non» étions proposé dans cet 
article. Tonte la mythologie primitive de Thùth, divinité complexe dans 
l'idée, variée dans les formes', te rattache aux divers aspects de la pla- 
nète de Mercun tour à, tour .en rapport avec le soleil et avec la lune, 
dans les diBerentee saisons ouépoques de Tannée. Quant à cette de Sottes 
ou£irùu 9 elle s'y lie naturellement , sans que Sinus soit. pour cela le juénte 
que Thoth y encore bien moins qwC jénukù. Nous renvoyons les dévelop- 
pemens sur ce sujet à notre note i3 ci*spres, spécialement destinée a pré*, 
senter le point de vue astronomique de la religion égyptienne. 

3 C'est Jnubù, et non pas Tkoth, qui remplit le rôle d'ensevelimur 
et qui prépare la momie primitive, celle ^OsirU; Thotk est guide des 
•Amis, rôle bien pins éle^é, {Vay. p. 44a* 457'sq., et lasioteis, g îu) 
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Mâkjtbut b# distingue jet s'identifie en Hiêhae temps, dans: 
cette mysjtér&vpe dctcmife, de l'Egypte, si semblable à! celle de 
l'rftidéJèC le ' dernier' desfditiix est enqore; une révélation 4u 
dieu êQptânv ' ; Tous les tliews ne sont qu'un seul die,u j tous les 

Il r^^e-une ^gfànde obscurité sur uri autre personnage mythifié, en- 
rapport à*èo T^M (second) j^'eatTUrysOn fite, suivant Matiéthon et le»» 
livre* lfttftfétlqoès tcbtnm* *e V il doit f ppartenir au: troisième ordre de» 
dieux. yJablonski: voit Ài\ iui dn; troisième fkoth >ox£ , Hermès. (i>uth.> 
^gypti* HTî B*i?& «h); 8vf$*> çanfip, JQùlj^vrajsembJance, le prend pqor, 
Yolcaifr) ç^str à-dire P^fAa^^ai^jdaua ton* }es cas, ce ne pourrait être 
qn'qn yulça^'très^ p^ $5 sqq.) Imnthes- 

Esculape , Pan, Tat\ Arnebeschenis , rapprochés dans les fragmens d'Her- 
mès (ap. Stob. Eclog. , p. 932 et 1090), seraient , suivant M. Creuzer, des 
KaméplM^iow'dé» C^b^s'pltislotiïQoinsidftiieors^la suite àePktha. Ce 
qn*» y a de sur,! c'est q*/énirë Phtha , le Dëuriurge, l'artisan par exoél» 
leueè," le* premier inventeur des arts, et lés différent Thoth, 3 y a dés 
relation^ muRfyïiées^et qu'en général les dieux da premier^ ordre se révè* 
lent dans ceux, du second , comme les, dieux du- second dans oenx dn 
troisième. * ..:•:.,. 

1 CVst ainsi que , dans la, mythologie 'des Hindous, il est dit que 
Hanouman, le dieu singe on a tête de singe* placé à la stiite.de Rama, 
dans ss^çraitde expédition, èosaife ZforW^Cy nocéphalc on bien Jnubis 
&H suitè°& x €#fr > fr : , doit un jour devenir Brahmâ et prendre le gouverne* 
ment do monde; (nVy I , p. floa , et le «hep;- 4, >/H»ttm * les nombreux rap- 
ports d'flerméV avec ées* dieux de'^a^Mnittc de Brahmâ y y sont snarqdés : 
cor/, èi^dessus 1 , f>. 444 sq. , 856.). Brahmâ est à là fois ce qu'il y a de 
plus élevé 1 et êè plus bas, Bouddha et' Crichna et Fjchnom en général, qui 
ont tant d'analogies avec la planète de M ercnre, avec la Lune et avec le 
Soleil, se retrouvent également- d*n& Thoth-Hermès , dien-estré,' dieu* 
irerbè, diet*4tomme, tenant à tout comme Bouddha , comme Brahmâ 
( p. S94 sqq. : Fun des Merèures est fils de Maya ainsi que. Bouddha ). 
D'an autre coté, les ressemblances à* Hermès , sous ses divers aspects , 
avec . cer'fàfUs personnages plus ou moins^ symboliques de la religipu des 
Perses, sont tout aussi frappantes. Apres les deVetoppemens que nous avons 
donnés dans les notes sur le livre II (p, $68 sq. , 684 , 689, 698 sqq., 704, 
707, surtout 713 y 7x5 , 73e> «qq«)> 'iT, doit être bien évident que Hom et 
2oroastre , sous son point de vue mythique, tous deux en connexion avec 
Je Yerbë Honorer, avec Taschter et Tir (Sirius et Mercurerplanète), avec 
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astres qu'une'seule lumière, toos les prêtres qu'un seul, prêtre, 
tm*s>les> hommes, qu'un seu^ homme, tomleë esprits qu'un seul 
esprit, tous ksosrpaquîun seul corps ;>U lumière et i'ipt*U**- 
geaoo, respritet le corps, l'homme et Dieu<» Dieu $*Jtiasat»re 
se confondent en un tout unique * ; l'unité absolue est à la fois 
1g principe, la condition et 4a, fin ^e tpqtes choses. Ce çystèmo 
d'identité tuwcyrseU* jahiie aurfcnd de la religion égyptienne, 
k pénètre tdut entiètfe etsft produit pourtant à l'iextéritotr sons 
des formes si diverses, que les philosophes ont pu s*y. Mé- 
prendre en des sens complètement opposés, thaïs l'antiquité 
comme de nos jours. Les Égyptiens, disait le stoïcien Cnéré- 
mon % ne reconnaissent pas d'autre monde que le monde vî- ' 

la chien «Smuo,), et par oen*xn àv#c U triple MUhm ( i4ent»oue au De* 
minfge et aa dlea suprême), a?eo le soleil et la lune on la plsnète deVésms,, 
Jsetf w*»Jfc7r«, etc. , répeodenfeanpremie&et, au, second 7$g{^ola 4oOfi 
tri»eiégyptienne« Goaf, p* Sao, note a*. ajoutons qpe Féridoum t Aft vengeur. 
de/Hs0&rnMdh'^,eaLmit en rapport nonrseuIfemenMfftc la planèfs do 
Jupiter, maif arec celle de Mercure, de même qu y Horus,U vengeur t d'Q**r 
n# , et se tremre . ainsi seccesliveeeeUJ. à l'èquinQxe'et an so)sficc «d'abord 
comme Hercule, $v*a comme 8bru*> . . , ... 

1 Cestcequ*inant^ Jereppebeh^ 
tan* deoxjen Mendi*Psn.jAna»*i*ù lea*ccon4e«t UwUi^waae^o^upf 
ne doivent paa reproduise cejte union des 4eux «grand* PjnBejne*/eu 9» 
seul, qui eet l'univers ; mais il ttttokbrluQvrù tX-Jfirmis (Je second ov} 
plutôt Je Upisiem* Thoth) se donnent également ren^es/wus daj§*;£forçtr. 
<Sw/. ci-dessus* p. 807 sq., 8aa,J3*4.sqi» 8*8, 83a, 847^1* grande 
dûtinction* si fortement saisie et exprimée par M» Creuser t, n'en •uWstu 
paa moine ; c3e*totan/crors l'unité dans la dixersité yle dmemité dans l'unité : 
p» 445 sq» Les développement qui suivent ont clé, etn jouxtés rpar notre 
auteur a son ami .Goures. Conf. àlythôngetck» , il , p» 43Q1 sqf. 

* Chéremna* accompagna JSlins Gallne dates son voyage, en Egypte, et 
▼sent par conséquent «pas Tibère : Strabon (XVII ». p. 80$ , Casant) porte 
snr loi un jugement très-déravorable ; Porphyre, aUrOontrair*,,, un trèa*> 
avantageux* Ceet de ce dernier qu*est tiré l'exposé de son opinion. Voy. 
Porpbyrw,' Epiât, ad JLnehonem (Jncbo-Awahis , nom pris .de? celui dn 
dieu) JEgyptium ,. in prooem. oper. Jamblich. de Myster. > p. 7 & ed. Gale; 
p. 1 1 , i3 de la traduction anglaise de Th. Tayler; Chiswiok, i8aj,in-8°. 
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stbïe', pas d'autre eXMtencerjpie A'ekistënce naatérieUe, pat; 
d'autres dieux que i* les planètes, a° les constellations aqdîa~ 
cales, &° les paraira lettons, 4? lèidécans dans lesquelsse divi- 
sent tas signes du ■odiaquê^, ^5° les horoscopes, iï'est^dire les 
étoiles qui influent sur Joute la «sature vivante et d'où l'c* 
prend la constellât»». Le soleil est le .Dieu suprême, le créa- 
teur et le maître de 1 l'univers. Les sectateurs de, cette opinion 
expliquaient toute l'histoire dlsis *|b d'Osiris, et en général 
tous les mythes sacrés , sort par les étoiles, leurs iooùchers et 
leqrëkwefe; soit par 4es phases dé la lune; soit pair le cours 
du sujet* qui passer selop les gisons, d^m hémisphère à l'autre; 
♦soh parle. Nil et par d'autres: causes {naturelle*, sans aarpir jfcr 
nu^srecoura à ides étires iipooilp^els où WMaùs. .Ils *tyajeut 
justpria faire «Jépeiidve des astres dit radies actes de la liberté) 
humaine,; les tsufeorttaiBàsH jk Éne ehaîneéafel** dans tafueJLe. 
les dieux eux-mêmes se trouvaient engagés. Cette religion 
toute physique* ou plutôt cette phy6^ei£|igkusgin'éjtait donc 
é^e matérialisme «et que fatalisme- Mais l'interprétation de 
Chérémon, quoique appuyée par un grand nombre de aoytho-* 
graines, était en opposition directe avec celle des (Néo-Plàto- 
nicU'jis , à la tête desquels se place ici Jarnblîque \ Suivant ce 
dernier, le* Égyptiens concevaient ainsi leur théorie religieuse: 
i° une intelligence qu'il appelle mu* et Xiy«t f être subsistant 
par lui-même; »° une intelligence démiurgique, à la fols su- 
périeure et antérieure au monde; 3° une intelligence non divi- 
sée, répandue comme une urne unique dans le monde entier; 
4* enfin , une intelligence divisée, é par se dans toutes les sphères 
du monde. Pour Chérémon, Knepfa n'était autre chose que 
Kassemblage et l'aggrégat dés élémeos subtils, destinés a for* 
mer lés corps; pour Jamblknie, au contraire, c'était ^in- 
telligence, créatrice suprême de toutes choses. Aux yeux du 

Sor Chètétàon y l'on peut cooéolter Gâté *d JamWick, y III, 4, p. 3o3, et 
feRho* ad Porpky*,,de Abttnu , p.«3o8, aie. . 

1 î* passage febdatnçàtal setrotive.secf. YHI, «ap. ide My»t. ^gypu; 
p. 160 «d. Gai.; 3o$ trad. de Th. Xay\or : coH £tu«k »&agwr. e*«qg«, 
111,4- 
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premier^ ftrttoiétsif^ifetii; manp je%uvd*i fiecond ^V&Qriltfat 
mrargiqne^tei ainsi dn» reste. Ni i'4f >ai Vaulrp dejtfesjtpfejjpr 
sopHea -nia 'saisi daiis - son téritâbjç «spirit rkusjratènie &n rjqm* 
de » U ïhéolagW f egjjpûentj* triais l'enwiagea** l'w. fet J*4u tre 
sewi un fyotir beaucoup trop moderne, ils absout partagé, en 
qaekfuef eente *; les. deux,! élémeds fondamentaux dont il se 
oa^poseietîlesdntiéeveloppés.bh^^ de les 

DOBeeroiret d&lèt.e^pli<{«eif^àtislèurJQliiani|trimitive «, J*e, 
sens«>it§fn>el<Ws'IiYres d'Hermès firi orne intuition simple, mai; 
profonde /de là nature considérée. comme vivante et identique 
dans toutes ses parties :' 'de :oe .principe fécond le; tétel» fit 
éolore , «foome on arbre puissant de son germe, la plus vaste** 
et hi pkitsubKine théorie pè^osophtqiiéx Maiséntre< l'époque 
dé CWi^ôn etNdeIabaWk|be, et celle oà'«eii^K>Hè i Vor%kie 
dèt'lfo-es Mra«(ts\sii6Viiîlf s'était t>t*t«*4trft étante ^roi* traite 
•: W/' >'i • îïV) .*"V:; fiî 1 V .•/.•.»:! ... ?.;..:., /f ,., . y,,.^, ^: 

'> * i tSà*kÙàiâ1tè*è%ïl M.-fttkhardJ s'tstJUt de ceny^t^uneàipepUM 
^e 4 qàdqa^'é^àr'Js panais bknihctnipl*»ty spnveoiVbîfn confuse , et 
avediun* %e^dantabe*t»«ûap<tnap e^u^^m«nt ma^éttaiiafe^ ;,* près*, 
aant*Jl^n4ftçhpptne > mais.**^ en, ^prendre .^l'fttewtycjjù If.per^ 
Àiusj^ut^ivoi^çpraine il traijj; et Jambliaoe et les Néo-Ptotoniçiens «n 

général. Il penche évidemment vers l'opinion de Chérémon t ,qnqique, d'un 

P J7..1, .*-.-!. ■. n .. : -i'.''>\ '.''''A.' y.'«0 ***»U'^./.-«**'il /* îifi.'iï. 

antre cote et par nne contradiction aasez bizarre , u rejette presque ton- 

jours, dans le détail , les. explications astronoimqnes. En revanche , il a v 

nne singulière prédilection pour les interprélatiotis'ies ^u& în^é^feûrM dans* 

Tordre physique : nôns avons £>rdinisMes' tafempleV; feh vMcrtrn puisié danfa 

le sujet méWiinî vient? de* noua Wù^.'R*^c*sttiMaVèc*ài!tounè *utré * 

opinionfplus' erronée encore; celle: àea^vhé^TOtesaiieîenft'etni^dernea, qinl 

p*e)animt)^t*tttti£b»rô*»nDiri 

d'nne manière th>psîBsdl«e, ion$; TÂpth,' ajnsi une Je*j apU-es^yfnîtéa, d* 

rtifàptf* dôi* a^rnne origan* ou physique ou icjéale C jntell^ctneïe.^ ^ 

ya chercher 4»»* le^ulle de l'itys,,, oiseau consacré a ce.qieu^ on plutôt 

dans la forme seule de cet oiseau , qui offre nne frappante ressemblance 

avec celle de Pôrgan* d» cœur > PfiUe fondamentale, y l^éVM*ût,0n>içr« 

d'un être symbolique si sutlhne'etsi'cUverkfèt c<la par<e .queiJi'ibis .étang 

le somnolé du ccmrj In cœrir était regardé par les Égyptiens oe.mnctU fciége - 

de l'intelligence. Conf. Analysis of the JEgfpt. MythoL, p» U.,âo* ïîu] 

sqq. ; ci-dessua, p. 8o3 , 8 zo; et ci-après les notes 1 3 et 1 5. 



3 itizedbyC*OC 



_^^ ^ - ....___ y ... 



DU LIVRrffi TROISIÈHE. $£$ 

i 

ÊgpptfcJ eut âya»«r/etttireii^f >grandd«prbgnès^ àlftfsurersjkâ 
nmiabreuaés rë^dhitUmapc^iwffiBSiét'hiohilcëqùpisubit hbwa>* 
riè^^>dé^opp«>n<k»e«jawe^D^ aràifèteîttt 

de l'esprit, du physique et de l'intellectuel, quisoànineittait* 
po^^insrcëtre^-daBSticaf éoéf» aBèmp a demies: ^eot4s< et lies 
syçèç** àwwtf. odihoflilès ^frèî^nquèbmhyrflJwbltnaeiit 
pa$» pftiinàvi'É^terçiwl J'&Mtoïwj-j u« ^.ppe --: ^^.«Bw.G^ImI 
'".'f./.i.ii ziiR ,2 ,ïî«j no f bs«op no'i P. .MdirrVini s**?.:* traptîo 
■ûov ;. • i:i«Mj j;:ïiK^ w nçfrkàfc m$jpiï&jwq&)r> >ol Inob *->>z:> 
»: { 1) <'»;!' .'» »,p, ;:;;, ;fi iïohiîwmo '»:::ï':> .**>rnrnîîiï .:•>!; /.no ii° 
. Offls, qeflte pre^içne gffifcdu.f^i^ 

double point de vue ptàloloj^que^h^ 
k>#P^W> e ^Sn^^ 




tétte* 1 *s*ïrtëon*; nW* * r a^^ i*èM^k>H'ttrtU^i« 

aèi*èiièiIàL>c«iimdïîïa'*a( feitlnsttbiQ^eya'aïirtrf ta9tfHft<#gS]AfQ*foAt 
d'antres sages de la Grèce avaient pnisé leurs doçtyp^s e^J^^J D'aj^- 
leursnne fbole de passages dans Hérodote, Hellanicus, et tout ce qui nons 
reste? dè'fritfaetts d^ancit©»4istp*ieajs ^tpkUétoplwa^ snpppae^rôgile- 
tféhtnne t*Màmkj**^»&W^tevà*t!é9jnM 9 cherits^gyptieris. 
GènJt frî'-if fér^4«iis4>«Bficplttae: ta, forme pMie*epkipiep dont lies 
Grfcfis à\À&*aflfâri»bt|ft ^1èfml&làagm\<S&plktmâtà'mta qn?» Jiré&B» 
fttnnHqii* ftttc^ticatfoi» aussi» n«*drel}ejque< remérqnanle^^û té. -doporf & 4e 
Mystet^'Viliy ^ pi *6o, Gale. rCoafi CkniéientaisHfaiflftla&^g j3»<p. v65 
st|q^ — -i'M. Prftjfcwrd *•' tjfi heàxèuièiAmAt.m t 9U\^mi^miév9'à^ficpTdmr9c 
lui-même , se- UTOttikLpe^aeealièittmeBfc d'accord atac ,Mj£r*uzejv.: 
JEgyptlïijrtholQgy,?. iOytï*afa. r mtpnùim. ... t»j. ,i iU i vioo.* 
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réestes des voyaçtura et des-sanansv** çuctoui ka dotai cotr 
tections qui se jnultiptiton t depuis : dix années , dan* presque 
tontes lès capitales de l'Europe, ^rpmeUeslt de* déyetappe- 
mena pfa» eûrîtux aimte, mais que nous ne saurions attendra 
encemonentr ,. •< ' .. . m" » :-t -» : !; r f , ..:;-.->*; •:> 
Diodop© (I /ga 1 ) dit que les eflpfaMUBturs ( r^^mu:) jouis- 
saient d'une gnande considération rlèPseùdorManéthQn(:Àpo- 
telesûiat > TI > 459 sqq.), au contvaire^ïéepDéqenjfef tomme une, 
classe assez misérable. Si l'on songe, en effet, aux infâmes 
excès dont les accuse Jiérafdate (II ^£9), on aura peine à voir 
en eux des hommes d'une condition distinguée. Mais il y a 
moyen de concilier ces côntfàalctionsl fin -effet, les' embau- 
meurs p'aràisseriY avoir appartenu auxpastopliores^c'eèt-à- 




ïparaschi 

Hérodote distingue trois espèces de momies 1 , seftm tes 1 trois 
dîfférens modèles que l'on proposait aux paréos du mort, et,* 
d'après l'inspection tïës rtionumens, it est à croire ijue, dans 
chaque espèce, il y avait encore plusieurs variétés. Diodore 
ajoute <jue Témbaumement le plus' précieux coûtait un talent 
attûjuç,, et le fècpncj vingjt mines, ce qui peut représenter èn- 
yjron Çoop eMoop ft. Si l!o^ .considère que l'embaumement, 
*a gépétal ,*H»t tout jk ms^&&4'mç mfctfousa^te/d'ro 
sacrement, .imitera porté à penser que les plu» pauvres Égyp- 
tiens n'étaient pas koi> d'état de Ûtir* les frais du denier e£ 
du plus simple mode. v 

* Sapm jppte a su^oelivtfe v $ 4, p* 9^*«-®*«*{ae 0Wj*fc> * a55), 
cite en; prenve Je ,Waaoi£nag€ .(THorapoilan (Wmo^jfhk A, 3û), gui 
«firme que V^***Hs*mr(ùtajç taonb», natuactnceni) é*eU représenté p** 
le même caractère àiécoglyphiqeft^na le prestbeto a^Mrifetsarré, c'esfr 
â*dire par 1» figure cToii chien , arec tHtmon k Mewièé - Mméits. +*- ffe 
4e* d|itiiictfona4tthUea dans la note ptéeeaente ,i*o, « $eyt/S tapote sn£? 
vante, i» r $ a, oà nous, traitagona en détail deareppe#eJnlaÉto»afifpréeaqni 
se rapportent eok aux oéréiamie* funèbres ,eajt ai l'antre vît.. Ç on s n ltc* 
encore la pi. XLV, et l' expUeatiea , aa n° : 181., . . (J v i),,£r.) . 
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Cette idée d'une initiation 4*ar*k- mort, nous, «jcpiiquë le 
sïrenee discret êvt perè de Fhfctoipe *tit> quelques oiroôtt^amoes 
rtrysténerwes île Feirttaumemètft , cjbe des auteurs n*»ng sero- 
pttfotfdtf ph^récè^^ n f ôn»f p*sctàint dV mus révéler \ Quand 
lés entiraiMes (^ personne* de^stioen^ 
cottps, dit Porphyre*, et pJaôéésdans «d coffre, :*& {les *to>- 
bauméufe) prennent éè" -'tfolfreye* «'adressant au «bteil^ frnv 
d*ëm s'écrie : rO seignettf Sétëft ,%t« Wtl* tous 4i<**, qui a*«ft: 
tforifté la *te an* hommes, ftêètfèittei^ft*»* , 0t>*ransto«ttet>iiioi ; 
au* dieu* éternels, aftn^u*? je partage Ittt* tfjôUF^Gar, je n'ai; 
pas Cèsse^de rérérer RfcHdièttfc que tti'aVrfi^il'eri^^^ mei «pa^^ 
rett^/atrrant t6ùt Te^pacèd'è' te1np*î<l«r Me >flirjicé0i*3ë> dans 
cet^ Carrière 1 de laf Vre, et fàfl é*nsta4nMé*r%4nferé éea* <joty 
oinVëngëWtôftton corps ; «friàrrit at^ j autres» hôfflffles,* Je *'en ai' 
fait périr aucun , ni ne l'ai frustré d'un dépôt , ni ne lui ai causé 
attèritiairtr^mal: Matas? 4 , dan» le eowrs tfeinaa/ie^aj péché 
en qneïquc chose, sort en mangeant, sait en buvant ce qui état t 
défendu^ ce n'est point par moi-même que j'af péché, c'est par 
cette portion de mon corps J . » Ayant prononcé cC£ r paroles, 
. ajoute Porphyre, il livre au fleuve le coffre qui contient (es 
entrailles : h* reste du corps est embaumé comme pur* 

Les physiciens et chirurgiens modernes ont reconnu, par 
l'examen d'un grand nombre île momies, que les Égyptiens > 
sans être précisera* ut très- avancés dajas la science anatomique, 
devaient posséder des connaissances assez .étendues an chimie. 
Ecurs projettes p6nt Cewser^^leSe^i^ etle^ ^r»«irfcébtPé> 
ta corruption,' paraissent mériter toute Va ttendôn^ckmt ils ont 

t •;.;.<* . ./ .. J :-.,'•;:»; *.„,:, , .' ,,.,.„ ... . v - 

1 Cou/. Commentât. Hcrodot. ,' § 3> r j>.3o'âq. ■■ tïiv , j .J .: . 
* De AAteinentie, IV; 10 , p. 3*oj feq.>«vac Je* ècmeqiMt detftheer. — 
M.*>en*er y ajoïnt an éonmeitaiee Jaetitemdn ateolieajietap d*ief»prt* 
chemetts 'eurienfe : Çômaaenlàtr Herodct,, p. 3 » seje* ... . . . (Ju D< G.) 

fr &>#>/. f lntarch. dv tua Car»., p.t 6* r efL Wy*t»nb>^Ck*lkprif re éggrpH 
tienne , en rapport de g e r jttiyre , entais ététiadnite de J» langue nationale 
eh gîte par nn certain Bnpkenté y pentrtoeè» mente 'ejnê le PyAtgorfcienr 
tnpliantto , dont parle Jeamliojney de Vjktythag* , cap. 36V ($a6?, p. 5aa< 
lUeealîng;). 
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été i'o|)j^jd*ii$iow /far«*ei» tanf* x , Ge qui n'o»t>guète jpoiis 
re«M«qMftUe^ati^k «am&étft $o*m»t la finesse 4«* dieu* qui 
servaient ai** diroraes e*v,eJ*ppe* de» momiep. U^s^aojoor^ 
d'haibicn pto^véqtwlé fer*** dqnlt étaient fwt## l*v plupart 
d» cet-4nm«10(ipftii> ntaMtfWïtitose.que te çpt#* *nc|}gta<* en 
Egypte* J*i t r*Me, il faut distiftfuftf espèce ^ jpaaqve gyp- 
8«rt çtetid» tur kdWffc.et tpuj(WiPPM*erfc de.p«âpti+r*v qui 
poncràilA'tpf^leriiifi premier. ét»v tupi: 4^ande)eftç*. i^té- 
neitre»i9U««MMAiiQiin^Ulea utegtaw^iiedftf fltffte&PRÇ* PTO 

et ^tomww^t, dépourvues dp ç^lfy^% AHM4f»W« f»M^ 

<fl*}a A» w^^iq«e ^prw*of. r^t^^nta^Ml^^û^ii^^^ml^ 
horotf* ^J<u&mfi»ieti dftftt ta* pwwtApt ip^^iif^^qaef^. 

■i iir."> .1. .:ï: ')n .11 , îw.j .' . ■. ' ;]. ,, ,i in , • • . , ., •-%m/t ih-jq j,\,î 

• * tf. Grimueri * réaunté tous les tre*e** et toute*- kf»ojftiiQ*M ( £nt,sjux 
cr point) poe^us ta *J»W**«i « 4mria,kq jtyHorffat d* mflfV^^aePe/* 
dana.1^ sacocil^ l* Académie des Sciences 9 . «noée J 7^°» *h^V7&ïï 1c î* l ! e *» 

* " * "* S " l * ~* ' * ' ' * : à* * ~ * ' " J - ' 




qu aux découverte* mieux constatées de la' Commission eVÉgyfià 
et les résultats les plus ïmportânV sont exposés 'd'ans Làfcher, notes sûr' 
â^À^^AJP^i»:-'^;^:, î&fri : àé Obelîscv,* stéf. ity cà>' i , 
$ t3 ; : j>'; *$o*s<p)t ; Wtncfcefaành', Wistî UePà* ,' véliit, itfivol. ff^P*£*& 
a^î^BèhkW^i u^'VAea^euWj «ùkf , p. S so&^Beràige^^/vftlapJa^ 
sW' Mettrait |m4â*Jo/. j^SUvesteodeaecjv »o»e*^^M ^ *i f }ftpoy,er, 
dadsial)t»i«ift;^t , jti *ÀiHivv^ Méssoirs^^oM,,» . ao^^.^taoju^ 
4ens la;i^4s^^Ue^ ftt ^g t>t Dt^^ 8; 

De Hammer , dans les Mines de l'Orient, tom. Y, p. 273 sqq. ; Belxoni, 
Voyages, t. I, p. a6a sqq4«le.]à tpaelir. .■ , .:■..<) \v. 

*. Commentât. .Herodoti, p.- 47 ; sqq< — .^1, JbfQnge^a la çe«t£ année , 
a la séance solennelle de L'Académie dés Inacaipiion» et BelUa-rXettres i, 
une sa vënls; disserUtion satc« dernier point ^ qui, doit $tre insérée dans 
Fu* des^prpdiaùifr volumes du. recueil de eette société. ' > , : •, (£. Q P G.) 

3 M. Creusera, publié et décrit,: dans ses £ean*»eotabe«, on de ces; 
masques ou premiers étale* enveloppe intermédiaire d'une inoinie appar- 
tenant au carnet da grand duc de. H esse, à Bsnnetadt.* Po>; Commentât- 
Herodot , $ a 8 , p. 38 1 sqq., et la planche , au n° 8. (J,,D, G.) 



Digitized by VjOOQlC 
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rieores> étaient couvertes^ figures symboliques et 'àe légendes 
biénogfyphiqaes richement ooloriéefe *v 42e second étt^, en bois 

• de sycomore, était la caisse proprement dite,, le cercueil de la 
- momie y *re^tr ' quelquefois à • qon ■ tour dims un sarcophage sde 

grasâty; de marbre ou 'd'une au^*e matière plus précieuse en- 
core 4 , lui-même oraé de sculptures significatives 4 . • i 

■ Jttais les mêmes honneurs n'étaient pas rendus aux morts de' 
èoutes les conditions, et il Ven fallait de beaucoup: que les* 
momies de là seconde et de la troisième classes fussent traitées 
.avec autant 'de soins, ensevelies avec autant de précautions , 
et leurs enveloppes ou caisses aussi magnifiquement décorées 
et faites de matières aussi riches 3 . Maintenant, ceux qui pos- 

l 'foy. le monument dont les parties les plus* remarquables sont gra- 
' vées, ponr la première fois, dans notre planche XLV, 18a, on décrites 
dans l'explicat. des pi. (J. D. G.) 

» De semblables sarcophages ont été et sont tons les jours apportés 
en Europe , depuis l'expédition française d'Egypte. Il en est qui sont faits 
d'albitre parfaitement transparent , et qui rappellent ces stèles pu étuis 
de Terre où les Éthiopiens déposaient leurs momies préparées et peintes à 
la manière égyptienne, au rapport d'Hérodote (III ^ a 4). Tel est celui que 
le célèbre voyageur Belzoui a découvert dans le tombeau royal dont nous 
parlerons- pins bas, et transporté en Angleterre. Un autre magnifique 
sarcophage pesant, dit-on, à lui seul dix-neuf milliers, et le couvercle 
onze, ayant quatre pieds et demi de hauteur, quatre pieds de largeur et 
huit- de longueur, vient d'être acheté par le gouvernement français, et 
doit, au premier. jour, arriver, à Paris; . (C— *x et J7 D. &.)> 

3 Commentât Herodot. » p. 74 9qq* — M. Creuser a, vers la fin 'de cet 
ouvrage (g 17, p. 3oo sqq.) r ajouté quelques généralités sur les momies, 

• leurs noms- anciens et modernes , la perfection des procédés .qui les ont 
conservées, jusqu'à -nous, à travers tant de siècles, l'époque 'où put -être 
inventé cet art précieux, et celle où, long-temps après avoir atteint Ses 
dernière developpemens, il tomba toot*à»fait en désuétude yr probable- 
ment vers le cinquième siècle, de notre ère. ( Conf* Walch. de rauunis 
Christian, in Commentât. Soc. Scieitf.G«euiiig., vol. m r n? a. ) Il 
toucàe, en termmant; les usages analogues qui ont existé on existent 
encore. chex-diifërens peuples , siijet.eurkux et intéressant, traité fort au 
long par Kocga, de Qbelisc., p. «64 *H> ; . . . .i - 
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sédaierit des erypfes on deatoardabasuL so utemu as hImm les 
n&ropoies, c est ^ à-dire dans là partie desràttes} d est i née —g 
sépultures, y déposaient leurs aaorts; les antres les, gardaient 
chez établi paraît néanamos-Qa^ les rois étaient quelquefois 
ensevelis dans leurs propres palais ou bien dam ks4emples^ 
Certaines viMes égyptiennes étaient iaineuaesentre tdute*lès 
autres par la religion des tombeaux; Thèbes, outre «es sfepul- 
ttires royales, situées dans laTsllée que les Arabes nomtnent 
BA t m ^eUMfdatti (les tombeaux des rois), avait encore «ne 
incroyable mnltkndede sépultures privées, creusées sou» terre, 
aux abords de la chaîne libyque,ét que l'oïLes* oowrenn, pour 
cette raison , d'appeler hypogées. Quant à là position des t&es 
des bienheureux, elle n'est pas très-exactement déterminée *. 
Remarquons, en passant, que la Thèbes d'Egypte et la Thèbes 
de Béotie sont fréquemment assimilées par les anciens , et que 

• On connaît le célèbre palais du roi Osyntendyms , ou se trouvait son 
leinbeaii. (Dmdor. 1 , 47- &yr/ note 14 diaprés*) De néme*'la fine da 
roi lfyeédnas Ait ensevelie, après sa mort f dans as palais paternel. (He- 
rodot. II é iâo, 1S0.) Les habitas» de Sais déposaient dans le temple de 
Minerve, bâti dans cette ville, les momieiues rois nés da ns l e u r uome»(/al, 
II , 169 ; III, 10 et 16, ceU. Strab. XVII, p. goa.) Qnant m 
ils avaient lenrs tombeaux dans leucémie même de leur palais , a j 
drîe : s'est la que furent ensevelie et Alexandre et tes monarqoes de cette 
race, Strab. IM. , p. 794. 

* L'interprétation que donne M; Grenier de ces Ses on plutôt -de nette 
fie des bhnhemreux , fxaxapwv vfrot 06 wk, nous parait sin g ulièr ement 
aiMtraflre, et en opposition ibfmelle avec le texte «ipoeftif d'Hérodote, qui 
dit, en parlant de l'Oasis de Thèbes : «Or, ce heu» dans la langue <des 
fiettéries, ee nomme &e<dés heureux. » Le pluriel s'entends* nasmtiUsmuiu 
<ée m réunion des Oasis , vorhabtea iW Jhrtânéesiput eoo a par éis pn e ut 
le. désert qui les séparait des-néoropôles égyptiennes^ situées toutes à Fuc- 
«ftleuti région des ténèbres, et dans une terce oho mémo mine état* 
«Amusa, (éofe/. feues *; tujK, p é ^ éq*4 et Jcanard* dans feVojuge a 
rQasis.degaèbes, par€siannnd y p,a)6sa>)Nonaai , en sommes neèenntna 
merenaées sjne les Oasis entrent comme élément causai bien que ses mé- 
cfepbles , dans la mute grecque de l'Elysée, 4 crigia». éj^ptmfene * selon 
Zoèga,deObelisc, p. 296; et notre auteur, ^k, p. 46a. (f.:lk 6«.) 
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la efeé de Câdttfùs eut etté^nlékne ses l/*rf iïh htmçtox »; L «ne 

i ot l'autre passaient pour avoir vu naître Jupiter ^Àntmon et 

i OiiriS-BaCchdS; Vutoe €ft F-autre possédaient te tombeau de ce 

i éetaièr dieu , tietfnte de la mari. De jour es jour nous ippre- 

t tièbs & connaître iniétix>tes sépulcre^ antiques des Pharaons, 

i dont il fut le premier et le cdnstani iriodèle; il* sont remplis* 

, ainsi qtre la plupart des constructions avancées de la né* 

g eropoîe égyptienne à Thèbes , d'anagl jrphes et de peintures qui 

! représentent où des scènes funéraires ou les destinées des 

! fnorts^ conformément auk idées nationales». • 

1 Conf. Creuser. , Mcletcm. f I, p. 94». et Comm. Herodot., 90 sq., 94. 
1 v — Nous y reviendrons dans la suite. 

s Voy. , ci-dessus , p. 757, 759, et la note suivante, § 1. — - Les savans 
de la Commission d'Egypte ont visité , mesuré et décrit onze de ces tom- 
beaux on catacombes royales , dont leS rfncîëns connaissaient bien davan- 
tage : la profondeur varie de cinquante â trois cent soixante pieds. Tontes 
se composent d'tmé suite de fériés, chambrés «t .salles, creusées dans- 
fe roc tlffc dtie saHe principale 'renferme ordinairement le sarcophage , 
fjni contenait la momie du monarque. La pins vaste de ces. excavations a 
reçu des Français le nom de grotte des harpes ; une autre , également fort 
considérable , paraît avoir été le tombeau de Ramsès-Méiamoun.(Sup., 
. p. 846. ) Belxoni en a découvert une nouvelle, qu'il nons a fait connaître, 
tant par son ouvrage que par ce magnifique modelé long-temps exposé à 
la curiosité publique, à Londres et à Paris : nul spectacle n'était plu» 
propre à laisser dans l'imagination une impression profonde de ïa vieille 
civilisation des Égyptiens et surtout du caractère imposant de leur reli- 
gion , dont une foule de cérémonies et d'idées , principalement celles qui 
se rapportent aux funérailles, à l'autre vie et a l'espèce d'apothéose dé* 
cernée dans les cieux aux Pharaons , y sont représentées en bas-relief» 
peints des plus vives couleurs. Nous en avons extrait une scèdé que Ton 
peut voir, avec les deuils qui' servent à constater l'époque dé ce monu- . 
ment , intérieur au précédent , serom M. Chàmpollion le jeune , dans notre 
pi.iX'X.IV, i46,Àrfexpticatîondespt., p. 41. Conf. cï-d&sés, 844^ 
—Les hypogées , ou les catacombes renfermant lés sépultures des partica> 
fiers , ne ioot pas moins intéressans a d'outrés égatids. fojr. Jofcois , De» 
vtluers et Jomard, Àaus ta Descrîpt. dé TÉg;', AnW$. , t. II, Chap. Et- et 
X ; fTamiltonV JEgyptiaca J et Belxoni , Voyagea , 1 1 , j^. Y$4 «& < *4& 
* sqq., £58, 371 sqq. de la trad, franc. pr.^©v) 
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: S'il étakposahk de. doutée t du, -sens pirofoAdéarantsyyaba» 
Hque et tûjêtopx 411e» tes Égyptiens ftttacbaiaut aux cérémo- 
me*de k àéf«lt*pe, a*x en»}>ft4meJneA»**à «put! ce qui co«- 
cenffcfit^ê tombj&«*Xi.c^ que U*#ncieus «rapportent d'Abyd*s 
sentit bien propre à diiaiper toute imtertitiHie à oe*é#açd, .ta: 
dépendanimenl des irrita formel* de' PUtfarque et deiStfabou, 
Pèrpbyré nous apprend q»e le plu» grand 4es crimes ,; aux 
yeux d'un Égyptien* c'eût- été de .uévél^r le secret 4es mystères 
dd cette Tillèneanoina.sAiate^ue Tbèbes '. Les Mem^onium 
ou les Osymandeum^ les Qsit?um,$l\& &twpewn , popr nous 
servir des termes sacramentel», c'est-à-dire les édifices funèbres 
consacrés à Memnon ou à Osytnatidy'as; à Osiris et à Sérapis 
(personnages mythologiques qui se tiennent entre eux par 
cette solennelle idée de la mort inévitable pour tous, même 
pour les dieux et les héros qui leur ressemblent) , ces sépulcres 
divins. et royaux étaient communs aux, deux cités. Abydus, de 
même queThèbe*, ; paraît avoir été enrappprt avec, les £le*4es 
bUnhtureux* Cette ville déchue de l>auae heure de sa splendeur 
antique , Conserva long-temps s*sdéwti*n? populaires, snrtou? 
Son dUltë des morts, et nous savons qu*un dieu plein de mys- 
tère, appelé Besa, était encore eu vénération dans le pays* 
sous Constantin-le-Grand *. ' 

Après ïhèbes et Abydus, Mempni$ fut en possession de 
recevoir dans sa nécropole, dans les vastes hypogées qui en 
formaient les habitations] et dans. ces .montagnes artificielles des 
pyramides, qui étaient comme les pajais <Je cette c^té ,de la 



\Parphyr. in^epiatoL «d Aneb'pa. £l$yi>k, p, p 9 ed. Gale $ £t Jara^ 
bUoh.d«Mys^r.,VJ[ > p..x43 et i^ibid. - x , , ;: . \ ..^ |:o/ u 

» Foy % Ea*eb.,.Hiôt; Eccles., VI ^ fa Amu^an. MarpeUjin^ XJX, 
ku *— Aotinoc, avauj d© porter ce «iqj», s'appeja Zfe*« ,(*«/>.* j p. 4$*),t 
ce qpi,pro»yp , rfflft ja. harçte •ntiq^tc de ce t #éu pea ^03^^^ f a- 
btousM ». PanU\ t ail , p. *oo sq.). ^ ObAmpo^iq^ ; }e Je.ane, jjarait l'avoit 
rttropy* ourles monomens, avec quelques autres, diea«,,pw^npii^ çbg- 
«tiM^taU^ue^tf^, âewirf pu V*nn6 % eic. t snr lesquels cet rec£ej)*hes,plté? 
rietrçqB rppandront peat-ètre plus de jour. } , „ r ; ,. 



Digitized by VjOOQIC 
^ Èmâ . 



i>u LIVRB troisième. 88 1 

tabrj , ; tout, ce qu'il y avait d'illustre en Egypte x , JLa terre, des 
environs de Memphis était sainte aux yeux des Égyptiens,,; car 
non-seulement Apis, mais Osiris et. Isis elle-même l'avaient 
consacrée- par leurs propres sépultures* Qn [montrait le tom- 
beau d'Isis dans Tenceinle du fameux temple de Vulcain; et de 
mêipe, à Sais, Osiris passajt , pou rf^re-enseveli dans le temple 
non moins célèbre, de, Minerye *. Les dieux descendus, jusqu'à 
la condition, humaine,, les .dieux qui avaient voulu. subir le tré- 
pas pomme de simples mortels i, étaient; censés reposer, aprçs 
leur, mort, dans les demeures des divinités plus élevées, ^qui 
n'avaient rien de commun avec cette triste terre ni, avec les 
destinées de ses habitans. Et quand les JÉgyptiçns, à leur 
tourj, voulaient reposer auprès, d'Osiris, spit à Memphis, sort 4 
Sais, soit dans quelqu'une de ces nombreuses villes, plus spé- 
cialement vouées à la mort* qui portaient,, comme les néçro-* 
pôles des grandes eités, le nom, de tombeaux d! Osiris 3 , la 
pensée. qui les animait, c'est que placés ainsi sous la projec- 
tion de ce dieu terrestre , ils pourraient s'élever graduellement 
avec x lui jusqu'aux dieux du. ciel, après avoir parcouru la,car- 
jière d'épreuves qui leur était imposée. Pour la mente raison, 
Jes momies les plus distinguées étaient apprêtées/sur le modèle 
de celle d'Osiris* de la momie première et prototype. En effet, 
dans ces rites funèbres, rien n'était donné au hasard , aucune 
pratique n'était arbitraire : touJt, au contraire, avait été prévu 
et arrêté invariablement par les prescriptions d'une discipline 

1 C'est de cette contrée que venaient, presque exclusivement, ayant les 
dernières découvertes , les momies qui se trouvent encore dans la plepart 
des collections et des cabinets de l'Europe. Conf. supra , p. 763 sq. 

* ï)iodor. I, 22.Herodot. II, 170. — Par lepremiér de ces passages, se 
trouvé réfutée l'assertion de Zoèga, de Obelisc, p. 373 , qui nie l'existence 
des tombeaux d'Isis. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher pourquoi, en 
général, dans les religions anciennes, il est si rarement question dé 
déesses mourantes ou mortes, tandis que les exemples de dieux morts on 
mourans y sont si multipliés. 

3 Busirisy Taphosiris. Voy, principalement la note 9 sur ce livre., supra t 
p. 848 aqq. 

x. 56 
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wbgèiûk (font là fease étaft datas tnié dofettf&e tén,tie pouf 

Nbte té (tfbàp. tl, p. 1^64 *W : ^^ * ! a précédente). 

5 1. rt ^t évident tjuè le f sbih œtfflêhié importaient les 
É^rptietfs-, entre tous lés peuples, à «ofcsérVér ïè$ éorps àè 
cèubc qui n'étaient plus, devait àVoVpbtfr Motif jpWncipal urtè 
3{àifon toute particulière sut là destinée d& àriiés âpres cette 
Vie; et l'idée Çùi se ^réserttèlè plus ttrtàrelletnettt à l'esprit, 
cVst tfù'un rapport ^eteôttipte €*aifccefcsë subsïstër entre les 
lètoes et k& «orps dont les liens tfVàieht été brïsés par lé 
trëpas , ou même, qu'ûtie ré^rVectfbn finale devait réunir 
deïnoùvèau T une * Tà&re <fcs deitic 'pàtftiés intégrantes iïe 
fnttnimé momentanément Slpkrees*. Maïs quelque Vraisfeto- 
biance que puisse offrîr an premier abdfd cette dernière sup- 
position, il né garait pas iqne tèlîè fck jamais été, dû ïirôîn* 
flàns les temps ttncièus , la erbyahce de l'Egypte, ïlétabfissonfc 
iclV'dsirisVidhnïté^rité j fe passage cantal ^fîeYodote *(B, r*^ 

V« îiels !Égy£tiens sont 'lés premiers <pil iâién't pfrofessé ïè 
dogtaé , 'tyfei'âmè de llidtbmè'est fttohfcortéHe r le éerrps venant 
à ; se dissotidte; elle passe su^éfcsrrémërit ( selon *ux ) 4ànstfè 
nouveaux tebrps par dés taîssances «otavëllës; pois, ^ttamT 
elle à âihsi parcoure tdtts lès animaux de fa terre, tous cent 
de fca teer et tttus eéûx qui Volent flans tes airs, «lie rentré 
dans un corps humain qui naît à point nommé : cette révolu- 
tion dé râftaè s'aééôniplit en trois niiflë âtfttéés. * 

ttéWdote, dans cette exposition claire Quoique peu déve- 
loppée, présente, sans aucun doute, le dogme de la mëtem- 
psy chose ou métensomatose , comme inséparable de celui de 
l'immortalité de l'âme ; il ne conçoit pas l'âme autrement qu'u- 
nie à un corps, et en ce sens seulement l'on peut soutenir avec 

1 Creuser. , Commentât. Herodot. , § 1 1 , p. to8 sqq. 
• Centime coajèctore qui V été éfttffoe par "M. Hatmhon, tfatts tes 
JEgyptiaca, et combattue parle W Priebard , JEgypt. Mythol. , p. IçfiXqq. 
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Làrcnër tet Wyttenbach , dont M. €reuzer suit l'autorité ' , qu'il 

s'agit principalement ici de Ul transmigration des âmes ?oafre'é> 
M tait la forme même sous laquelle tes Égyptiens ârôem compris 

renr immortalité*. « T^}^ est la pn4losop}iie des; Égyptiens, 
à oit Diogène-^Laërce : ils croient <pë l'âme servit à la mort en 

passant dons des covps nonreaux^. » La Méte*#ùmax>se > et 
ie plus généralement l'union à »n corps quelconque, était cknrf 

«f comme la condition de ta permanence 4e Y à/ope K ' • 

ijr Ainsi s'explique, sans effort, l'usage si afrtique d'embaumée 

à les «orps privés de ïa vie , et de les garder avec nn soin pe4i~ 

h gfeux. On croyait, en conservant à l'âme son domicile do 

à • prédilection , l'y retenir > e$ toi épargner, au mtoâis en partie , 

i j ces ^migrations pépiMes qtfelie devait épuiser , jusqu'à «a w- 

naissance dans un nouveau corps humain, Elle n'abandonne^ 
mt tout-à-fait son premlejr corps \ que lorsqu'il ronaità tomber en 

# poussière 5 . Tel parait encore ici te vrai sens d'ftépodote, <dé* 

^ vefoppé par Zoéga, dans «n'excellent morceau sur ce Bujet 6 * 

5 - et adopté sans restriction pat notre auteur, if. Hea*ew, ioùt 

$ en rendant à Zoéga, qui a tant foit nour les «ntiquités «g|rp4 



ti 



s 



1 Comment. Herodo*., p. $i5 son;»; .coll. £archep*ur Jfterpdotfy %. JJ 9 
p. £:rô^, et.Wytten^achin Pissert. : Quœfuerk vetèrumphilosophoi 

* rum^fnfentia de vita et statu animdrum post mortem; Amstelod. .1783, 
à p.xvn. 

4. * Cela est si certain que la plupart des auteurs ne parlent que d'immor- 

^ tâlité, attribuant, comme llérodoté, aux Égyptiens , la découverte ,dé 

, cette vérité philosophique et religieuse , tandis que d'autres la rapportent 

aux firaHnianes de l'Inde. Cortf.Giem. Àlexandr. jStrôm. VI , 4i , »p. 7 5a • 

Porter., etaj. ap.CféU2tf.,11b. laod.,p. 3*6: add. **pra,,^fv]r). 

*Th Ipxtft* *«l iiruna^t»*ty Kft pënjÂgomp. JKq£. JUaw*. , *, %% , «x 

* Bsfatiqo>, Ariatogora«t»fone4fcpne. 

* ^I^s au^spçiupipauxjpawag^s, dtaû résultent, savant ppua., cette 
ti conclusion., se trouvant dans ScrjMa ad TàpUL £)neid.,, III, 08 ; Ter- 
[Jl A*Ui*n/> de r Ajum,a, cap. XXXIIJ, jp. a88 so^Bigalt. Conf. Creuser,, 
DU 1. I. ,.p. 3ao.sqq. 

5 Too <rup.aT9£ xaraçôivovroç x. t. X. Herodot. , ùbï s up. — Larchern'a 
tendu ni la force de ce mot , ni la propriété de VaXti qui suit. 
6 De Obelisc., seet. IV, cap. 1 ,.$ XVI, p. *$4 sqq. 
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tiennes, un dommage mérité, lui conteste ce sens et les consé- 
quences^qui'çu résultent relativement à la métempsychose : il 
prétend qu'un oe^saurait comprendre comment une telle opi- 
nion aurait pu' s'établir cher un peuple qui avait trouvé l'art 
d'éterniser, en quejquç sqrte, les cadavres : des morts; partant, 
il ne reconnaît aucune liaison nécessaire entre le dogme de la 
transmigration des âmes et l'usage de conserver les corps ; il 
▼oit dans cet usage, dans l'établissement des nécropoles, enfin 
dans l'idée d'un; royaume infernal, d'un Amenti, où les morts 
étaient supposés poursuivre leur existence en corps et en âme, 
où ils étaient jugés et récompensés ou punis, selon leurs mé- 
rités, les élémens d'une croyance populaire tout-à-fait dis- 
tincte de la doctrine sacerdotale, dont faisait partie la métem- 
psychose 1 . 

Noos ne voyons pas plus que Zoega, pas plus que M. Creu- 
ser, pourquoi ces choses se concilieraient moins chez les Égyp- 
tiens qu'elles ne se concilient cht* les Hindous. Les termes 
d'Hérodote ont été pris dans, un sens beaucoup trop absolu, et 
la doctrine , de la métempsychose n'était ni aussi exclusive, ni 
aussi conséquente dans les détails que paraît le croire M. Heeren. 
Sans doute elle fut développée par les prêtres en une théorie 
philosophique, mais elle n'en demeura pas moins une croyance 
populaire, tout aussi bien que le royaume des morts; et il faut 
en dire autant des peines et des récompenses. Ici nous nous 
séparerons à la fois de notre auteur et de son adversaire. Il 
nous semble, en effet, que si M. Heeren a mal saisi l'ensemble 
de la doctrine égyptienne , M. Creuser à son tour en donne 
une. explication beaucoup trop arbitraire et bien plus artifi- 
cielle qu'historique, quand il suppose une combinaison des 
pressentiraens grossiers des nomades avec les idées épurées 
d'une tribu déjà civilisée, de telle sorte que les prêtres ayant 
dotirié du peuple le dogme complexe de la transmigration des 
âmes, se seraient réservé pour eux-mêmes la notion plus simple 
et plus philosophique de la seconde vie ou de lapalingénésie ». 

1 Heeren, Ideen , II , a , p. 643 »qq. 

* Supra , p. 465 tq. , coll. Comm. Herodot., p. 3aa sqq. — M. Creuser 
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La palingénésie , dogme commun aux Hindous, aux Perses 
et à plusieurs sectes grecques, mais surtout aux Pythagori- 
ciens, nous paraît éfre une déduction, ou, si l'on veut, un 
perfectionnement de la métempsychose, autre dogme bien 
plus ancien, bien plus général, cpii contient en soi le germe 
du premier, et qu'en aucun cas nous ne saurions considérer 
comme une invention des castes sacerdotales et une forme 
poétique imaginée à plaisir pour couvrir d'un voile la grande 
idée de l'immortalité de l'âme. Elle tient de trop près pour 
cela à ce système primitif de panthéisme, d'émanation, d'une 
vie unique et Universelle se produisant au sein de la nature 
sous -une infinie variété de formes sans cesse renouvelées, que 
nous avons signalé comme la base commune des doctrines reli? 
gieuscs de l'Inde et de l'Egypte, et jusqu'à un certain point 
seulement, de la Perse x . La métempsychose se lie intimement, 
d'un côté avec les incarnations des dieux, de l'autre avec le 
culte des animaux, leurs vivantes images, ainsi que nous le 
montrerons dans la note dernière sur ce livre. Elle est une 
partie intégrante du corps , plus homogène peut-être qu'on ne 
le pense, de la religion égyptienne, et non point un accident, 
UU ouvrage des circonstances. Up auteur anglais, pour avoir 
soupçonné la fraternité , ou du moins la ressemblance de fa- 
mille, qui existe surtout entre les deux systèmes de l'Egypte 
et de l'Inde., a vu en ceci plus juste et plus loin que les savans 
allemands '• 

appelle cette métempsychose égyptienne , telle qu'il la conçoit : Mixtam 
temperatamque pastoritia superstitione ac saterdotali eruditione discipli- 
nant. Quant à la palingénésie , il nons semble avoir senti la faiblesse de 
son -hypothèse, p. 33 1 sqq. , on il y revient avec moins de confiance. Il 
persiste cependant à penser qne la métempsychose , pour le» prêtres de 
l'Egypte, comme pour Pythagore , n'était qu'une fgure. Nous reviendrons 
dans la suite sur cette dernière assertion. 

1 ConJ. ci-dessus , liv. I, p. 276 sqq., et les notes sur ce même livre, 
passim; note 4,§ 2, sur le liv. II , p. 697 sqq. (La doctrine de Zoro astre 
ne connaît déjà plus que la palingénésie , et même sous la forme récente 
de résurrection : p. 329 , coll. 708) ; notes du liv. III, p. 822, 869 sqq. 

2 Prichard'i Analysis of JEgypt. Mythol., book II, ch. 3, et surtout Je 
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À £art cette explication que nous croyons fcus9e en principe, 
M. Creuser est parvenu à concilier avec assea de bonheur les 
divers témoignages qui bous ont été laissée par les anciens sur 
la durée des migrations de l'âme, sur la manière dont s'opère 
le retour, etc. Avouons toutefois qu'il est bien difficile de dé- 
mêler dans ees passages, empruntés la plupart aux systèmes 
pythagoricien et platonicien, ce qui appartienb réeUestent à> 
l'antique doctrine égyptienne. Ceci est applicable es particu-r 
Mer aux citations de Pindare , et même à celles des livres 
d'Hermès, en tant que la forme sous laquelle nous en possé- 
dons des extraits, est moderne. Et Pindare et Hermès, tel que 
nous l'auras, s'accordent cependant sur les points essentiels 
arec Hér&dote : le cycle fatal de trais mille ans, qui doit 
s'écouler avant le retour des âmes à leur source divine, l'ordre 
des migrations depuis les reptiles jusqu'aux oiseaux, et au 
sortir des corps de ceux-ci , le passage immédiat dans des corps 
humains, voilà oe' qu'il y a de pies positif'. Quant à la mi- 

suppUnseaV* ce chap» , ou sont comparés ensemble ces deux systèmes en 
ce qui concerne notre sujet actuel , p. a 1 3 sqq. 

1 Dans le premier des passages de Pindare que nous avons cités d'après 
M. Creuser, p. 466 suprq. , ic rplç ixartpwÔt, ter utrobique, Olymp. II, 
iaa , xa3, est expliqué par le scholiaste, Trpw *v tw fiîtù xai t*v tô a&p, 
conformément au sens Asus lequel nous interprétons tférodote. îVoos 
traduirons ic! \h passage capfràl d'Hehnès d'accotd tout & la fbïs avec 
Hérodote et x avec Pindare. Hermès s'exprime ainsi : « Les migrations de 
ces âmes sont nesnbnçuses , et les unes plus heureuses, les autres «oins. 
Celles qui étaient devenus* reptiles , passent dans les animaux aquatique* ç 
«elles des animaux aquatiques, dans des anisnaux terrestres ; celles des 
animaux terrestres, dans les volatiles, et celles-ci dans des corps humains. 
lies âmes des hommes ont un commencement d'immortalité, passant dans 
les démons, et de là dans le chpeor des dieux. Or, il 7 a deux chœurs 
des dieux, l'un de ceux qui errent , l'autre de ceux qui n'errent point. Telle 
est la gloire lapins accomplie où puisse parvenir une âme. Mais l'âme qui 
est passée dans un corps humain, si elle reste mauvaise, n'obtiendra 
jamais l'immortalité : au contraire , elle recommencera de nouveau, la 
carrière, et rentrera dans les reptiles. Tel est le châtiment d'une âme 
mauvaise. » 
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gration totale, répétée, trois fois dans lç cour* des trois nûHçn 
naires, par les âmes vulgaires, avant qu'elles soient entité-, 
ment purifiées (car ce. $pnt 4es purifications que $*p épreuve* 
successives, et, peut-être les se^es peines que, ç^nnajssç \e 
système primitif) , e§t-ce bien, la m4me idçe. dan^ Pindaj? e$ 
dans Platon *, et le titre de 7'risj^^c appUqoé \ ijermè^ 
s'y rapporte-t-il , comme au type, divin de t'homme, ^ Vin* 
telligence d.iviue incarnée., donnait h nnftlljgen^e, h^in£W* 
l'exemple fa la mort çomjne celui <jlç fa vis * ? cela, est pf o- 
batye, sans que Ton puisse $éçi4éme,n,t aiBrjner.flue telle fy% 
aussi Vidée égyptienne, ^ous en dirons autant jta œodç 4* 
retpur à travers le zodiaque et Jes astre? 3 .. ÇJ<, P. Cf.} 

S % Ces idée* sur If» festinéeç fjttwes de l'4a)f et çiv 1 ^ 
diverse? phases d,e l'autre, v^e, que le* Gxeçs empruntèrent £ 
l'Egypte et déposèrent dans des mytbes inj|éW€U^^J(9p5-tçmjp* 
auparavant les Égyptiens eux-méme* les avawt%nri<rç e» 
symboles dans les sculptures ou ^spe^turjea fie* édifi,ce$, 4** 
grottes sp pulcrales et des mojuimeus ^ e toute espèce qui ayaw?»A 
trait aux tombeaux. Pour les images relative^ aux^ çpr,émpnie# 
funèbres, à la confection ou à la fabrication desmomie£ r dç 
même que pour les scènes ordinairement représentée^ sur lqv 
envejoppe* omises de celles-ci, nous nous référons à la note, 
préçédejRte. ej surtout à Texplicatiw 4e? %ure$ 14 ï #> J76, 
181 , 1 8a, et 1 8a a et b t planches XXV, LI, LU. Ces descrip- 
tions prépareront ou compléteront ce qui nous reste à dire ici 
des sujets i83, Ï84 et i85, pi. XLVI et XLVII ? qui s'y lient 

«Plat. Respobl.,X, 11, p. 3p4 t À^.,^ $4,^. 3io; JV4r., §, 

«W,p.4$4- 

i» ^flufo* *4 flfot. Pl**l* «*» «W- » tallMtyWW WP* 1* «*»&>* 4# 
PtoUi*. ^^plwilm^#T-^«iÇ?îf- *?$> 0j63,$6$.„*,tç f ,.w« aqtç« 
înfttrpjctotfp* d* |W 4? jÇmméefae* 

3 M PWWWM&^BWK»» (çtlaprfçffi *gHrtNM»Pr*»P««^ <*«** Por- 
gtytt (#«/>«*, p. 8y5), a^pWc^^mpJJiHeii, &&$&& qmkw** «* 
IPOWHWFC <W 1» gi*nd^Wpç.ft^/îw>tfi 'A, f|i**i>rça, ftfiyicjiard , 
outt. cit. , p. 208 #qq. 
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naturellement, mais qui ont un rapport plus intime avec lef 
développemens que nous venons de donner , et avec Tart. II 
du chap. VT, p. 462 sqq. Commençons par le premier sujet - 
i83, le seul dont le sens nous paraisse un peu équivoque, si 
équivoque même qu'en l'examinant de près, nous ne balan- 
çons pas à le distraire de cette série d'images funèbres, pour le- 
renvoyer à la série suivante, celle des images astronomiques. 
{Foy. la note i3, et les planches , n°« 187 et surtout 189 sqq.) 
Eu effet , qHiand l'on sait par le témoignage formel de Dio- 
dore de Sicile ", appuyé des monumens récemment découverts 
dans la Thébaide, que les Grecs avaient emprunté soit des lo- 
calités, soit des usages religieux et des légèridés sacrées de 
FÉgypte, tous les étémens essentiels de leur fable des enfers; 
quand on se souvient, d'an autre côté, que des loups bu cha- 
kals passaient pour les gardiens du sombre empire a , et que le 
dieu Anubis, chargé de divers offices funèbres, était lui-même 
distingué par là tête d'un de ces derniers animaux, Ton est bien 
tenté de soupçonner, dans cette barque que traînent des cha- 
kals et qui porté le dieu, leur souverain; imploré paç deux 
figures de femmes 1 V quelque rapport avec le passage des âmes 
et le uautonîer pkùron 3 . Nous ne disconvenons pas que cette 
scène n'offre une analogie générale assez frappante avec la 
scène suivauté/ 184, et que les deux divinités à tète de çhakal 



■ I, 92-96. Conf. ci -dessus, p. 460,, 46a, 4^4^ 878, 
* Herodot.', Il, iaa. Conf. Zoè'ga de Obelisc. , p. 307 sqq.; la note 10 
ci- dessus, p.* 865 sqq-. , et ci-après , note 1 5. 

3 Peut-être ftnt^l plutôt , en prenant, avec les auteurs de la Descript.' 
de l'Egypte ; 'Dîodorè pour guide , chercher l'origine de Charon et de sa 
barque, du fleuve des enfers, de l'Âchéron, etc. , dans des représenta* 
tkras purement historiques, telles que celles des grottes d'Ilithyia, où Toa 
voit figurées,- dans un* magnifique bas-relief, toutes les cérémonies des 
funérailles. L'on y remarque, entre autres détails, des bons ou barques 
thalaméges ( navet cubiculatœ ) dans lesquelles sont placés les morts , et 
qu'un nantonier conduit à là rame. Voy. la Descript. de l'Ég. , Antiq. / 
PI. , vol. I , pi. -70 , n° 5 ; et lès réflexions ingénieuses de MM. Jollpis et 
pevilliers, dans le texte, vol. T , chap. IX , sect. IV, p. 167 sqq. 
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-et à tète d'épervier n'y soient rapprochées à peu près de la 
même manière. Néanmoins, nous avons les plus fortes raisons 
de penser qu'il s'agit plutôt, dans la première, du passage d'un 
astre quelconque sous l'horizon , c'est-à-dire de son coucher", 
que de la descente d'une âme aux enfers. Ces deux événemens 
ou ces deux phénomènes étaient, il est vrai, comparés et assi- 
milés l'un à l'autre; on devine pourquoi, et la note i3 ci-après 
développera cet aperçu. Supposons donc, pour un instant, 
qu'au lieu d'un astre, ce soit une âme qui descende dans les 
sombres demeures de YAmenti, dans ce ténébreux hémisphère 
qui a aussi ses habitans, ses astres et ses dieux*. La seconde 
image nous montre cette âme , reconnaissable à ses longs véte- 
roens, présentée par une déesse inférieure à la grande déesse 
des enfers, Saté ou Sati, c'est-à-dire Hera ou fanon, sous 
son aspect infernal,* qui l'introduit devant le juge des morts, 
le noir Osiris ou Jupiter- Sérapis , siégeant sur son trône ou 
tribunal à l'autre extrémité du tableau. Entre le dieu terrible 
et l'âme qui implore sa clémence, l'on voit d'abord une ba- 
lance tenue en équilibre par deux divinités, l'une à tête d'é- 
pervier, l'autre à tête de chakal, que ces formes autant que 
leurs légendes hiéroglyphiques, nous font reconnaître pour 
Horus et Jnubis, placés ainsi en contraste; sur le fléau de la 
balance, où vont être pesées les bonnes et les mauvaises ac- 
tions du mort , est assis un Cynocéphale , flanqué de deux 
espèces de sphinx parfaitement semblables, symbole de la 
sagesse et sans doute ici de la sagesse équitable; ce symbole 
appartient au dieu de 1? toute -science, Thoth ou Hermès à 
tête d'ibis, prêt à marquer, du stylet qu'il tient dans une main, 
sur la règle dentelée qu'il porte dans l'autre, le résultat de 

1 Solemque suum, sua sidéra norunt. "Virgil. JEneid., VI, 64 1< Là ma* 
gnifiqne exposition qui sait, t. 724-751, empruntée des dogmes py- 
thagoriciens sur Dieu, le monde et l'âme, est encore à bien des égards, 
ainsi que le pense nn savant anglais, Tan des meilleurs commentaires 
de la doctrine égyptienne, dont les éUmens épars ont été rassemblés par 
M. Creuser avec tant d'habileté. Conf. Prichard*; JEgypt. Mjthol. , 
p. 303 sqq. 
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l'opération '• Devant le scribe sacré, qui a conduit l'ânie en 
ces lieux * est un jeune dieu, regardé comme Marpocrate, 
assis mystérieusement sur un sceptre recourbé où nous voyons 
le bâton augurai : d'une main, il tient le fléau, et de Vautre 
présente au roi des morts un second bâton augurai, emblème 
du don île prophétie qu'il lui communique ; car les sentences 
des dieu* , comme leurs réponses, doivent être des oracles *. 
Un monstre dont le corps est celui du lion, la tête cette du 
sanglier ou de la laie, est posté en avant sur un autel, qui figure 
peut-être un tombeau: est-ce Typhon, le dieu des flammes 
dévorantes, qui réclame sa victime, pour l'entraîner dans la 
nuit éternelle 3 ? Plus près encore du souveraw de l'Jmenti, et 
sur l'estrade même qui soutient son siège, une tige 4* talus, 
symbole opposé des eaux vivifiantes, porte sur son large ca- 
lice quatre petites figures eu forme de momies, la. première 
ayant une tête humaine , la seconde celle d'un cynocéphale, la 
troisième celle d'un chakal, et la quatrième celle d'un épervier : 
ce sont les quatre génies qui président au royaume des morts 
et que l'on trouve perpétuellement reproduits dans toutes les 
scènes funèbres 4. Après ces quatre génies, immédiatement 

1 En rapprochant cette figure de celles que nons avons décrites pins 
liant, p. 8 1 1 , coH. pi. XX VIII , 1 36 , XXIX , 1 3 7 , et l t Exp!icat. des pL , 
nons sommes portés à erotre que ce résultat est 1 nne somme d'années : y 
mtralt-ift quelque relation à la métempsychose? Dans d'antres scènes de ce 
genae, il es* rrai , Tkotk, an lion in seepb» annuaire, tient simplement 
les tablettes k écrire avec le roses*. 

* Cette idée nous est suggérée par l'ofcaeryation mite çi-dessne, p. 8x5. 
3 Les auteurs de la Description <le l'Egypte, vpient, dams ce monstre , le 

type primitif de Cerbère : nous préférons la cpnjeetnre de $oëga, d'après 
laquelle le gardien des enfers, à triple tête, serait nne composition de 
TAo/A-cynocépbale, psychopompe, à'Anubis à tête de chafcaj, enta- 
phiaste, et dn lit funèbre à tête de Jion , quelquefois, remplacé jgar on Hoo. 
véritable, sur lequel est placée la momie que forme, consacre on aocain* 
pagne le dieu-loup. Conf. note 10 , p. «65; la pi. XJL.V, i$i, çt U pi. \X\ 9 
i4t «» coll. i38 c. m 

* Pojr., entre autres, pi. XXV, 181 , 182. — Tantôt, comme ici, et a* 
n» 1 82 , ils ont le corps serré dans des gaines et ressemblent à des uio? 
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devant Sérapis, paraît un animal percé d'une flèche et dont la 
tête semble tomber dans un vase; la figure se rapproche de 
celle d'un cheval en diminutif, et l'on conjecture que ce qua- 
drupède est peut-être l'animal d'où sort l'âme du mort qui est 
en présence du juge redoutable 1 . Celui-ci, prêt à prononcer la 
fatale sentence, tient dans ses mains le fléau et le bâton au- 
gurai ; et Vurœus se dressant au devant de sa mitre y atteste 
le roi des enfers. ; 

Cette scène souvent reproduite avec des modifications lé- 
gères, soit sur les causes de momies, soit sur les papyrus ou 
manuscrits funéraires trouvés dans les tombeaux 2 , est ici 

mies , observation que Ton pourrait étendre à presque tous les dieux in- 
fernaux; tantôt leurs têtes sont placées, en manière de couvercles, sur 
des canopes on vases, comme dans le n* x9x. Les têtes sont celles d'Oii- 
rt7, de Théth, à'Amtkis et d 1 'Bonis ; mais , comme on le voit, ces génie* 
n'en ont pas moins une- existence propre , et déjà M. Champottibft le 
jeune nous en (ait connaître eux par 1«W* noms , Amsrt qq Om$et t le 
premier, Uapi on Api , le second. Syst, hiérog lypb. , Explicat, de* pi., 

JE». 6,7. 

* Jollois et Devilliers, dans la De script, de l'Eg., ubi supra, p. i65. 
— Nous prenons cette conjecture pour ce qu'elle est, c'est-à-dire poor 
très-hasardée, ce qui nous encourage à proposer une antre idée : ne serait- 
ce pas plutôt l'emblème de l'âme du mort pénétrée de terreur à l'aspect de 
son souverain juge , ou tout simplement une légende hiéroglyphique dont 
le sens est inconnu? 

* Fqr.Zocga de Obdisc, p. %q5 sqq. , p. 3o8 ;Bœttfger,^/rfoeoÀ>£. éhr 
Mfalerêi) I, p. 89 sqq.; et les papyrus publiés par M. Dcnon, Voyage, etc. , 
atlas, pi. 14 z » et par la Commission d'Egypte, Antiq. , vol. II , pi. 60, 64, 
66, 67 et 7a. Conf.f dans le texte de ce dernier ouvrage, I,p. 36a sqq., 
les observations de M. Jomard sur ces 'papyrus , auxquels ]«s découvertes 
récentes de MM. Belzoni, Cailliaud, Drovetti, Thédenat*Duvent, etc., 
ont ajouté de nombreux objets.de comparaison. Le cabinet du roi de 
France en possède plusieurs très-préclenx. — • M. Creuser croit retrou- 
ver, sur l'un des papyrus donnés dans le grand ouvrage français, pi. 62 , 
les quarante-deux juges composant le tribunal terrestre des morts , dont 
parle le texte de Diodore de Sicile , corrigé d'après deux mss. : ^ikoot&v 
(eW) irXei«» t<*v TtTT«o*txoVra x. t. X« Cette correction acquerrait ainsi un 
haut degré de certitude , et le récit de l'historien une pleine confirmation. 
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représentée plus complète que partout ailleurs, d'après un 
bas-relief peint, appartenant à l'édifice appelé temple d'Tsis, 
qui fait partie des ruines à l'ouest de Thèbes et se rattache 
conséquemment à la cité des morts *. Une autre peinture 
copiée par M. lomard dans une des tombes royales de la 
même nécropole, fait suite, en quelque sorte, à cette image 
curieuse et n'est pas moins intéressante. Neuf personnes, 
chacune occupant une marche, montent un escalier au haut 
duquel est une estrade sur laquelle siège un dieu tenant dans 
ses deux mains la croix ansée, signe de la vie divine, et 
le bâton augurai. En face de lui est un personnage debout, 
portant sur son épaule une grande balance. Plus haut, et 
en sens contraire, l'on voit, dans une barque, un Cynocé- 
phale chassant devant soi un pourceau ou un hippopotame; 
en avant de la barque est un autre Cynocéphale, et tous deux 
ont une verge en main. Plus haut encore, mais dans le même 
sens que la première série de personnages, à droite, parait un 
homme a tête de chakal; sur la même ligne, à gauche, quatre 
oiseaux à tête humaine planent au-dessus du dieu assis. Comme 
la scène principale, ordinairement peinte sur les papyrus fu- . 
néraires et que nous avons décrite plus haut, se rapporte évi- 
demment au jugement de l'âme, Ton a pensé avec raison que la 
scène actuelle doit s'y rapporter également , et qu'ici encore il 
s'agit d'une sentence prononcée par le juge des morts et exé- 
cutée sous ses yeux*. Peut-être, en effet, voyons-nous un 
méchant amené devant ce juge terrible par ses neuf assesseurs; 
le coupable porte sur ses épaules le symbole du jugement, et 
bientôt son âme condamnée passe ou dans un pourceau, animal 
impur, abhorré des Égyptiens, ou dans un hippopotame, 

1 Conf. ci-dessus, p. j5>j sq. — MM. Jollois et Devilliers pensent que le 
sanctuaire où ils ont dessiné ce bas-relief, et même l'édifice entier peuvent 
avoir servi de tombeau i des personnages de distinction, tels que des rois 
ou des prêtres. Descript. de l'Ég., ubi sup.,j). i65, 169, 170. 

» Jomard , dans la Descript. de l'Egypte f Àntiq. , vol. I , p. 379 ; Cos- 
ta* , ibid. 9 p. 408. * 
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emblème de l'ingratitude, de l'injustice et de la violence 1 ; 
sous cette forme hideuse, elle doit retourner sur la terre où 
l'envoie Thoth- Hermès cynocéphale; Anubis 1 attend pour re- 
conduire ». Restent à expliquer et les quatre oiseaux à tête 

1 Horapoll. I, 56; II, 37. — M. Jomard met en rapport avec cette 
scène , et les hiéroglyphes dont elle est accompagnée et les antres pein- 
ture! de la catacomhe royale, on se représentent souvent nn on plusieurs 
personnages de la tête desquels jaillit un ruisseau de sang : il y voit nn 
supplice qui aurait .suivi la sentence et précédé la transmigration. Nous 
ne savons sur quelle autorité repose cette conjecture; mais il nous paraît 
Utile d'appeler ici l'attention sur d'autres scènes des mêmes tombeaux 
icTou Ton pourrait inférer que des exécutions plus réelles , de véritables 
sacrifices humains avaient lieu dans les cérémonies fnnèbres {Conf, ci- 
dessus, p. 43o , 43a.) Ce n'est pas qu'un certain nombre de ces représen- 
tations ne paraissent être symboliques : mais il en est plusieurs sur les- 
quelles nons ne pouvons nous empêcher de partager l'avis de M. Costaz et 
de M. Creuzer. La plupart des victimes sont des hommes noirs, probable- 
ment des prisonniers on esclaves nègres , comme on en voit tant sur les 
bas-reliefs des temples a Thèbes , dans la Nubie et dans l'Ethiopie. D'ail- 
leurs, ces temples mêmes nons offrent fréquemment nn antre genre de 
'scènes, on il nons semble également impossible de méconnaître des sacri- 
fices d'esclaves' on de prisonniers, assez souvent barbus, exécutés par nu 
liéros vainqueur, par exemple pi. XLIV, 186 b. Quelquefois, il est vrai, 
ces scènes pourraient n'être qu'emblématiques , comme an n° 186 a, même 
planche: mais l'emblème lui-même ne témoigne-t-il pas pour l'existence 
antique d'un usage réel ? Voyez , au reste , pour le premier ordre de 
représentations, Descript. de PÉg.,- Antiq., PI., vol. II, pi. 85,. 86, etc. ; 
et pour le second, aux divers sujets gravés dans la même collection, ajoutes 
~Gau, Antiq. de la Nubie, pi. Si et passim ; Cailliaud , Voyage à Méroé, 
pi. 16 , 18 , 61 , etc. Conf. siip., p. 81 3. Dans les groupes nombreux , et 
que nous serions portés à regarder comme symboliques (au moins le sont* 
' ils dans la disposition), le nombre des victimes est constamment de 29 
a 33. Conf. l'explication de la fig. 186 a. 

* « Étrangère an bien et privée des yeux de l'esprit (est-il dit dans les 

livres d'Hermès , de l'âme criminelle), elle se vautre dans les passions du 

corps; se méconnaissant elle-même, elle devient l'esclave des monstres 

' hideux. La raison (Thoth-Hermès) alors lui est donnée comme démon 

(on génie); elle prend nn corps de feu, et de son fouet vengeur frappe 
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"humaine et le grand serpent qui se développe à f opposé dtni 
toute la hauteur, mais en dehors du tableau. M. Creuzer, qm 
adopte en général l'interprétation de M. Jomard, dont celle 
que nous venons de donner est empruntée en majeure partie, 
la modifie seulement pour le premier point II conjecture que 
les oiseaux pourraient être ou des harpies ou plutôt ces sirènes 
qui font partie de la cour du souverain des enfers, suivant 
Platon; mais il finit par s arrêter à une autre idée, c'est que ce 
«Net là cefrjymçef ou laxgi&s divines, sorte d'esprits de sagesse 
*t 4e joadee qtû ■— piiwt le juge des .mprts, coaime leurs 
Màf«B> éçê*mtmt wê -h —Apc de qufttoe, émeut supposée 
fas pftrer 1e juge des "vivw», 4e monarque, à fiafejrLaae x . LVs 
pourrai penser encore, en se rapprortmit de 4a oo u y ocfcn s i 
du savant français, que , frtacées en contraste è céêé ée ¥èm 
du méchant, ce sont les âmes des bons qui ayant accompli le 
cycle entier des migrations animales, vont passer des corps 
d'oiseaux dans des corps humains. Quant au grand serpent dé- 
floyé dans toute «a .ligueur, ne $erait-oe pas un symbole du 
•*»■»»• et plus «féoMilâHieBft de U grande période de trois millé- 
naire», énfcli r ppejr la durée totale des transmigrations et de 
l'ordre àcmei -des choses* 9 (C— * et h IX Ou) 

ilause mauratie ou'elle pousse a tons le* maux, pendant qu'au contraire 
fdh pariciiit —1 les fciens celle gui est demeurée hqnne. » Heim. Tcumeg. 
4Uav., $ m. £e«/ Ommes, fytktn&sch. , U* p. 4*7» 

*>£ép. ,.p. 5os # (OoJL {>. 34 1. Voy. les deFeloppemeus intéreasans don- 
née q^indtMAiileAr 9 <^>MnentaL^erQdot. , p. 346 sg<j, 

*«Oe foigtfmefe carmin, e>st nue , .parmi les hiéroglyphes qui accom- 
ipagnent «e serpent^ «os* des signes de .nombre. (Fojr. Notice aur la 
-*èg*e$ nm m éri f tt e* des anciens J^Ryptieus,, etc. , par M. Jomard , Paris, 
gtrç : es* kmen» «fcjet, Notice d'une momie égyptienne du tempe 
d'Hadrien, par M. Chsmpollion-Clgeac; et Remarques sur les hiéixgfypkts 
-mttménqttos 4e la mitât menue , dans le 3njUetin des sciences hiatoriqnei, 
**I*«mbt» et octobre «8*4 »*P- I77 et a5o sqq. La découverte partielle de 
41. Jeus&ed est 4e -mieux en mieux constatée.) Du reste* on verra, par 
toOfw enphcetion de la pJ. XLVII comparée à celle de k pi. XLV(fl), 
f|ne no*» nbcpns «ette scène, non pas dans Yjmemti, pax-devaxit Os iris, 
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Note i3 (dhap. IV, p. 437 sqq-; V, p. 44,7 sqq.j VII, 469 sqq.tf 
IX, 5o5, etc.). 

Cette imite i àh, tara pouv1>ir entrer dans tous les dé*élôppè-> 
métis qu'exigerait Pmiportànce •en sujet , maïs 'que flous défend 
notre insuffisance, nous essaierons tfïftdiquer les tmncipaux 
rappels de^làreligfbn et de l'astronomie, "cheu les Egyptiens, 
iteréfèité'noh^ulement a«x pasfcàfges dû texte hqVpélëaten ) të?tè^ 
fn*ais d*ttnemàtoîète pliis spéciale àtfx notés 9 , 4/5, surtout 6ét 
ïosur éè Évre (ci-dessus, ^p. 799 sqq. , 8o5 sqq. , Uîro sqq.^ 
S*o, 8$os^q.,B36,'8%,853 isqq. ; 865 Sqij. ', 67 i). liés notes 
\% et *5 ci-a^r&'nfe feront encore, à Quelques ëgardsyque fa 
éomif>létèr. 

Autant ritms -sommés convaincus -que l'astronomie ne sàitraft 
Suffire a fendre eompte de la reîigion égyptienne, ^âfe'plnS 
qued'isrticunëanh'e'teli^oii, atrtanttf -nous esfpïouvé que fcst 
Contemplation ^es àfctreS, liés notions éTémentaires qui en déri- 
vèrent dVbonne neure , lès •premières observations dn soleîl et 
ftë ta fttnie , ënsùite'des planètes et enfin des étoiles 1 fixes , eurent 
une 'ttès^graridè part 1i ht formktibn et aux tiévieioppèmens 
successifs de* systèmes religieux de J la haute antiquité. 'Non pas 
que les intuitions prtimitives , ou, si Fort '*ttit, les sentknens et 
les besoins secrets de l'âme n'aient êtétbe 'source antérieure et 
féconde de la religion ; non pas que \ë progrès ou l'é&n natu- 
rel de l'esprit n'ait introduit peu à peu dans les formes antiques 
des 'idées d'un ordre supérieur, n'ait rattaché <de «tout «temps 

maïs dans là sphère ttVla lutte, oh les âmes ckamgent de torps ,par-dév*ttt 
'Pooh. iLes vues qui nous sortt propres , relativement à ta iioctrine égyp- 
tienne sur fatale et ses destinées'' après la mort, se trouvent exposées 
principalement dans Texpîicatidn uVlâ pi. ICLV, 18 a : nous regrettons 
de n'avoir pu les comparer avec celles de Ift. Thorlacitts, qui a émis sur 
tes différens points du sujet «esquisse dans cette 'note et dans la précé<- 
fcérite , beaucoup d'idées nouvelles. Un extrait liien fait, mais trop suc- 
cinct, de son mémoire (inséré au tome ItfiCdu reooeiï intîhde &faW//ïa* 
visketiiter&tut SeWialbs "Skrtfter , que nous n'avons pu nous procurer) * 
été donné dans le Bulletin des sciences trtstorïques, m»ftf x8a4, P- a 4» *qq- 
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aux symboles empruntés du monde extérieur, les révélation*' 
du monde intérieur et les inspirations propres de la pensée i 
mais l'homme nourri an sein de la nature, élevé à la face du 
ciel, en lotte avec les élémens, en présence des phénomènes 
terrestres et devant ce. spectacle mille fois plus saisissant et 
plus magnifique des phénomènes célestes; l'homme soumis à la 
double loi de l'espace et du temps , deqn phénomènes plus 
grands encore, qu'il voyait l'un et l'itatre mesurés et réglés par 
les invariables révolutions des astres; l'homme, entre tous ces 
objets de set premières adorations, dut révérer, d'un culte à 
la (bis plus général et plus constant, ceux qui en paraissaient 
les plus dignes, dut rejtenir, plus long-temps q^ue toutes les 
autres, les formes plus générales et plus nécessaires elles- 
mêmes de ce culte de prédilection. Une ordonnance du monde 
et une ordonnance du temps; les dieux distribués tout en- 
semble .et dans l'étendue; et dans la durée, qu'ils gouvernent 
d'un pouvoir égal; des sphères et des périodes, une carte céleste 
eÇ un calendrier sacré, voilà des conceptions commîmes aux 
religions de l'Inde, de la, Perse et. de l'Egypte, et que nous 
retrouvons plus ou moins dans toutes les religions. Même quand 
eurent prévalu les notions épurées d'essences divines ou intel- 
ligibles/ distinctes des corps et des phénomènes matériels, 
l'ordre primitif subsista , et les notions nouvelles s'unirent sur 
tous Jes points aux, notions anciennes \ . 

1 Ces jdée> générales - 9 que nous toucans ici en passant, tnaîs sur le*- 
quelles nous aurons occasion de revenir pins d'une fois dans la suite, 
nous ont été suggérées par la lecture d'un livre de grand* talent, que nous 
nous proposons d'examiner dans notre Discours préliminaire, sitôt que 
IVnteur l'aura conduit au terme de la brillante carrière qu'il s'est tracée-, 
et que nous-mêmes nous aurons vu la borne de la carrière plus modeste 
où nous sommes heurenx de «archçr parallèlement avec lui. Nous trou- 
vons beaucoup trop restreinte la part qu'il Tait aux idées dans les 
croyances, a la raison dans la religion, en général; nous pensons qu'en 
particulier, il ne tient pas" assea ^compte de cette observation spontanée, 
de cette étude instinctive et nécessaire de la nature et du monde, d'où 
résultèrent nue science , une .philosophie primitives , contemporaines de 
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Tout porter à croire -que, chez les Égyptiens, comme chez 
tant d'autres peuples, le soleil et la lune, sous divers noms, 
furent les premières et long- temps les principales divinités : 
aussi se retrouvent-elles dans la religion sacerdotale et dans le 
culte populaire, dans le premier, dans lé second et dans le t roi- 
la formation des systèmes religieux. Tons, de pies oa.de loin, appar- 
tiennent à la hante antiquité, où sentiment et pensée, idée et croyance, 
science et religion se confondent. Ce sont les prêtres qni ont fait, non 
pas la religion, car elle est éternelle , inhérente à la nature de l'homme , 
identique avec la raison, c'est-à-dire avec la vérité , avec le bien, avec le 
beau , mais les religions qui ont passé sur le monde en se proportionnant 
anx lumières et aux besoins des temps , en se mêlant aux erreurs et aux 
passions des hommes. Et cependant tes prêtres ayant toujours commencé 
-par être les : savans de chaque époque, comme ils ont été jilus on moins 
'les premiers législateurs de tous lés peuples, n'ont-ils pas dû consigner 
.dans 1er symboles qu'ils proposaient >à la foi implicite de leurs contempo- 
rains, les connaissances relative* 0,04, se, /fêlant à, eux avec le caractete 
.de vérités absolues, devaient commander leur propre croyance et leur 
paraître la base la plus solide de l'édifice religieux et politique qu'Us vou- 
laient élever? Du reste, nous souscrivons de bon cœur au jugement se-' 
vère de M. Benjamin Constant sur la manière anti-historique dont Dupais 
et ses imitateurs ont envisagé les religions ; et nous eu prendrons occa- 
sion ponr rappeler le jugement plus favorable à quelque égards , mais 
partiel, il est vrai, de M. Creuser (Introduction^ p. i3i), que nous com- 
pléterons par l'opinion motivée dé Cfœrres, qui est de tout point la nôtre : 
«Cet ouvrage si ingénieux et d'une rarr sagacité, dît-il en parlant de 
l'Origine des Cuites, est rempli de vues excellentes , mais gâtées par deux 
grands défaut*; d'abord , la haine de l'auteur popr toute religion pçsi- 
,tif», qui ne lui montre, partout qu'imposture et que fraude de la part 
des preuves; et en second lien, sa répngnance, ici encore touNa-fait 
d accord avec l'esprit de la philosophie nationale, à reconnaître aucune 
abstraction tant soit peu élevée , aucun progrès d'idées , dans l'histoire 
des religioas. Aussi , voulant ramener tont de force au naturalisme , a-t-if 
méconnu complètement et présenté sous le jonr le plus feux, le caractère 
d'un grand nombre de mythes et le génie tout entier du christianisme. *» 
Gosrres > Mythenguch. \ I, p. 275 sq. , coll. Benjamin Constant, de la 
Religion considérée dans sa source , ses formes et ses dé vcloppem eus, 
Paris, i8a4,t. I, liv. I, chap. ^x, p. 180, i85 sqq. 

x. 57 
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sième ondrt des dieux. Vinrent; s'y joindre successivement les 
cinq planètes ; et, comme on l'a pensé r , peut-être formèrent-elles 
dans l'ordonnance primordiale , le rang le plus^élevé de la 
hiérarchie divine , en y comprenant les deux astres suprêmes, 
et en y ajoutant un huitième dieu, le ciel des fixes, le chef 
d'une huitième sphère dans les espaces célestes , l'ensemble des 
dieux et des sphères , le tout, Pan* Mais les cinq planètes pa- 
raissent avoir cédé, avec le temps, devant cinq divinités à la 
fois élémentaires et intelligibles , qui s'adjoignant le soleil et la 
lune et Pan> le roi des étoiles, devinrent huit grandes puis- 
sances cosmogoniques et occupèrent le premier rang. Le second 
rang ou le second ordre, né du premier, ou plutôt de l'obser- 
vation combinée de la révolution du soleil et de celle de la 
lune, fut contemporain de l'invention des douze mois, aux- 
quels furent attachés douze dieux nouveaux avec un treizième 
à leur tête, qni fut le dieu de l'année.: mais quels sont ces 
douze dieux, c'est sur quoi, malgré l'ingénieux arrangement 
de Goerres, rapporté dans la note 6, nous n'avons pas encore 
des lumières suffisantes. Il est assez naturel de penser que les 
dieux planétaires, dépossédés du premier ordre par les dieux 
cosmogoniqnes , descendirent dans le second , s'y doublèrent, 
et avec le soleil, la. lupe et le cercle de l'année, formèrent les 
douze- treize divinités qui composent ce nouvel ordre, et cor- 
respondent aux douze-treize mois lunaires de fa révolution 
annuelle. Jïais n'y aurait-il pas un rapport plus immédiat entre 
les douze mois et les douze dieux, et les noms de ceux-là ne 
nous donneraien^ils pas les noms de ceux-ci ? C'est ce qu'on 
est bien tenté de croire, en voyant, -parmi les mois, Tkoth on 
Thôouty Athorovi Jthyr et Epiphi-'Ep^hus ou Âpis^ qui sont 
évidemment trois divinités et ne peuvent appartenir qu'au 
second ordre. 

* J. Chr. Gatterer, Commentationes II, de Theogonia JSgyptiornm, in 
Commentât. Soc.reg. Gottiug. , t. VII, p. xeqq.,ann. 1785. — La théo- 
rie de Dornedden, citée ploahaut, p. 800, est fondée en grande partie 
»ur ce travail antérieur, plein de fait* et d'idées juste», et bien préfé- 
rable , quoique très-incomplet loi-ineme eu joard'hoi. 
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Quoi qu'on en ait dit, les Égyptiens, à l'usage. de Tannée 
vague, durent joindre de très-bonne heure une connaissance 
quelconque de Tannée fixe : et tandis que le Thoth vague cou- 
rait de saison en saison , menant à sa suite tout le cortège des 
fêtes religieuses, mobiles conime lui, un Thoth fixe, attaché in- 
variablement au solstice d'été, époque de création en Egypte, 
ouvrait à la fois une invariable année tropique et le cercle 
constant des phénomènes célestes ou terrestres,. .auxquels se 
liait la' série non moins constante des travaux agraires. L'année 
fixe agraire fut donc solsticiale, comme elle devait l'être dans 
ce pays : mais outre l'année vague religieuse, dont le commen- 
cement et la fin tombaient successivement à toutes les époques, 
n'y eut-il pas une forme quelconque d'année, dont le commen- 
cement et la fin tombaient à l'équinoxe ; n'y eut-il pas une 
anuée équinoxiale, plus sacrée peut-être que toutes les autres, 
une année planétaire, s'ouvrant à l'équinoxe du printemps? 
C'est ce que le dieu-bélier, Jmmon-Jupiter, le premier de tous 
les dieux, qu'il est difficile de ne pas regarder comme le type 
du signe zodiacal du bélier, nous porte à conjecturer z . 

1 Le signe du bélier est nommé par les anciens le premier des signes 
du zodiaque égyptien : Proelns in Tim. I, p. 3o ; Theonis Scholia in Arati 
Phaenom. , p. 69. — Une antre année équinoxiale aurait commencé à 
l'équinoxe d'automne et avec le signe de la balance , ou tel aurait été le 
premier commencement de Tannée vague de trois* cent soixante -cinq 
jours, d'après l'exposition de M. Creuzer, suivie dans la note 3, ci-deaeus, 
p. 800 : mais cela doit plutôt s'entendre de Vannée fixe alexandrine , où 
le premier de Thoth tombant au 29 août, ce mois répondait par consé- 
quent à septembre, p. 801. Quant à l'antiquité et à la nature de l'année 
fus agraire , que nous appelons solsticiale , M. Creuser admet avec 
M. Foorter et la Commission d'Egypte en général , que cette forme d'an- 
née avait été fondée très-anciennement, sur l'observation du lever hé- 
liaque de Sinus,. et qu'elle était plutôt caniculaire que tropique; de là la 
très-grande importance qu'il attache à Sirius , dans son système <f explica- 
tion mythologique, l'identifiant avec Thoth , qui aurait ainsi donné son 
nom au premier mois. Mais des savans qui ont soumis la question à un 
nouvel, et sévère examen, ont fait aux idées de M. Fourier de poissantes- 
objections : ils pensent que la détermination de l'année agricole dut plutôt 
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En effet , non-seulement les dieux cosmogooiqoes on intel- 
ligibles du premier ordre, conservèrent d'intimes rapports avec 
les dieux des planètes, tombés dans le second, mais les uns 
et les autres semblent être descendus dans le zodiaque, par 
les animaux qui leur étaient consacrés, à une époque plus ou 
moins reculée '. Plusieurs savans ont été frappés des nom- 
breuses analogies qui se montrent entre les noms des mois égyp- 
tiens et les figures des constellations zodiacales, de la confor- 
mité d'ordre et de succession des uns et des autres, et de l'ac- 
cord du sens de la plupart de ces figures et de ces noms avec 
la marche des phénomènes physiques, plus encore que des 
travaux de l'agriculture * : mais peut-être n 'était-il pas moins 

dépendre , dans les temps anciens , da retour annuel du solstice d'été et de 
sa constante coïncidence avec l'époque de l'inondation d a NU, que da lever 
héHaque de Sirias, qui ne concourait ni avec l'inondation, ni avec le com- 
mencement delà crue, et qni n'ofïraitqu'un indice vague beaucoup pins dif- 
ficile à observer que Je solstice même. Pojr, Delambre et antres dans Ul lu- 
mineuse exposition de M. Cuvier, Disc prélim. de son grand ouvrage sur 
les Ossemens fossiles, a e édit. , p. civ sqq. ; et la discussion des passages 
des auteurs, dans les Recherches sur plusieurs points de l'astronomie égyp- 
tienne , par M. Biot, Paris , x 8a3 , in-8° , p. 140 sqq. , surtout aoi sqq.» 
a 19 , et les notes V et VI à la fin du vol. 

1 Amman -Jupiter et iVei/A-Minerve , tous deux représentés criocé- 
phales sur les monnmens, ouvrent Tannée sacrée dans le bélier, auquel 
appartiennent également Pi-Soou- Jupiter et Sont - Hercule : ci-dessus, 
p. 428, 835 sq. ' 

* Nous ayons déjà cité Jablonski, supra, p. 800: Gatterer, parmi 
beaucoup de conjectures hasardées, a émis plusieurs idées très-justes a ce 
sujet, dans la seconde des deux dissertations insérées au vol. VII des 
Commentât. Gotting. , p. 24 sqq* Depuis, feu Rémi Raige, dans un Mé- 
moire spécieux sur le Zodiaque nominal et primitif des anciens Egyptiens, 
comme il l'appelle, a cherché à soutenir parle même moyen , l'hypothèse 
favorite de Dopais et de plusieurs membres de la Commission d'Egypte , 
d'après laquelle le zodiaque aurait été inventé à l'époque où le capricorne 
et, selon Raige,- le mois Epiphi (qu'il suppose faussement signifier capri- 
corne f supra , p. 5oa) ouvraient l'année an solstice d'été , il y a i5ooo ana: 
mais les suppositions de ?Uige sont elles-mêmes insoutenables. Fojr. Dca- 
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2 essentiel de rechercher les rapports , non moins certains > des 

* mois et des constellations qui leur correspondent, avec les 

- formes, les attributs, les caractères des douze divinités du 

f= deuxième ordre; le nombre seul devait faire soupçonner ces 

11 rapports, et c'est lui sans doute, autant que l'affirmation posi- 

f tive d'Hérodote, qui a conduit M. Creuzer à voir, dans ces 

s douze divinités, les douze signes du zodiaque 1 . En suivant 

■: cette idée et en se rappelant que Tannée égyptienne, quelle 

qu'elle fut du reste , procédait par intercala tion , et reposait sur 
i un cycle de trois cent soixante jours , analogues «aux trois cent 

soixante degrés du cercle zodiacal, on rattachait naturellement 
aux douze dieux des mois, les cinq divinités des jours épago<? 
mènes ou complémentaires , issues d'eux, et qui portées à sept, 
par l'addition à'Anubis et de Bubastis (sept-huit, en distin- 
guant Aroéris et Horus), pourraient bien, jusqae d^ns le troi- 
sième degré de la hiérarchie divine, représenter les sept 
planètes *. Cependant ces dieux du troisième ordre nous 

cript. de TÉg., Antiq., Mémoires, t. I er , p. 169 sqq. Conf. les obss. de 
M. Cuvier, dans le Discours cité , p. cxxxu sqq. , et de l'abbé Halma , 
Examen des zodiaques égyptiens, Paris , i8aa, a® partie, p. 37 sqq. 

1 Supra, p. 447 sq. — Ce double accord des mois ave* les signes, et des 
uns et des autres avec les dieux , se fonde avant tout snr un passage de 
Porphyre , confirmé par d'antres témoignages anciens r anquel on n'a pas 
fait assez d'attention, et qui prouve que les Grecs avaient connaissance 
d'une forme d'année égyptienne commençant au solstice d'été, dans le 
Cancer, et non dans le Lion < ou dans la Vierge, comme on l'a voulu : Ai- 
fiitriotç Si «px^ &"ouç o^X ù^poxooç, &Ç i>c«>fjuuoiç, àXXà xapxtvoç. Porphyr. 
. de antro Nymphar. , cap. *4 > p. a 2 , Goens. Mais cette année partant du 
Cancer et de Thoth, au solstice , paraît subordonnée à Tannée sacrée dont 
nous avons parlé, laquelle commencerait avec le zodiaque lui-même au bélier 
et à Pauni , Payai ou Paoni, sans doute en rapport avec Amon-Mendes- 
Pan , le dieu à tête de bélier. Foy. , pour les détails, notre explication des 
zodiaques égyptiens, dans l'Explication des planches , n os 191 et suiv. 

* Ce qu'il y a de sur, c'est que , chez les Égyptiens , Jupiter était appelé 
l'astre d'05im, Mercure l'astre d'fforus; Vénus dé même, était mise en 
rapport avec Isis , Mars probablement avec Typhon (plutôt qu'avec Her- 
cule), et peut-être Saturne avec Jnubis ; le Soleil et la kone auraient, par 
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paraissent a*oir trait plus immédiatement aux grandes divi- 
sions naturelles de l'année : Osiris, Aroéris-Uorus et Typhon, 
les trois frères , aux trois saisons que reconnaissait le calendrier 
égyptien; Isis et Nephthys, Horus et J nabis aux deux moitiés 
lumineuse et ténébreuse du cycle luni-solaire, aux deux hé- 
misphères, aux deux solstices. Quant a Bubastis, elle a sa 
place dans une ordonnance fort ancienne, où elle partageait 
avec Isis et Nephthys la domination du mois, qui fut l'année 
primitive: Bubastù était la nouvelle tone, Isis la pleine lune, 
Nephthys la lune ténébreuse. Mais n'est-il pas plus simple en- 
core de rapprocher dans les trois saisons , où purent mener 
par imitation ces trois phases, Isis étOsiris, Bubastis à' Horus 
et Ntphthys de Typhon * ? Chacun de ces arrangemens a ses 

analogie, Arûiris et Bnbastu-Ncphthys. Supra , p. 833, 835; coll. Ja- 
bkraski Panth. II , Ub. III , cap. VI. 

1 Ceat k peu près en ce aena qu'an ingénieux et savant écrivain, M. Hog 
{Untersuchungen ùbtr den Mythos, etc., Freyburg, 1 8 1 a , in-4°) a conçu 
et expliqué la mythologie égyptienne dans ses rapports arec celle des 
Phéniciens , et surtout des Grecs; les livres suivant donneront une idée 
plus étendue de sou système, simple dans le principe, mais peu fécond 
dans les développemens. Cest l'école allemande de Gatterer, modifiée et 
agrandie par l'influence de l'école française de Dupais : nous prenons des 
uns et des antres ce qui nous parait le plus vraisemblable, principalement 
dans l'interprétation des divinités du troisième ordre. Il y a un rappro- 
chement tout natmrel a iàire entre ces dieux de Tannée et les dieux corres- 
pondant de llnde et de la Perse : Ostris répond k Brakmâ-Crichna et à 
.Ormusd; Aroéris a Vichnon-Siva (Hari-Hara) et à Mithra avec son taureau; 
Typhon k Swa*>Caliya et à Ahriman , le grand serpent; et ainsi du reste , 
comme nous le montrerons dans notre livre IX , où les rapprochemens de 
ce genre seront développés et examinés à fond. Conf. liv. I et H 9 passim, 
et surtout les notes i x et x6 sur le liv. I ; 5, 6 et 8 sur le liv. II , ci-dessus, 
p. 633, 66i, 701,709,7218 sqq. — On pourrait croire encore que les 
planètes et les dieux des mois tombant dan* le zodiaque, et les divinités des 
premier et second ordre étant ainsi représentées par les douze constella- 
tions sodiacales , les divinités du troisième ordre doivent se trouver à leur 
tour parmi les constellations on intra ou extra-sodiacales. En effet, nous 
avons vu, p. 81 4, 854, 868 sq., que Sothù-Sirius, Orion et l'Ourse 
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probabilités; aucun a est exclusivement certain; tons s'étant 
succédé à différentes époques, selon le progrès des observa- 
tions et des connaissances, purent ensuite coexister. 
' Si maintenant Ton remarque que les sept planètes, dans un 
ordre combiné avec la succession des vingt-quatre heures du 
jour, donnent la semaine ou la période de sept jours, telle 
que nous la tenons des Égyptiens z , on sentira toutçla portée de 

étaient regardés comme les demeures célestes à*Is i>, à* Ho rus et de Typhon; 
qa'Osirù lui-même était mis, par l'un de ses poms, en rapport avec Sirins. 
Nous savons, d'an antre côté, que le lever de cetye dernière constellation 
coïncidait avec la un de Tannée agricole et solsticiale , comme la naissance 
des dieux auxquels elle appartient , était supposée avoir eu lien dans les 
jours épagomènes et sons l'influence des gémeaux : ajoutons que Thoth' 
Hermès-Mercure , planète , ayant son siège dans le signe du Cancer, où. 
était aussi le domicile de la Lune au mouvement de laquelle il présidait , 
et Sirins étant le paranatellon du Cancer, en même temps que celui du Ca- . 
pricorne, où était le domicile de Saturne accompagné à'AnubU, on conçoit 
tout ensemble que Thoth soit donné pour gardien à la Lune et 4 Isis, et 
que Sothû-Sirius, l'astre s d'/j«, ait été souvent confondu avec Thoth et avec . 
Anubis, comme celui-ci avec Saturne. Par une inversion remarquable, mais 
dans un point de vue particulier, Taslcher~$inus, chez les Perses, était; 
chargé de la garde de Tir-Mercure ; et l'un et l'autre aussi, pour la même 
raison, devaient être fréquemment identifiés. Mais en général, chez les Égyp- 
tiens comme chez les Perses, les étoiles fixes étant soumises aux planètes, 
et les constellations aux douze signes, c'est-à-dire les paranatellons an zo- 
diaque (le troisième ordre divin au second), M. Crenzer est-il fondé dans 
la vraie doctrine égyptienne , à mettre , ainsi qu'il Ta fait pins d'une fois, 
d'après les néo-platoniciens , les dieux non-errans et Sirins entre antres 
au-dessus des dieux errans? Cette partie de son exposition, comme son 
assimilation de Sirins à Hermès , et le rôle suprême qu'il attribue en con- 

Zence à la constellation du chien , ne sont-ils point démentis par les 
? Conf. p. 467, 491 , la fin du § 1 de la note ia , et la note 10 supra , 
passim. Ici encore nous renvoyons les détails à l'explication des zodiaques. 
1 Dio Cass., XXXVII, 18. Ptolem. , Macrob. ,etc. Conf. Gatterer, ubi 
tup. , p. 10 sq. ; Goerres , Mjrthengcsch. , I,p. 2 3. — M. Letronne penche à 
croire qu'à la vérité la période de sept jours est d'une date fort ancienne ; 
mais que l'application qu'on y a faite des noms des sept planètes, dans l'or-* 
dre adopté , qu'il fait dériver d'une antre combinaison touteastrologique,. 
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ces paroles du père de l'histoire : « Les Égyptiens, entre autres 
inventions, ont trouvé a qnels dieux appartiennent chaque 
mois et chaque jour. » L'on se convaincra que le calendrier, 
tout religieux et tout mythologique, le calendrier, intimement 
lié avec le zodiaque, devait, aussi bien que le zodiaque lui- 
même, être en grande partie astrologique, lorsque Hérodote 
ajoute immédiatement : « Ils ont encore trouvé, d'après le jour 
où chacun a pris naissance, quelle destinée l'attend, et comment 
il mourra, et ce qu'il sera de sa personne '. » 

Mais et le zodiaque et l'astronomie, en général, telle que 
l'avait faite la religion en réagissant sur elle de toute la force 
des croyances , avaient bien d'autres applications; et il ne faut 
pas s'étonner de les trouver jusque dans l'histoire. Ici nous 
rétablirons, d'après Gœrres, le système de la Vieille Chro- 
nique, combiné avec celui de Manéthon, système que notre 
auteur n'a fait connaître qu'imparfaitement « En trente -six 
mille cinq cent vingt-cinq ans, la véritable grande année, se 
déroule toute l'histoire égyptienne, tant des dieux que des 
hommes *. Cette grande année, formée de la période sothiaque 

pourrait être assez récente, aussi bien que le grand développementtde l'as- 
trologie elle même. Fojr . Observations archéologiques et critiques sur 
l'objet des représentations zodiacales, etc., Paris, 1 8a 4 : noos reviendrons 
plus bas snr cet ouvrage et sur l'opinion générale de l'auteur. 

1 Herodot. II , 8 a. Conf. Crenzer dans le texte , p. 45 1. 

* Les grandes catastrophes on révolutions physiques par le feu et par 
l'eau, que M. Crenzer rattache a la période de trois mille ans, connue 
d'Hérodote, comme a la grande année égyptienne, M. Gœrres les rat* 
tache à la période bien pins considérable de' trente-six 'mille cinq cent 
vingt-cinq ans, dont les autorités sont plus modernes, mais reposent 
snr un fond ancien ; car les milliers d'années , donnés par Hérodote lui- 
même aux règnes divins, doivent nécessairement y trouver place : ci- 
dessns w p. 437 sq. ; coll. Origen. contra Cels. , V, p. a5a ; Epiphan. adv. 
H arres. , c. 18; Jal. Firmic. III , 1 ; Macrob. Somn. Scipion. I , a 1 ; So- 
lin. , c 44 ; Nonn. Dionysiac. VI , a3o.— Le Scholiaste du Tetrabrblos de 
Ptolémée distingue plusieurs créations, et nomme la première, « celle dont 
TEscnlape égyptien dit qu'elle avait en lieu sous la balance » (Scalig. not. 
ad Manil. I, v. ia5); c'est à-dire, comme l'entend fort bien Gœrres, que 
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de quatorze cent soixante et un ans, multipliée par les vingt- 
cinq' ans de la période d'Apis 1 , ne commençait qu'avec le 

' l'incen die général tombant à féquinoxe du printemps , dans le bélier, la 
grande inondation on le. déloge arrive au solstice d'été , et le monde sort 
des eanx, rajeuni, à l'éqniuoxe d'automne. Cette histoire de la nature, 
dans la grande année , est calquée sur celle de Tannée naturelle en Egypte. 

• Gœrres , Mjrthengesch, II , p. 407 sqq. On peut voir encore sur les pé- 
riodes égyptiennes , les destructions et les renouvellemens périodiques do 
monde, etc. , Gajtterer, ubi sup* , p; 5i sqq. ; PricbardV JEgypt. ifythol. , 
p. 177 sqq. 

1 Les idées de Gatterer sur ces périodes et leur natore , sont remar- 
quables ; elles ont été adoptées par Gœrres et .par le plus grand nombre 
des savaos allemands : noos les consignons ici d'autant pins volontiers, 
qu'il doit rester sur ce sojet beaocoop de va g ne , après l'exposition in- 
suffisante et même inexacte qu'en a faite notre anteur, p. 437, 471 sqq. 
C'est un vaste système de cycles astronomiques où tout dépend de Sothis- 
Sirios, l'étoile d'/m, véritable régulatrice de l'année, et de la grande 
comme de la petite. Les Égyptiens ernrent d'abord qne la lune, faisant sa 
révolution totale en trois cent neuf lunaisons et en neuf mille cent vingt- 
cinq jours, revenait conséqoemment , an bout de vingt-cinq années ci- 
viles , vers le même point de Sothis : de là la vie ftÂpis fixée à vingt-cinq 
ans et le cycle de ce nom , sans doute par rapport au passage de la lune 
dans le taureau céleste, qu'il lui fallait traverser pour arriver à Sothis. 
Les vingt-cinq années vagues dépassaient réellement le cycle lunaire de 
1 h. l3 mip. 4a sec, qoi ne furent point négligées; car l'on imagina un 
nouveau cycle de cinq cents ans (durée de la vie du pbénix , suivant 
Hérodote) , résultant de la multiplication de i5 par ao=5oo , an bout 
desquels l'excédant se trouva former un jour (ie pbénix nouveau ). Un 
troisième cycle. rat la période sotbiaque, résultat de la comparaison de 
l'année civile ou religieuse de trois cent soixante-cinq jours avec l'année 
tropique j sopposée de trois cent soixante-cinq jours un 'quart ^quatorze 
cent soixante années tropiques furent jngées égales à quatorze cent soixante 
et one années vagues (dans la réalité, i5o7=i5o8) , et delà le pbénix des 
traditious pins récentes. (La période sotbiaque est double , selonrqu'on la 
rapporte à l'année fixe on à l'année vague qu'elle met en accord, et sans 
donte ce fut la première grande année : le cycle de trois mille ans indi- 
qué par Hérodote , comme se liant à la révolution des âmes, ne résulterait- H 
pas du rapprochement des deux formes de la période sotbiaque, et n'au- 
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règne du Soleil , qu'on supposait avoir duré trente mille ans, les 
règnes de Phtha et à plus forte raison de Kneph ne pouvant 
être évalués. Saturne et les autres dieux du second ordre vien- 
nent ensuite avec leurs trois mille neuf cent quatre-vingt-quatre 
ans. Puis les dieux du troisième ordre avec Osiris à leur tête, 
durant deux cent dix-sept années dont Osiris, suivant Plu- 
tarque, avait régné trente-trois f . Là se rattache la première 

rait-ïl pas été une seconde grande année, ainsi qne M. Creuser le sup- 
pose?) Enfin, selon Gatterer, les Égyptiens ayant connu Ja précession 
des équinoxes , inventèrent les derniers et les pins considérables de leurs- 
cycles: ils pensaient que cette précession est d'un degré tous les siècles, 
en sorte qne la révolution totale anrait été de trente-six mille ans ( la 
rétrogradation est réellement d'un degré tons les soixante-onte ans , et la 
période de restitution d'environ vingt-six mille ans); de là la famense 
période équinoxiale, appelée vulgairement année de Platon. "Les deux 
formes delà période sothiaque multipliées séparément parle cycle lunaire , 
donnèrent deux autres grandes périodes de trente-six mille cinq cents et 
de trente-six mille cinq cent vingt-cinq ans ; et ainsi toupies cycles se 
trouvant en accord, la restitution, X apocatastase ent Heu, dans la dernière 
et véritable grande année. Gœrres croit que le cycle de trente-six mille 
cinq cent vingt-cinq ans n'étant fondé que sur la restitution des mouve- 
mens du soleil et de la lune, il peut n'avoir été qne l'épicycle d'un cycle 
plus considérable encore, qni aurait embrassé la restitution de tous les 
corps célestes, la véritable apocatastase , et serait, chez les Égyptiens, 
l'analogue du cycle de quatre cent trente-deux mille ans, on de la grande 
année des Chaldééus , dont la période de trente-six mille ans n'est qu'un 
mois. Il faut comparer, note 9 sur le livre I, l'aperçu de la chronologie 
mythique des Hindous; et les notes du lit. IV, vol. II, sur celle des Chal- 
déens. 

1 Plntarque, de Isid. % c. 1 3 , dit vingt-hoit seulement. — Ici Gœrres aban*- 
donne la Vieille Chronique (ap. Enseb. Thesaur. Tempor., Part. II , p. 7, 
éd. Âmstel. i653, coll. Syncell. Chronogr., p. 5i) pour suivre Manéthon 
et l'interpréter, ce nous semble , d'une façon toat-à-fait arbitraire. Remar- 
quons encore que M. Creuzer se trompe et comprend mal Gœrres , quand, 
p. 469 , il distingue les Cabires de Saturne et des antres dieux du second 
ordre : conf. ci-dessos, p. 833 sqq. Comme nous l'avons déjà dit, nous in- 
clinons à croire , avec Fréret, M. P richard et M. Champollion le jeune , que 
ta Vieille Chronique renferme le véritable système chronologique des prêtres 
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période caniculaire de Manéthon , comprenant onze dynasties 
en quatorze cent soixante et un ans : Menés figure rieur tête. 
C'est probablement cette première série de rois*, qui avaient 
régné an delà de quatorze cents ans, comme les prêtres le 
dirent à Diodore. C'est peut-être aussi cette liste de trente-sept 
rois thébains , que nous a laissée Ératostbène et qui embras- 
sait mille cinquante-cinq années; si toutefois ces trente- sept 
dynastes ne sont pas plutôt les trente -six Décans commandés 
par Menés *. Le Syncelle aurait alors raison d'observer que 

égyptiens; elle seule rend compte et de la théogonie et des nombres divins , 
des dix-sept mille et dix-huit mille ans , que nous présentent Hérodote 
et Diodore ; elle seule concilie les données pins ou moins monstrueuses 
des antres auteurs avec la vraisemblance historique. Du reste , il paraît 
qu'an temps de Diodore, il y avait, parmi les prêtres, de grands dissen- 
timens sur la chronologie mythieo-astronomique des règnes divins. 

1 Quelque gratuite que semble , au premier abord, cette conjecture de 
Gœrres, attendu que les noms du laterculus «TÉratosthène ne s'accordent 
nullement avec ceux des Décans , tels que nous les connaissons d'ailleurs , 
nous enjoindrons ici le développement très-ingénieux, qui aura l'avantage 
de faire connaître en détail nn document important , et servira en même 
temps à compléter nos éclaireissemens sur le zodiaque. En commençant avec 
le mois de Thoth, dit-il, et le signe de la balance qui y répond (ni l'année, 
ni le zodiaqne ne commencent à ce point, dans l'antique Egypte , et toutes 
ces ouvertures de l'année grande ou petite sous la balance, nous paraissent 
accuser Tannée alexandrine dont l'introduction est peu antérieure à notre 
ère) , tous ces personnages se rangent d'eux-mêmes dans le zodiaque. Les 
deux Athothes (nés de Thoth ou Hermès-Mercure , suivant l'interpréta- 
tion d'Ératosthène qui rend , comme nous l'avons déjà vu , Menés ou 
Mines par Dionios ou Jovialis , né de Jupiter) et Diabies (l'ami des amis) 
tombent dans la balance , domicile de Ténus ; Pemphos ou plutôt Scm- 
phos (fils d'Hercule), Toigar Amachos Momchiri (celui qui a des membres 
superflus), Stoichos (Mars l'insensé) dans le scorpion, domicile de Mars; 
Gosormies (rmaiiravroç* Scaliger lit afanatc iravTwv), Mares (don du soleil), 
Anouphis (fils commun) dans le sagittaire, demeure de Jupiter; Sirius ou 
Si roc s (gcnae filins, ou, suivant d'autres , Abascantos , in vidiâ carens), 
Chnoubos Gneuros (Aureas vel Aurei filins, Canopus, selon Gœrres), 
Rauosis (arehicrator) dans le capricorne , avec qui Sirius et Canopus sont 
unis astrologiquement , et où Saturne a son domicile ; Bijrris , Saophis 
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Mauéthjn s'accorde avec la chronologie généralement rme 
si l'on retranche de son calcul six cent cinquante-six ans ara 
le déluge et cinq cent trente-quatre après, qu'il a remplis a\-, 
des fables. Ces onze cent quatre-vingt-dix années fabulera 
seraient occupées, en effet, par Menés et les génies qu'il mèoe. 
sa suite ; et le vrai temps historique ne commencerait qu'à part 
de la fin de cette période. Or M anéthon fixe à trois mille ck 
cent cinquante-cinq ans, qui se terminent à l'an 347 av - J--C,li 
durée des cent treise générations qu'il compte depuis Mènes i 
l'on en retranche les onze cent quatre-vingt-dix années my- 
thiques, l'ère véritable de l'histoire égyptienne partira de ïu. 
171a avant notre ère chrétienne. Cette époque concourt, ii 
peu de chose près , avec le commencement de la première pé- 
riode sothjaque, que Fréret fixe à l'an 278a avant J.-C.,Ii 
seconde finissant, d'après Censorin, en 139 de notre ère '. A 

(comatus tel negocialor) , Sensaophis dans le verseau , antre domicile dt 
Satnrne; Motckeris (donné par le soleil), JfciftfÀû et Pammos Archonte 
dans lea poisson», antre domicile de Jupiter; Apappus (très -grand), 
Ackescos Ocaras , Aitocrù ( reine , Minerva victrix ) dans le bélier, de- 
meure de Mars, auquel appartient aussi Minerve; lîjrrtaios (don d' li- 
mon ?) , Thjrosimares (le fort soleil) , Thinillus (qui a agrandi Fempln 
paternel) dans le taureau , uouvean domicile de Vénus ; Semphoncrm 
(Uercule-Harpocrate) , Chouther (le taureau tyran), Meures (Philoscorw? 
dans les gémeaux, demeure de Mercure; Chomaephtka (le monde, ani 
de Phtha), Anckounios Ochjr (tyran), Pentcathjrris (qui appartient à AthjrJ 
dans le cancer , domicile de la lune ; Stamenemes , Sistosichermes (fora 
d'Hercule) y Maris (don du soleil) dans le lion, domicile du soleil; & 
phoas (plutôt Si-Phthas, Hermès, fils de. Phtha- Vulcain), Phrouron (Ni- 
\n*),'Amotuhtutiaios dans la. vierge, domicile d'Hermès-Mercure, mm 
l'influence de laquelle l'inondation se fait. 

1 Conf. Fréret, Défense de la chronologie, part. III. Une ère moins 
reculée, mais plus historique que celle que Fréret déduit de Censorin, 
est donnée par Théon d'Alexandrie comme la date du commencement 
de cette seconde période sothiaque, date rapportée au règne de Mcno- 
phrès et à Tannée qui répond à i3aa avant J.-C. Le passage de Théon 
publié d'abord par Larcher, d'après le manuscrit a3go de la Bibliothèque 
royale, répété et mal compris par Yolney, a été reproduit plus complet 
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cette donnée se lie celle de Tacite qui nous apprend, dans le 
sixième livre de ses Annales , que le premier phénix avait paru 
sous Sésostris (celui de la XII e dynastie de M an é thon), par con- 
séquent à, l'origine du temps historique; le second sous Amasis 
ou Amosis (non pas celui d'Hérodote , mais cet antique Amasis 
qui expulsa les rois-pasteurs); le troisième sous Ptoléiaaée Éver- 
gète, l'intervalle d'un Phénix à l'autre étant de quatorze cent 
soixante et un ans z . Mais dans la vieille Chronique, les demi^ 

par M. Biot, dans ses Recherches sur l'astronomie égyptienne, p. 181, 
3oS sqq. Cet habile géomètre l'a savamment commenté sons ses rapports 
mathématiques; et, sons ses rapports historiques, il a été de nouveau 
commenté par M. Champollion- Figeac, qui voit dans Mènoghrhs , non 
pas Ses os tris, comme Larcher, mais Amménephchès ou Aménophès , son 
second successeur et le troisième roi de la XIX e dynastie de Manéthon. 
Voj. Notice chronologique à la suite de la première Lettre à M: de Biacas , 
par M. Champollion le jeune , p. too sqq. 

1 L'interprétation adoptée par Goerres du passage de Tacite, poor 
ce qui regarde Se so s tris et Amasis , est assez peu naturelle en elle-même : 
qne sera-ce si elle ne s'accorde pas mieux avec les deux époques assignées 
à la période de quatorze cent soixante et un ans, que l'interprétation Or- 
dinaire , soit avec cette période, soit avec celle de cinq cents ans, à laquelle 
peut également se rapporter le Phénix? Il n'y a non plus aucun accord avec 
les dates du renouvellement de la période sothiaqne, telles que viennent 
de nous les donner Théon et Censorin. Conf. Volney, Recherches sur 
FHist. anc. , part. III, p. ai 6. Qnelqu'ait été le sens primitif du Phénix, 
qui peut-être en avait de très-divers , nous croyons, avec M. Crenzer, 
qu'il exprimait le renouvellement des temps dans des cycles quelconques : 
mais nous .sommes loin de connaître tous les cycles astronomiques ou 
antres qui ont été successivement en usage chez les Égyptiens. On voit, 
par les monnmens , qu'ils avaient des périodes religieuses de différente 
longueur , dont le retour était consacré par des panégyries ou jubilés ; 
l'une des plus célèbres de ce genre parait avoir été la période de trente 
ans , dont le nom figure parmi les titres des rois et des dieux , leurs mo- 
dèles: ci- dessus, p. 8 il, et le passage de Champollion cité là même, 
Quant aux rapprochement qne l'on â faits entre le phénix et divers autres 
oUeaqx mythiques , nous renvoyons , avec notre auteur, aux dissertations 
ex-prof e s so de Dalberg et de Drummond (la première citée dans le texte, 
p. 474 ; la seconde insérée an Classical Journal , vol. XIV, p. 3 19 sqq., 
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dieux (dieux du troisième ordre) sont suivis de quin*e dynastie 
du cycle caniculaire, évaluées à quatre cent quarante-trois ans 
seulement, sans doute parce que le* auteurs de cette Chroniqw 
comprenaient les Décan* dans les quatre mille deux cents année 
des dkux et demi-dieux: (dieux du second et du troisième ordre, 
et comptaient ensuite avec Manéthon quatre cent quarante trois 
ans.de la Xi* h la XVI e dynasties thébaiaés \ Sous la XVIT 
dynastie arrive l'invasion des Bjretos, puis (sous la XVIII' 
leur expulsion et l'émigration des Hébreux : huit cent trente- 
cinq ans jusqu'à Thuoris (dernier roi de la XIX e ), au temps de la 
guerre de Troie. De là jusqu'à là conquête de Cambyse, 5a? 
ans avant J.-C, époque où vraisemblablement fut dressée la 
Chronique, il y a six cent quatre-vingt-un ans. Ces deux der- 

coil. XVI , 94*)» ct * VHistor. Sinica de Martini , extraite dans Coray m 
Héliodore, p. aoi sqq. Il Tant y joindre le Mémoire de Larcher dans le 
Eectieil des Mémoires de l'Institut National. 

1 Non* ne savons encore nne fois sur quelles bases Gœrres appuie 
cette prétendue conciliation entre Manéthon et la Vieille Chronique, si ce 
n'est sur des réductions de nombre tout-a-fait arbitraires dans le premier. 
U nous parait plus important de rapprocher ici deux passages de cet au- 
teur, dont l'un attribue sept dieux tutélaires aux seize premières dynas- 
ties, probablement les sept Cabins ou les sept planètes, reçues ainsi 
dans l'histoire humaine ou supposée telle ( compar, ci-dessus , notes dt 
liv. II , p. 7 1 5 sq. , les Amschaspands ou les planètes , tombant de mené 
dans le temps,, chez les Perses, et se coordonnant avec les dynasties et 
les rois) ; l'antre dit que l'invasion des pastenrs en Egypte arriva sous 
Concharis, roi de la XVI e dynastie, la sept centième année du cycle cy- 
nique , évidemment le premier des deux reconnus plus haut , qui était 
censé s'être ouvert en 278a. Remarquons auasi, comme une donnée ca- 
pitale pour la chronologie égyptienne , que la Vieille Chronique compte 
quinze générations , et non pas quinze dynasties , du cycle caniculaire, en 
quatre cent quarante-trois années , immédiatement après les règnes divins, 
ce qui rejette an delà de l'histoire une partie des sept cents ans écoulés 
jusqu'aux pasteurs, et n'offre rien en soi que de très-vraisemblable , tandis 
qne les quinze premières dynasties de Manéthon , placées surtout dans un 
ordre successif, ne sauraient, avec leurs trois mille ans ou plus, soutenir 
l'examen de la critique. Conf. Maneth. ap. SyncelL, p. 18 , 5i et io3. 
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nières sommes faisant quinze cent seize, ajoutées aux quatre 
cent quarante-trois des dynasties caniculaires,, donnent dix* 
àeuf cent cinquantenieuf x quj ajoutés eux-mêmes aux dynasties 
divines, donnent trente-six mille cent soixante ans, nombre 
auquel il ne manque qu'une année divine de trois cent soixante- 
cinq années humaines, pour accomplir la grande année de 
trente-six mille cinq cent vingthcinq ans. Avec l'invasion des 
Perses, on regarda l'histoire égyptienne comme fermée, les 
livres prophétiques d'Hermès comme accomplis ; et l'on n'at- 
tendait plus qu'une année divine, qui devait amener la fin 
dernière de toutes choses *. 



1 Gœrrès, qui mntiLr si arbitrairement Manéthoû ^ eu donnant qua* 
torze cent soixante et -un ans aux onze dynasties renfermées dans son 
premier livre, né traite gnère mietkxla Vieille Chronique.,, qui s'étendait 
jusqu'à la fin de Nectanébns II, en. 347 ans avant notre ère, on se ter- 
minaient également et lès cent treize générations, et les trois mille cinq 
cent cinquante-cinq ans auxquels Manéthon, selon le Syncelle, réduisait 
lui-même ses trente premières dynasties. La Chronique à son tour réduit 
de beaucoup cet intervalle , puisqu'en retranchant de ses trente-six mille 
cinq cent vingt-cinq ans les trente-quatre mille deux cent et-nn ans des 
dieux et demi-dieux, il ne reste que deux mille trois cent vingt-quatre 
ans pour les hommes , on deux mille six eent soixante-onze ans jusqu'à 
notre re , ce que nous donnent aussi , k très-peu près , en remontant, les 
dynasties jusqu'à la seizième inclusivement, additionnées avec la durée 
des quinze générations du cycle caniculaire , auxquelles tout nous indique 
que se doivent ramener les qninze premières dynasties de Manéthon, - 
soit en les considérant comme collatérales , soit de toute autre manière. 
Nous sommes ainsi conduits au même résultat que Gcerres, mais par un 
procédé, ce nous semble, bien plus naturel. M. Prichard a récemment 
essayé, avec assez de succès , de rapprocher et de concilier la Vieille Chro- 
nique , qu'il prend comme'nous pour base , les listes de Manéthon , une 
autre liste du Syncelle qui remonte à a6oo ans avant J.-C. , et le laterculus 
d"Ératosthène: s'il n'abaissait pas trop l'époque deSésostris,et s'il faisait la 
part entière de la XVII e dynastie, celle des pasteurs, et de la XVI* des rois 
de Thèbes , qui la précède , il arriverait aussi vers 2700 {a Critical Exa- 
mination ofthe remains of Egyptian Chronology, à la suite de son Analy- 
sis ofthe Egypt, Mjrthol). Quoi qu'il en soit, le meilleur moyen de vérifier 
les calculs des anciens , ceux des modernes et nos propres calculs , c'est de 
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De savoir maintenant ce qui, dans ces grandes inventions, 
l'année perfectionnée, le zodiaque, les périodes de restito- 
tion, etc., appartient en propre à l'Egypte antique, à l'Egypte 

nous appayer d'une base fixe, d'où noua poîaaions partir arec quelque 
certitude pour remonter le cours des règnes et des dynasties : cette base , 
non* la trouvons soit dans l'ère de Mério pitres , dont il a- été parlé ci- 
dessus, soit dam l'époque de SétJtos-Sésoitris snr laquelle la plupart des 
anciens s'accordent à un siècle près , et qoe nous avons fixée par approxi- 
mation et en suivant de préférence les nombres de la Vieille Chronique , 
vers 1400 avant J.-C. Dès lors tout repose sur la XVIII* dynastie , sur sa 
conciliation avec la dynastie ou les dynasties des pasteurs et sur la date de 
l'invasion de ceux-ci, trois élémens fondamentaux que viennent éclairer et 
développer les précieux récits. de Manéthon conservés dansjosèphe. Peut- 
être les avons-nous resserrés dans des limites un pen étroites, en nous atta- 
chant aux idées de Volney, adoptées aussi par M. Champ olli on le jeune 
dans son Système hiéroglyphique : c'est du moins ce que feraient croire 
les travaux ultérieurs de ce dernier savant sur des documens d'une nature 
toute nouvelle , la table hiéroglyphique d'Abydus contenant une série de 
prénoms des rois de la XVIII*- dynastie, qui se termine à Sêsostris % et les car- 
touches royaux des nombreuses statues égyptiennes du Musée de Turin. 
Il en résulterait une manière également nouvelle d'entendre le texte de Ma- 
néthon dans Josèphe, d'après laquelle l'expulsion des pasteurs daterait du 
premier Pharaon de la XVIII e dynastie {Amosis-ThQutmosis on Améaoftep 
des monumens,fils de Misphrathoutmosis alors différent du sixième roi de 
la même dynastie, dont le successeur est aussi un Tkoutmosis) vers 1800, 
et leur invasion du commencement du vingt-unième siècle avant notre ère, 
conformément au passage rapporté plus haut , qui la met à l'année 2082* 
la sept-centième du cycle caniculaire ; et, comme les rois-pasteurs entrent 
en ligne à titre de XVI e dynastie, de 1800 environ à ao8a, l'origine de la 
XVI e dynastie formée de cinq rois- thébains, suivant Manéthon dans Eu- 
sèbe ,' remonterait vers le commencement du vingt-troisième siècle , au- 
quel se rattacheraient naturellement les quinze générations primitives de 
la Vieille Chronique, pour nous reporter encore à 2700 ans, environ 
avant J.-C. D'un autre côté, l'ère de Ménophrès concourrait avec la trente- 
unième année du second successeur dé Sésostris , et ce grand monarque, 
chef delà XIX e dynastie, serait monté sur le trône en 1 47 4. Un autre résultat 
non moins important de cette conception plus large de la chronologie 
égyptienne , c'est que la période des conquêtes et des grands travaux, da 
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des Pharaons; ce qui, au contraire, peut lui être venu par ses 
communications avec les Chaldéens et les autres peuples de 
la haute Asie, à des époques plus ou moins reculées; ce qui 

la civilisation , des arts et de lu gloire se serait ouverte pour l'Egypte an 
moins trois siècles avant Sésostris, et que stà illustres prédécesseurs cités 
par Hérodote et surtout par Diodore de Sicile, bien plus d'accord avec 
Manéthon, les Mœris, les Uchoreus, les Osymandjras, peut-être même 
les Busiris pourraient se comparer aux rois de la XVIII e dynastie ou même 
trouver place au delà. Mais nous reviendrons sur ce sujet, qui a reçu et 
reçoit tous les jours des découvertes de M. Champollion le jeune, un 
nouvel et merveilleux intérêt , dans la note 14 ci-après. Qu'il nous suffise 
ici , en terminant , d'appeler l'attention sur les essais pins ou moins heu- 
reux qui ont été tentés pour concilier avec la chronologie de Manéthon, 
quant aux règnes humains , les nombres monstrueux que leur donnent 
en apparence Hérodote et Diodore , l'un et l'autre d'après les annales 
des prêtres Égyptiens. Le premier ne compte pas moins de z t,34P ans 
jusqu'à Séthon ou Séthos , en 715 avant notre ère : mais, comme on l'a 
plusieurs fois remarque, c'est un calcul qui lai appartient et non anx 
prêtres, qui ne lui parlèrent que de 341 rois et non pas de 34 1 généra- 
tions. La somme des rois* est encore pins considérable chez Diodore, 
puisqu'elle va jusqu'à 479 avant Cambyse : et cependant c'est par une 
erreur palpable que l'on s'est imaginé voir i5,ooo ans pour les règnes hu- 
mains dans son texte, les dieux et les hommes n'ayant régné an total, 
selon lui, que a3,oooans, dont ceux-là 18,000, ce. qui ne laisse réelle- 
ment que 5ooo années pour les hommes , ou même un peu moins, dit cet 
auteur, jusqu'à la clxxx« olympiade (il n'y a pas à s'embarrasser de la 
mauvaise leçon dwco [xupià^oç, sous laquelle, s'il faut en faire acception, 
se cache nécessairement un nom de roi). Nous voilà donc ramenés, à peu 
de chose près, au total des dynasties de Manéthon, qui est de 5ooo ans 
environ, abstraction faite de la réduction à n3 générations, réduite 
encore par la Vieille Chronique ; et Manéthon, dans cet intervalle', place 
un nombre de rois qui tient jusqu'à un certain point le milieu entre celui 
d'Hérodote et celui de Diodore. Enfin, si l'on en croit plusieurs critiques, 
Hérodote se ramènerait de lui-même au résultat commun de Diodore et de 
Manéthon , ou plutôt à un moindre nombre , lorsqu'il ajoute au résultat 
erroné qu'il lui avait plu de déduire des 34 1 règnes comptés jusqu'à Séthos , 
que, suivant les prêtres , dans l'espace de temps embrassé par ces règnes, 
le soleil avait changé quatre fois le Heu ordinaire de son lever ; qu'il s'était 
1. 58 
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«afin me fat trouvé que dUms la période récente des Ptoiémées, 
wk l'esprit ingétotuac et subtil des Grecs vint créer la méthode, 
U critique et ht vraie science au sein des doctrines mystérieuses, 
des symboles et des pratiques consacrées, mais en même temps 
imnobitisées par la religion , c'est une question aussi compli- 
quée que difficile à résoudre ,' et qui heureusement sort ea 
grande partie des limités de notre sujet V Toutefois, M faut le 

1ère deux Ibis ou il se couche, et deux fols s'était couché ou il se lève à 
présent? oek voudrait dire qu'A s'était écoulé, dorant «et fnteiValle, deux 
période* «othiaques ou a peu près, dans lesquelles le premier jour de 
Thoth Tagne s'était trouvé qnatre fois à des points opposés , par fefiet de 
la révolution de l'année ci-vile égyptienne comparée à l'année ûxe} et ce 
rapport , mal compris d'Hérodote , aurait été confondu par lui avec la re- 
rolotioU du soleil dans' récKptfqoe. Sans entrer dans la discussion d* 
ce passage ni des précedens , nous rappellerons que cette conciliation des 
auteurs a été essayée de nouveau par M. Saint-Martin, dans le Jbornsl 
des Savans (septembre î8a3, p. 558 sqq.). Mais il y a] dans son mé- 
moire, judicieux du reste , outre un certain nombre d'assertions peu mo- 
tivées , une erreur matérielle sur le dernier point : ce n'est pas qnatre 
périodes sothiaques, mais seulement deux qui sont nécessaires pour rendre 
compte du singulier phénomène rattaché par les prêtres d'Egypte à h 
chronologie de leurs rois. Gcerres ne s'y était pas trompé, Mftheng., U r 
p. 4 1 5. Conf* LaVcher sur Hér. , II , p. 480 sqq. ; Biot, onv. c , p. 3x4 sqq* 
1 M. Oreuzer, tout en inclinant , dans l'ensemble de son système dln» 
térprétations mythologiques, pour la haute antiquité de l'astronomie et 
spécialement de l'astronomie égyptienne, ne se prononce nulle part d'une 
manière positive sur la nature de cette astronomie antique et des décou- 
vertes qui lui sont dues : il se borne à rapporter les opinions sans les juger; 
et quelque fréquent usage qu'il ait tait des explications de Dopuis et de h 
Commission d'Egypte , presque toutes empruntées a l'astronomie, on voit 
que lés théories sur lesquelles reposent ces explications, loi semblent sou* 
vent plus Ingénieuses que solides. Du reste, il a craint de se lancer dans 
l'examen delà question épineuse que nous devons, nous-mêmes, â bien 
plus forte raison, nous contenter de poser nettement et sans prévention 
de part ni d'autre. Bupuis croyait que l'astronomie antérieure aux Grecs 
avait pris naissance sous le ciel de l'Ethiopie ; ses successeurs* en ont 
revendiqué l'origine , comme celle de toute science et de toute civiKsa&'on, 
pour l*%ypie primitive, pour la Thébaïde : d'autres pensent, au contraire, 
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dire ,)* solution en a été jusqu'ici ^t us retardée qu'avancée par 
les hypothèses de*' astronomes et dés géomètres peu* attentifs^ 
en général, au génie deà nations anciennes et aux témoignages 

que les Chàldèens dé Babyloné forent le* premiers astronomes;' dans une ■- 

dissertation aster, récente .. Claudras James Rîcti a fait valoir en leur fa - 
tenr des titres noasbreux [Observations on the Rùins o/Èabflon , Hon- 
don bylMwrty» i8r6). Les travaux da oétè'fere astronome aflëmandi. 
M. Idcler. opt répandu beaucoup de joux sur ec sujet (Bistoti<U*tiirsn- 
changea ùber. die ptfrQnQmisvh^ Pcabaehtung.. der ^/f<5*,.Bejlr 1806, 
in-8°; ùber den Ursprung und die BcdpHtung rfer. SterHnarnèniJhAci&oç), 
in-8°, etc.), et tonte l'Europe conuajt les travaux bfen p|ns /Lmnorfa^ 
encore de notre savant compatriote M. Delambre , dqut la graniie autorité 
h*ej>t nullement favorable à la cause des anciens. (Hist. de l'astronomie, 
ancienne; Discours prelim. de THist. de l'astroq. au moyen à»e.) IVL.Cu- 
vier penché tout-À-firit pour l'opinion de' M. Delamore , dans la lumineuse 
autant ^ue rapide éa£osrrtïon 'dont nous àvbns déjà parlé. £îus récemment 
encore} M; Siot aïolimis-i' un. nouvel' et non moins rigoureux' exameii , 
l'opitfpn Opposée, en.ee «qui regarde le» connaissances frstronomiquès 'deS 
r^yptieus. Mai^nent-être,; à l'exemple de ses deux prédécesseurs t's'ésttir 
pUis 4tta^b^ à, monfr^r ce que les égyptiens ne pouvaient savoir ,, qu'ai 
mettre en évidences ce que nécessairement ils ne devaient pas ) ignore*' 
Voj. et çompar. Fou rie r, Retfierc}ies sur les sciences et Je gpuyeTpe- 
nieut de rÉçypte, dans la Descript. de l'Eg.. Antuj., Mém.» t,X ? p,. 8q3 
sqq^ ; Biôt, rlecH. sur plusieurs points de l'astron. égypt*, p. ^40 sqq. x 
219-1129.— M. ftïot a particulièrement recberebé jusqu'à q^uel point l'obser- 
vation exacte des levers de Sïrios et ses résultats , par exemple la période 
aotbiaque, en tant que fondée sur cette observation, peuvent être légiti- 
mement rapportés aux âges qui oui précédé l'école d'Alexandrie : il ne 
Croit pas plus à l'existence au tique dit grand cycle de quatorze cent 
soixante années juliennes , qu'à celle de Tannée bcljaque.de trois cenj 
soixante-cinq jours un quart, dépendante de Slrlus (ci-deâsnaj p H 8 go. 
' sq.):nous avouons, pour notre compte 7 que l'autorité de la Vieille Chio- 
nfque et de Manétbon, auquel le* anciens attribuent nu livre da Soîhis t 
PCpXoç t*»5; 2<Î)6e6>c, et toute la chronologie é^yptientie rattachée, au cyule 
caniculaire', nous paraissent n'uvoir poinl été suffisamment prises en 
considération par l'habile géomètre, d'auiaru que, suivant se» propres ex- 
pressions; «il Saurait jpaa' fallu de long* espaces de temps pour déduire 
de tels résultats 'd'observations même fort grossières.* 
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historiques : peat-être est-elle réservée plutôt aux recherches 
patientes , aux laborieux rapprochemens , aux méditations cu- 
rieuses des antiquaires et des philologues. Mais les philologues 
et les antiquaires eux-mêmes se sont laissé trop souvent sé- 
duire à l'esprit de système, adoptant tour à tour et rejetant 
comme ancien ou comme moderne, ce qui n'était moderne que 
dans la forme ou ce qu'une analogie quelconque leur faisait 
juger ancien. Il ne fant pas vouloir, en faisant abstraction des 
faits, transporter dans l'antiquité les idées et les procédés scien- 
tiiques de- nos jours; il ne faut pas non plus refuser une science 
à l'antiquité » parce que cette science s'enveloppe dans des 
images et des allégories encore imparfaitement expliquées, ou 
que la chahie des faits et des témoignages s'est brisée à travers 
les siècles. Ces réflexions s'appliquent surtout au Eodiaque, tant 
de fois repris et abandonné depuis les hypothèses de Bailly et 
de Dupuis, et sur lequel un concours inattendu de Recouvertes 
archéologiques et paléographiques, joint à la circonstance qui 
a jeté au milieu de nous le monument original de Dendera , 
vient d'appeler de nouveau l'attention des savans , sans doute 
pour' ne k plus lasser, cette fois, qu'elle n'en ait obtenu le 
stcret tout entier T > 

L'on n'a pu vouloir établir que l'invention primitive du zodia- 
que remonte à quinze ou seize mille ans , qu'en s'abusant des 
suppositions les plus gratuites, des spéculations les plus imagi- 
naires, et en faisant abstraction tout à la fois de l'histoire de 



1 « Il ne suffit pas , » dit judicieusement M. Champellion le jeune , au 
sujet du Mémoire de M* Bîot sur le zodiaque de Dendera, qui fait le fond 
oe l*ouvrage cité plus haut, «il ne suffit pas de posséder a fond la savante 
théorie de l'astronomie moderne , il faut encore une connaissance exacte 
de cette science telle que les égyptiens eux-mêmes l'avaient cpnçae, 
avec toutes ses erreurs et dans toute sa simplicité. S'il ne se pénètre point 
de cette idée , que F astronomie égyptienne était essentiellement mêlée 
avec la religion, et même avec cette fausse science qui prétend lire dans 
Tétat présent du ciel l'état futur du monde et des individus , l'explorateur 
des monument se trouve sur un terrain dangereux, etc. a 
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l'homme , des monomens dé l'antiquité et même- âès données 
de la science l * Rien ne prouve que lé w*4ia*fué , tel que nous 
layons aujourd'hui et tel qu'il se retrouve à très-peu près dans 
l'Egypte, dàos lai Chaldée, dans la Pense antenne et dans l'Inde 
actuelle, ait ptis naissance sous l'un plus que sous l'Autre de 
ces climats; qu'il porte en lui-^néme la date de son origine et 
le cachet de sa première patrie OTout ce que nous savons, 
c'est cpr'tl fut, qa-il «st encore commua' à notre Oceidéfit et à 
une grande partie de l'Orient, et qwe ; dans l'antiquité, il parait 
avoir ten* àvm système dé représentations des phénomènes ce* 
lestes par âes< figures terrestres, en rapport avec la marche des 
saisons, avec les occupations de l'agriculture, avec» les fêtes 
civiles ©u religieuses, e\ surtout avec ce culte symbolique de la 
nature, qui consacrait les animaux comme les images vivante! 

1 L'opinion de Dnpuis, soit tèBe qu'il lit conçut d'abord , sdït telle 
qu'il le modifia ensuite par l'hypothèse des levers do soir, qui rabaissait 
f âge do sodiaqoe à quatre mille ané , a été, comme l'on sait, adoptée et 
soutenue en France par la plupart des Collaborateur! du grand ouvrage 
français sur l'Egypte : en Allemagne, Bode, dans son Ptolémée. et Rhode* 
dans une dissertation expresse, s'en sont tenus aux seiae mille ans, l'un 
et l'autre supposant avec Dupais et les savaas français que le zo<Baqne 
est d'invention égyptienne. Genres, sa contraire, lui donnant une ori- 
gine indienne on çbaldéenne, montre fort bien qu'il est contre toute 
vraisemblance historique et scientifique de reporter cette origine a une 
date aussi reculée , et il ne la fait pas remonter au delà de trois mille ans 
avant notre ère. M. Creuser parait adopter, an moins sur le premier 
point, cette opinion modérée, qni en elle-même n'a pas une base plus 
solide que la précédente. Conf. supra , p. goo;Gcsrree, Mjrthehgesch. I, 
p. S77 ; Tan Goens ad Porphyr. de antro Nymphar., p. n3; et les 
sévères mais justes réflexions de M. Cuvier, Discours ehé, p. cxxtx, sur 
. lesquelles s'appuient les assertions subséquentes. 

* En nous exprimant ainsi; nous entendons parler seulement des 
douce figures convenues 9 disposées de telle ou telle manière, mais dans 
un ordre constant de succession, par lesquelles sont représentées, sur 
tous les tableaux de ce genre, les douse constellations que semblé par- 
courir le soleil dans sa révolution annuelle, et qni constituent le fond do 
tout sodiaque. 
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d»* ( aft*res^viA»ifa >» Mais. <(u il ait* lé dearioc primitivemaU à 
peindre ai* vrai »>A&a&da ciel déterminé, à'oh l'on paisse dé* 
dnigeune époque tMPaqo»iqiie et chronologique certaine; que 
spécialement le*T*|*rti*entafjon$ aodiaâales, trouvées an pla- 
fond de qwJo/i^^iewpilei égypiieiw» -figurent* d'après des 
. observations plu*ou 4t>o#HtttiftQtë&, et en vertu 4* nuaivement 
i q"*s fa*s t dejaiprécessioft des>équine*«ày les variations suc- 
çr$^yf^^ cei)VtMk eâkate, **Wn Ja suacteswu'dèséaaoqnes 
(/ auxquelles, on le» aurait exécutées; qaetifin! tel ou tel aodûiqne 
| soi* rigiMweaiAfneitt^oeifUM appelle un^ihw*? «f/^pnmpi^fn»^ 
i est afrqul no wa semble 4énsoatréi faim, >par èe cbnar rt ne» ré* 
SHatat* fiuj^ptel*,amt attirés ,/«a suivant des voie» différentes* 
de grands astronomes* desamaii8«atid^ogiutièt:de6'phâciloM 
gués d'une rare sagacités < •. >. i:vi r»..i* > .. . 

1 -j/ . f «T» le T*V«W de» pr^ncipete» cos^Uanonti^urfe» tfeer peuple* en- 

c^eot et moderne*, jc^ut aux.fteçfeexches «ur |e* bas-retf*& ^nxwemîques. 
4«* ^gyptieus P** ¥M. JoMois, ej Perijlie*», Peacwpt/. 4* l'Ég. » Aetiq. , 
fffém.» t. I, p. A3 7 ego;, fioufflor- peacript. de» Monsun^ustronom. dé- 
conTerte en Egypte , par le» megues , mejpe ouynage % Aptîqi, Déserta*. » 
appendice n° II an tome I (TljébeeWCes, mémoir** et oc taUeeu devront 
4/tre complété» j^r/les.Upvau^Jpsn^pnB/, plu», étendus de .M* Jomerd, 
don* la dernière Jisrsison de, la Description -d> ■ J'É^ypte recevra «ans 
doute Jea prée*"* résufeatv Quetouet joete. opfaittioA qu'éprouvent 
s i ujourd'hni .cerj^iine» .opinion*. da> eoU»>ora|eue* de «M ouvrage vrei- 

| ment monumental, U n]e»$ pas. moins juste de ireeojmeUr* qu'Us ont 

r perte* dan» l'étade de» Antiquité» égyptienne» un )sea«iment asaex pro 

fond , enrfouft jponr le te mp» , 4n caractère religieux et eaydsologique en- 
pteint dan» toutes Je» production» do» arts , ehe* .ce peuple dont la avili- 
ta#on fut §1. diijerente de le nâtre : leur enthousiasme les a souvent mieux 
servis que leur» j&éorjeAtmica*. m£in* que n'aurait pu, le faire/ « cette 
époque, une critique aride et froide» bien moine étrangère qu'elle me le. 
crojt eltanéuif à l'esprit du dix-huitième siècle. 
s . a R^umer seulement ici l'histoire dea aystèmea imaginéa aur les repré» 

sentationa» »oit réeUement xodiacsU», aoit données comme telles , qui on» 
éjé trophées eu Egypte , nous entraînerait beaucoup trop loin : d'ailleurs 

t . le auj^at a été traité de main de maître dan» le Discours déjà tant cité de 

M. Cuvier, p. cxT-txxrx, avec l'importante note de M. Delambi*. Nous, 
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D'un autre côté, de ce que les reprjçseatatjpns zpdiapales 
connues et notamment celles des temples i,e V$gyj*te ,. sont, 
toutes % d'après la date de leur exécution , orç même d après la 

Doos bornerons, en grande partie % à continuer notre illustre devancier. Il 
faat, avant tout, voir et comparer les planches XLTVJII à L, n oa 191 , 
19a, 193 et lenr explication. L'on a été et Ton a dû être frappé d'abord 
de la division on bissectlon des signes % qui se présente égalemimt, m*£s 
sons des aspects divers, dans les zodiaques d'Esoé et dans ceux delDen- 
dera; et y appliquant les idées de Dupais, Ton a cru y voir, la preuve, 
certaine que la rétrogradation du point solsticial avait été observée très; 
anciennement par les Égyptiens et consignée dans une anccessiop de 
tableaux célestes, sculptés et peints sur des mono mens contemporains, 
qui auraient même été élevés en mémoire de ces observations d'époques 
astronomiques et de rétablissement on du renouvellement des périodes et 
cycles rattachés de bonne heure à ces époques. Voilà ce qu'il y a de com- 
mun entre les opinions des membres de la Commission d'Egypte, qui 
diffèrent beaocoup, du reste, snr les bases précises de leurs systèmes et sur 
les dates qu'ils en déduisent pour les divers zodiaques. La théorie la plus 
ingénieuse, la plus savamment combinée, mais non pas la pins conséV 
qnente aux faits, ni la plus, naturelle, est celle du profond géomètre, 
M. Fourier, qui fondant la distribution du zodiaque, aussi bien que 
Tannée ûxe, la période sothiaque et les autres cycles égyptiens sur l'on* 
servation du lever héliaque de Sirius, durant une snite de siècles,, et sup- 
posant que le point héliaque, comme il l'appelle , placé dans le lion au 
milieu du XXV e siècle avant l'ère chrétienne, se trouvait trois siècles 
après au point de division qui sépare le lion du cancer, et s'est ensuit* 
avancé de plus en plus ; supposant en outre, que la constellation qui pré- 
cède toutes les autres, dans la marche allégorique des saisons représentée 
par les zodiaques, est celle que le soleil parcourait lors de la plus grande 
aflluence des eaux du Nil , en conclut que les zodiaques des deux temples 
d'Esné, où le lion occupe la dernière place et la vierge la première, datent 
de a5oo ans avant J.-C, tandis que ceux du temple de Dendera, où lf 
soleil est dans le cancer, à l'instant du lever de Sirius (visiblement exprimé, 
suivant M, Fourier et d'autres » sur le zodiaque rectangulaire) % et qui 
commencent par le lion, signe subséquent, datent de moins de 9000 ans 
avant cette même ère. Les prédécesseurs de M, Fourier et la plupart 
de ses collègues voient , plus simplement , le lieu du solstice d'été, dans le 
lion a Dendera, dans la vierge à Esné; et ils assignent è la première posi* 
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disposition qu'elles présentent en enès-mémes, d'une époque 
qui se rapproche de notre ère ou lui est postérieure , faut-il en 
conclure que le zodiaque, dans son principe, pourrait bien 

tion quatre mille ans , à la seconde six mille , environ, avant le temps 
présent , pour choisir un moyen terme entre leurs différentes évaluations, 
rabaissées encore , qaant anx monuments de Dendera , par Dupuis lui- 
méme , qui ne leur donne pas plus de trois mule trois cents ans d'anti- 
quité , jugeant leurs positions astronomiques identiques a celles de la 
sphère (TEudoxe, telle qu'il la conçoit. [Conf. les Mémoires cités de 
M. Foorîer et de MM. Jollois et Devilliers avec celui de Nonet, astro- 
nome de la Commission , dans "Volney, Rech. sur lUist. anc. , fin do 
tom. III; Dupuis , dans la Revue philosophique, an 1806 , a e trimestre, 
et à la fin des nouvelles éditions de son abrégé.) Mais, si noua en croyons 
les calculs approfondis de MM. Delambre et Biot, il y aurait eu, dans 
tontes ces discussions , d'étranges confusions de mots et des erreurs ma- 
thématiques plus étranges encore : l'on aurait pris les signes pour lu 
constellations, les constellations pour les signes ; le .solstice n'aurait' 
réellement quitté la constellation du cancer que quarante-cinq ans après 
J.-C, celle du lion que douze cent soixante ans avant- la même ère; qui 
plus est, et ceci s'applique spécialement à l'hypothèse de M. Fourier, 
depuis plus de trois mille ans avant jusqu'à plus de mille ans après J.-C, 
le soleil, an moment du lever héliaqne de Sirins, se serait trouvé cons- 
tamment dans la constellation du lion et en même temps dans le signe du 
cancer : si bien que tons les systèmes élevés jusqu'ici sur cette double base 
du point solstîcial et du point héliaqne, se trouveraient ruinés â la fois. 
Malgré la juste défaveur que de tels résultats dévoient jeter sur les inter- 
prétations astronomiques des zodiaques égyptiens, M. Biot, le rude adver- 
saire des théories antérieures, n'a pas craint de proposer à son tour une ex- 
plication nouvelle, plus rigoureusement astronomique que toutes les autres, 
du planisphère de Dendera , le seul de ces monnmens où il ait cru décou- 
vrir des preuves certaines d'une construction géométrique. Mais renon* 
çant cette fois a trouver dans les zodiaques rien de relatif à la précession 
des éqninoxes, ignorée des Égyptiens, selpn lui, et faisant abstraction 
complète, sous ce rapport, de la bissection différente des signes, qu'il at- 
tribue an différent orientement des temples sur les plafonds desquels sont 
sculptées ces représentations, il s'attache k poursuivre nne idée dont 
s'étaient douté seulement quelques-uns de ses devanciers, c'est que la struc- 
ture du zodiaque circulaire a pour principe nne projection par dévelop- 
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être assez moderne , et que sa présence chez des peuples ftifjÈ 
éloignés les uns dès antres, loin de tenir à des communica- 
tions mystérieuses, cachées dans la nuit des temps, s'explïque- 

pément , sur le plan de réquateur terrestre, «Fou il conclut la date' 
céleste de sept cents ans environ avant l'ère chrétienne , également appli- 
cable ans trois zodiaques rectangulaires tant de Dendera que d'Esné.' 
D'antres savans, tels qqe lÉM. de Paravey, l'abbé Halma et M. Ùelàmbre 
loi-même avaient déjà pareillement rapproché tons ces monumens, rendu 
compte de lear disposition respective par l'orientement, et reconnu qne 
rien , dans leur construction supposée mathématique , n'autorisait à en 
reporter aucun au delà de l'époque d'Alexandre. Même avant la publica- 
tion des Mémoires de M. Biot, renfermés dans l'ouvrage que nous avons 
plus d'une fois cité , de graves objections avaient été faites à sou nouveau 
système , en des sens divers , par MM. Jomard et GhampolUon le jeune 
(Revue encyclopédique 9 année i8aa, tome XT, p. a 3a sqq., 433 sqq.j; 
et les bases s'en trouvaient fortement ébranlées. Les explications pure-* 
ment astronomiques se. détruisant ainsi les unes par les autres, il était 
naturel que les antiquaires vinssent, à leur tour, examiner sOus d'autres 
points de vue , un problème qui était peut-être avant tout de leur ressort 
et qui rentrait tous les jours davantage dans les limites de l'histoire. Dès' 
1802, le savant Tiseonti et' l'abbé Testa eu avaient cherché la solution 
dans le rapport possible de la distribution particulière de tel ou tel 'zo- 
diaque avec telle ou telle forme d'année en usagé chez les Égyptiens, éi 
non point avec l'état réel dn ciel : comme les astronomes, ils demandaient 
aux zodiaques une date, mais une date purement historique , et*,"dû 
reste , se guidaient par des considérations archéologiques jusque - la 
demeurées étrangères à la question; de la sorte, ils abaissaient l'âgé des 
tableaux de Dendera et d'Esné à âea époques voisines de notre ère, quoi- 
qu'assez peu déterminées par elles-mêmes. (Yîsconti, Notice , etc. , 2 la fin 
du tome II de l'Hérodote de Larcher, p. 567 sqq. ; Testa, Sopra due zo^ 
àiaci, etc. , Rom. 1 80a.) Le premier de ces érudits avait fiât surtout deux 
observations d'une haute importance : d'abord, qne le rapport des signes 
avec les saisons de l'année n'est pas différent, dans les zodiaques égyp- 
tiens, de celui que nous connaissons pour les catastérismes grecs; et que 
la ressemblance des figures zodiacales, l'existence de la balance , celle des 
Décans, prouvent que ces monnmens pourraient bien avoir été exécutés 
dans un temps auquel les opioions des Grecs n'étaient pas étrangères à 
l'Egypte, et qui même ne remonte pas à la pins haute époque de l'astrono- 
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rait, tu contraire,, par l'invasion d'une idée, d'une supersti- 
lion, d'un usage, qui lui ayant donné naissance à une époque 
tardive, l'aurait propagé seulement dans la période gréco- 
nue grecque; en second lieu, que rarc hi teetnre 4* tejnple 4e Dendera,par 
exemple, quoique dans le goût égyptien , porte en v>i de* caractère* ojui 
ne permettent pas de la croire antérieure aux PtOftémçes* et que même, 
fune desinscriptiona grecques , gravées sur ott édifice, parait annoncer 
un César qni ne saurait être qu'Auguste on Tibère « fait uue.Yieconti 
rapportait assez naturellement à l'époque de la construction du temple. 
11 n'a pas falla moins de vingt années pour une ces précieuses donnée* 
du célèbre archéologue fussent appréciées a toute leur valeur , et la plu- 
part de ses doutes changés en certitudes. Il est aujourd'hui démontré par 
les savante) lectures des inscriptions hiéroglyphiques et grecques % de 
MM. CbampoUion le jeune et Lrtcoune (Lettre du premier a, M. Dacier, 
p. a5; Système hiéroglyphe, p. 4 sq. et passim : Recherche* du second 
pour servir à JTmt. d'Egypte, Introduction, xn sqq-,P\.ï66 sqq., 44$, 
457 sqq.), que le zodiaque rectangulaire de Dendera, appartient, quant k 
l'exécation , au temps de Tibère; le planisphère, très-probablement à 
celui de Néron ; le zodiaque, du. grand temple, d'Eané, au règne de Claude 
Germanicue, et celui du petit temple aux règnes d'Hadrien ou d'Antnnisu 
Les observations de MM. Huyot e,t Gau sur la d^Ç(erenee ,des. styles dans 
les inonumeua égyptiens j viennent de tout, point a l'appui de ces réanl- 
' tau ; et il est de jour en jour jdus yrs^semblahle que tontes ces repvé^ 
sensations aatitmomiço - mythologiques, , considérées eu elles-mêmes et 
Indépendamment des édifices uni les renferment , ou ne portent, qu'une 
date vague résultant d'une construction astronomique sans précision, peut- 
être même d'une simple projection. à. vue, ou plutôt ne portent absolu- 
ment aucune date, sans que l'on puisse, dans tous les cas, eu rien con- 
clure relativement à la précession des équinoxes. I* seconde observation 
de Yisconti se trouvant ainsi vérifiée » il restait à examiner la première , 
et. JM. Letronne s'en est chargé après M. Saint-Martin » Ce dernier savant , 
dans sa Notice sur le zodiaque de Déridera , publiée en *$aa, et où l'on 
trouve une foule de (jitaUs. intéreasans tant sur ^'historique dm transport 
de ce monument en France que sur son eut matériel et sus? les diverse» 
copies qui en avaient été faites avant cette époque, pense , contre l'opi- 
nion de Yisconti et celle de Testa : i° que les zodiaques égyptiens aont 
étrangers à la, sphère grecque -romaine» et que la présence de la balance , 
loin d'infirmer leur antiquité sous ce rapport, attesterait an contraire c*, 
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rçnjaine, où les conquêtes et 4e comnaevce brisèrent wt fran- 
chirent les barrières . qui avaient jusque-là séparé les nations? 
En. d'autres fermes, le zodiaque ne serait-il point lié aussi inti- 
ipejftppïqtn'Qn l'a cru avec les anciennes religions des peuples 
et a>eçuire astronomie primitive toate symbolique et mytho-* 
lojjque? Faudraitril rejeter ou; frapper de doute, dans leur 
ensemble les systèmes d'interprétation qtte Ton a élevés sur une 
bas*fausse alors, ou, du nxéns très-suspecte? Cet assemblage dé 
WnjstfiUjUions figurées, auparavant éparses, aurait été formé 
successivement » soumis a de certaines lois, à telle on telle 
déposition particulière, non point en vertu d*une observation 

Uarorifine^pcttw^iit^^ptieatïé^t tibe date ?cFàn moins douze cents an» 
avsQnf nflttc ère;, e>° quyHa Hiapcsritioa partittffière de- ces- tableaux célestes; 
et notamment du njanispfcèn* * t u««oneord4 ni> avec l'année vague, ni evee* 
Tannée alexandrine on j ulienoe, ni, avep nfte, faraafc qVanfiée .soib sadérlqpe^ 
soit solsticiale , telle que la supposent les membres de la Commission d'E- 
gypte , et qui nous reporterait beaucoup an delà de la date précitée, mais 
seulement avec uneaunée naturelle lnni-solaire,, propre aux Égyptiens, qui 
prenait son commencement à la nouvelle lune la plus, voisine du )çverbéU»i 
que de Sirius, le soleil étant dans la constellation du Hou, spécialement 
consacrée à cet astre j et Sirips se levant près cfyj cancer, aux approches de 
f inondation du Nil, dont le lion était également le «y mbole (c'est Vannée que, 
nous avons reconnue , sous^ le nom d'agraire* avec ^| f - Çreuzer , se fondait, 
comme M. Saint-Martin , sur les passages formels , des anciens, q-dessus, 
p. 438, Soi, 899) y 3 Ô ane cette disposition, .clairement Représentée sur les 
zodiaques de Dendera, nous force k descendre 4 Van 900 au moins at,J,-Cr» 
taudis que les inscriptions htéroglyph^ques^ gravées à côté du planisphère» 
nous fout remonter, par voie d'exclusion, an moins jusqu'à l'époque 
d'Âmasis en 569 (deux assertions dénuée* de preuves réelles et renversées 
par les travaux ultérieurs de ft^ K Biot* Letrpnue e,t Cbampollion,); 
4° enfin , que, les zodiaques eu question pourraient bien être des tbèmea 
astrologiques sans que, pour cela, Ton doive cesser ^e les regard^ 
comme des productions de Fart et de la science, des Égyptiens* M, Le* 
tronne , en cherchant à prouver la première^ partie de cette nouvelle 
assertion, jetée au hasard par M, Saint-Martin, est arrivé sur^a secoue* 
comme on va le voir, à des résultats complètement opposés, et identique* 
en grande partie aux doctes pressentiment de Viscenti. 
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quelconque des phénomènes célestes et de la marche prévue 
de l'année religieuse ou agricole , non point pour exprimer des 
faits réels, et les idées, les croyances ou les rites qui s'y ratta- 
chaient de toute antiquité, mais uniquement et exclusivement 
pour servir aux combinaisons artificielles de l'astrologie et 
pour en constater les chimériques résultats ? L'astrologie elle- 
même, ou du moins sa grande extension sous cette forme nou- 
velle qu'elle avait prise, daterait-elle d'une époque relative- 
ment récente, des temps de l'école d'Alexandrie, qui mit la 
science au service de. la superstition et répandit l'usage des 
thèmes généthliaques ? Les représentations qualifiées du 
nom de zodiaques ne seraient-elles autre chose que des com- 
positions de ce genre, des thèmes astrologiques, .variantes 
d'un type commun f destinées à marquer l'époque de la nais- 
sance d'un grand personnage, ou même d'une divinité, de la 
fondation d'an temple ou d'une ville x ? 

- * Cest en ce sens , mais d'une manière pins large toutefois et plus gé- 
nérale, que M. Creuser nous parait avoir conçu lui-même le zodiaque 
égyptien et notamment le planisphère de Dendera, que Ton peut regarder 
comme type par rapport aux zodiaques rectangulaires , espèce de dé-* 
roulemens du zodiaque circulaire. Le considérant tout ensemble comme 
astronomique, mythologique et astrologique, mais surtout comme inti- 
mement lié avec la théogonie et l'ordonnance calendaire du système reli- 
gieux 9 il y voit , à l'exemple de Chérémon , quoique dans un point do 
vue différent , une grande conception dé l'univers divinisé, et cet état 
normal, reposant au fond sur Tétât réel de la sphère' depuis deux mille 
cinq cents ans environ avant J.-C. , que les astrologues appelaient le 
thème natal du monde , et qu'ils rattachaient a la grande année égyp- 
tienne, image de la petite (supra, p. 438, 447 aq. , 45* sqq., 871). 
« Que l'on se place, dit-il, devant le zodiaque circulaire de Dendera, et 
que l'on se représente cet état normal de tous les signes célestes , au me~ 
% ment solennel de l'ouverture de la grande année, dans la nuit sainte d« 
solstice- d'été, après trois mille ans écoulés : au milieu du firmament parait 
le bélier, c'est-à-dire Ammon, Jupiter-Ammon, le dieu des dieux, la pri- 
mitive lumière; suivent tous les autres grands dieux, tous les signes 
célestes, ayant auprès d'eux leurs satellites , leurs paranatellons, dieux, 
secondaires; et ainsi de sphère en sphère jusqu'au cercle de la lune, et 
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Telle est la multitude de questions qu'a soulevée autour 
de la question principale, dans le dernier et sans contredit 
l'un des plus importans ouvrages publiés sur les zodiaques, un 
savant qui a le bonheur de réunir à une grande pénétration 
d'esprit, toutes les conditions des connaissances philologiques, 
archéologiques et astronomiques nécessaires à sa solution '. 

toujours en descendant jusqu'aux dieux terrestres, Osins.pt les antres. 
Cest une grande et multiple pyramide qu'Iris embrasse de .son vaste 
corps; et tout au haut, an point culminant du ciel, dans l'astre de Sirius, 
Ànubis-Thoth-Hermès paraît dominer le système planétaire tout entier, 
le contenir comme par un lien magiqne de lumière, et supporter, l'uni- 
vers, le grand Tont, depuis la pointe de la pyramide jnsqu?à,sa large 
base. » Compar. le zodiaque circulaire avec le rectangulaire., -pi. XLTX. 
et L, et l'explicat., n°" 19a et 193, M. Creuser, «après MM.. Fourier, 
Nouet et les membres de la Commission d'Egypte, en général, reconnaît, 
ce semble , dans cette figure propre au zodiaque rectangulaire de Dendera , 
et placée après le cancer, laquelle se compose d'un globe ou disque proje- 
tant obliquement des rayons ou parcelles de lumière sur une tète à oreilles 
de vache, l'image du lever héliaque de Sirius, astre qu'il identifie, comme 
Ton sait, avec Thoth et avec Anubis {sup, , p. 853, 868, 903) : ne serait- 
ce pas plutôt l'emblème de la néoniénie de Thoth, époque dominante de 
Tannée et de tous les mouvemens qui s'opèrent dans l'univers, selon les 
anciens; tandis que la vache couchée plus loin dans une barque, avec une 
étoile sur la tète, serait, comme l'admettent d'nn antre côté les sa vans 
français, •So/Aû-Sirius , l'astre d'&w, qui domine l'époque de la nativité 
du monde, au dire de Porphyre, et renouvelle à la fois la grande et la 
petite année, vers le solstice, an moment où s'annonce l'inondation pro- 
chaine dn Nil , exprimée par cette figure qui épanche l'eau de deux urnes 
entre la vache et la tète en qnestion? Dupuis voit dans la pyramide 
lumineuse , surmontée , selon lui , du disque solaire , le symbole parlant 
du solstice d'été , époque où le soleil arrivé au cancer dardait sur le temple 
de Dendera et sur le zodiaque lui-même, des rayons presque verticaux. 
Cette opinion n'est certainement pas l'une des moins probables, et se con- 
cilierait à la rigueur avec les conjectures précédentes : quant à la tète aux 
oreilles de vache , ce n'est pas plus celle d'On'rû, comme le croit Dupuis, 
que celle de Sirius , mais seulement celle d'Athor, qui , dans notre hy- 
pothèse , représenterait ici la lune. 

1 Observations critiques et archéologiques sur l'objet des représen- 
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Nous attendrons, pour prendre un parti, qu'il ait donné à son 
opinion tous les développemeus qu'il lui promet, nous réser- 
vant de revenir nbus-naéme au long, vers la 6 n de cet ouvrage, 

Utttns ■ediicilrs qui non* restent de l'antiquité; à l'occasion d'an 
sodiaque égyptien, peint siens une caisse dé momie qui porte «me ins- 
cription grecque da temps de Trajan; par M. Le trou ne, membre de I'Ins- 
tirat, etc. Paris, ma*s t8a4. L'auteur avait déjà laissé pressentir son 
Opinion sur la nature des iodîàques, dans- riatrodaction à ses Recherches 
aar fnistoire d'Egypte , etc. , p. xv ; et pea après 11 Champollion le 
jenne déclarait que le* monument dé Dendera et d*Ésné loi paraissaient 
atttsi plus astrologiques qu'astronomiques. Un fait nonveaa , consigné snr 
9* monnaient dont la découverte est Joe à M. Cailliaud , et qui a été 
habilement expliqué par M. Letronne, est devenu pour ce savant la base 
d'une démonstration en forme : ce Ait est l'existence d'un zodiaque re- 
présenté an fond du cercueil de la momie de Pétéménon ou Ammonius... 
mort, après avoir vécu *v\ngt*un ans quatre "mois et vingt -deux jours , la 
xfx* année dé Trajan-le-Seigneur, le 8 de payai , comme porte l'inscrip- 
tion grecque tracée snr le cercueil , et dont la restitution vraiment mer- 
teflttnse, par l'ingénieux helléniste, **est trouvée pleinement confirmée 
par la lecture qu'a faite M. Champollion le jeune des légendes hiérogly- 
phiques de la momie. (Vojr. la Lettre à M. Letronne , fin de l'opuscule 
précité, avec la planche renfermant les inscriptions grecque et égyp- 
tiennes. ) Le todiaque en question est distribué en deux bandes parallèles 
è droite et 1 gauche d'une grande figure de déesse, les bras élevés au- 
dessus de*sa tête; la sérié des signes commence en haut, à gauche , par 
le lion, et remonte à droite jusqu'au cancer, tpais le capricorne manque 
et se trouve placé au-dessus de la tête de la figure, près de la inain droite; 
ee sodiaque est, dtt reste, presqu'en tout semblable à ceux de Dendera, 
particulièrement au rectangulaire , et la vache de Sotkis s'y voit aussi 
couchée dans une barque, mais aux pieds de la figure et placée en dehors 
de la h'gne fcodiacale (par conséquent à l'opposite du capricorne, comme 
le cancer ott' scarabée, également retiré de la' série, dans Je zodiaque rec- 
tangulaire de DeîideKa et même jusqu'à un certain point dans le circulaire). 
M* Letrotme conclut de cette ' singulière disposition du zodiaque peint 
dwse ta caisse qui "renferme la momie de Pétéménon , que son objet est 
astrologique , et qu'il dbît être en rapport avec Ta vie de ce personnage * 
en effet, Pétéménon étant mort le 8 paynî ou a juin de Tan 1 16 de notre 
ère, dévttit, vu la durée connue de son existence , être né le 17 tybi ou 
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sur les rapports généraux des systèmes religieux àe 1 antecnjké / 
a'rec l'astronomie* l'astrologie et lerodiaque, sur la liaison de 
ces trois choses entre elles el sor les formes différentes; qu'elles 

xi janvier de l'an o5 ,«cw»s l'influence* du capricorne; donc, le zodiaque, 
oà le capricorne est dominant, exprime «on thème natal, àooa horoscope. 
. L'auteur se trouvait entraîné, par une induction naturelle:, à «onjeetarér 
qw les deux zodiaques de Denjdera et même ceux d'Esné pourraient bien 
avoir on objet analogue t Viéjà Vwoonti (et M. Crenrer) y avaient) recennb 
le» Déoans, dont M. €hampottmn le jeune * lu, depuis* fcdusienra des 
noms au-dessus des figures placée» an bord du; planisphère^ d'antres * et 
M» Saint-Martin le dernier, soupçonnaient «ra nouveau caractère astrolo- 
gique dans k présente des planètes, supposées être. représentée» par/ ces 
autres figures que l'on y voit inscrites dans des disques. Mpis M. Le- 
ttonne porte bien pins avant ses inductions, c.ietsaeant à. grands traits 
l'histoire de l'astrologie jusqu'au règne d'Hadrien,, et rappelant que, cette 
fausse science' se divisait, chez les anciens ,• en deus: branches, lu mé- 
thode ehaldéenne et l'égyptienne, celle»ci ayant ponq auteuri Pëtosicis et 
Nécepsos, il avoue son origine orientale et sou antiquité en Egypte; jil 
croit que certaines représentations égyptiennes, de beaucoup antérieures 
à la domination grecque» telles que les plafonds dits astronomiques, peints 
dans les tombeaux des rois à Thébes (compar. Descript. del'Ég. , Antiqj, 
vtA. II, pi. 8a , avec le eujet analogue du tombeau royal découvert par Be^> 
sont), sont bien phitot astrologiques et par leur nature même et par la phee 
qu'elles occupent , si tant est, qu'elles contiennent des figures de consteUa- 
ttens zodiacales, chose peu probable j selan loi ; il prouve en. passant com- 
bien l'on s'est abusé en voulant retrouver parfont, et sauvent sur des monu- 
mens très-modernes, purement religieux et mythologiques , quand ils ne 
sont pas astrologiques , sur les bas-rdiefo tnithriaques, par exemple, lus 
signes du zodiaque, les constellations en positions réelles et rigonrecuesrSt 
des dates astronomiques fort reculées , le taureau équinoxial , le lion solstl- 
cial , etc. ; de ce nombre sont ces pierres gravées et ces médailles du tempe 
des empereurs, sur lesquelles se voient les planètes et le zodiaque, tou- 
jours commençant par le bélier et iïriissant par les poissons , avec Pan ou 
Sérapts on Jupiter ou le Soleil au ceutrev.(^or. endessus, p. 45 j, et Jus 
renvois à nos planches avee l'explication, nos IQ 4 et no5. Canf.Eafb. 
Fnepar. Etang. , III , 4.) Quant à l'astrologie, chez les Grecs et ejiei les 
Romains, le savant académicien montre > d'après Yitruve , que les ancien* 
Grdbs s'en tinrent long-temps è la méthode des pronostics on présagea 
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oat successivement revêtues , dans les differens âges de Ut 
religion. Jusque-là nous nous en tiendrons aux rapproche- 
mens que nous avons faits, soit dans cette note, soit dans 

tiré» de*' phénomènes Bâtards et des observations météorologiques, qu'ils 
consignaient dans des Parapegmes : tel loi parait être le fameux cercle d'or 
Tdo tombeau d'Osymandyas , pore fable des prêtres égyptiens, à son avis, 
« maladroitement dérobée par eux aux idées grecques , pour s'approprier 
Hnvenlion, postérieurement à Alexandre. (Foy. la note 14 ci-après.) 
Même dans l'école d'Alexandrie y nulle trace d'astrologie jusqu'à l'époque 
romaine} mais seulement une astronomie plus ou moins mythologique, 
comme dans lcs.Catastérismcs d'Ératosthèue et dans les Phénomènes, 
d' Arafat. Au contraire, du premier contact des Romains avec l'Orient , 
arec l'Egypte, date l'invasion de l'astrologie dans l'Occident , et les horo- 
scopes, les thèmes généthliaqnes s'appliquèrent à tout, se multiplièrent par- 
tout, dès le temps de Cicéron; dès lors aussi se succédèrent une foule d'oo- 
•vrages , tels que le poème de Manilius , où l'astronomie, dit M. Letronne , 
ne parait plus que ponr servir de cortège à l'astrologie. L'auteur pense 
qu'à t partir de cette époque, le développement des méthodes de calcul et la 
rédaction des tables astronomiques, dans l'école d'Alexandrie, donnèrent 
-à l'astrologie égyptienne cette face nouvelle et plus scientifique qui fit aa 
.fortune dans tout Je monde romain ; puis , parcourant l'un après l'autre la 
plupart des sodiaques connus, et les trouvant tous , particulièrement ceux 
d'Egypte, d'une exécution postérieure à notre ère , et marqués de carac- 
tères plus ou moins évidemment astrologiques, an nombre desquels il 
-compte la Dissection différente des signes , il en tire cette double conclu- 
sion; i° que ces monumens sont tous ou entièrement on principale- 
ment astrologiques , dressés d'après les principes de cette astrologie 
scientifique que l'Egypte vit naître et se développer dans la période ro- 
maine on peu auparavant; a° que le zodiaque proprement dit,' tel que nooe 
le connaissons , si peu différent des zodiaques égyptiens , le zodiaque prîa^ 
en général, n'a très»probablement pas d'autre source, et conêéquenunent 
fut inconnu à la haute antiquité. Mais ce n'est point, à vrai dire, dans 
l'ouvrage que nous analysons; c'est dans un Mémoire lu plus tard, la 
même année , à la séance solennelle de l'Académie dea Inscriptions et 
Belles- Lettres, dont il est membre, que M* Letronne a ainsi généralisé 
son opinion. Dans ce Mémoire , extrait d'un travail étendu sur l'histoire 
de l'astrologie, l'auteur recherche celle dn zodiaque qu'il croit d'origine 
grecque et importé par les Grecs en Egypte, nullement* par les Égyptiens 
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les procédantes, e& à ceux iqui se présenteront d'eux-mêmes 
dmus h» livres suivais. Mais ou itous nous abusons beau- 
coup, ou- nous sommés fondés à croire qu'il ne sera pas très- 

eii £r£ee : son jirtttd pal fergnmetrt, outre les formes des astérïsmes qui 
loi paraissent toutes grecque^ èt^qullne retrouve point, dont il n*aper- 
-çoil pas inéomMlestaiielngnes mr les iniiosnbrable» bas-reKeft égyptiens 
cotres que les zodiaques., «Val le ftU constant dt l'existence de onte.as^ 
térismes seulement chez les Grecs jusqu'à Eratosthène ; d'où il indnit la 
composition successive dn.&oe'iaqoe caes ce peupla, son importation pai 
lui en Egypte, 9% ft©upenfeetioun«m<rat, par suite de son application, au* 
«anodes astrologiques perfectionnées elles-mêmes dans Fécole d' Alexan- 
dre. Cependant M. Letroane , qui accorde aux Grec* la possession an- 
cienne d'une mythologie astronomique , à. laquelle le zodiaque dot tenir 
en principe ; qui signale, smr kur» raeaumens d'une date antérieure A 
notre ère t des représentations nooiacates sans objet proprement astrolo- 
gique, des représentations syn»hottqne* et mystiques de la marche du soleil 
et des astres, reconnaît à plu* forte raison aux Égyptiens, adorateurs des 
corps célestes, maîtres des Grecs en astrologie, inventeurs du calendrier, 
une astronomie à la fois mythologique et astrologique , avec m* système 
quelconque de représentations figurées qui e'y rattachait. Pour nous, nous 
ne -pouvons noua empécbeivde voir la preuve de ce double mit , d'abord 
dans le* zodiaques dits égyptiens , eux-mêmes , où les douce catastérismes , 
grecs on non d'origine , sont accompagnés et comme enveloppée d*un si 
grand nombre de figurée certainement astronomiques et purement égyp- 
tiennes, qui ae retrouvent , elles an moins, isolée» ou groupées et dans des 
coeabioAtaons fort diverses , sur tant d'antres bas-reliefs ; ensuite, dans la 
disposition singulière et caractéristique d'une foule de scènes religieuses 
on les dieux et les âmes des morts sont mis en rapport avec ces figures 
astronomiques, et souvent semblent parcourir avec ellea une céleste car- 
*y**. Beaucoup de ces sujets flottent indécis, pour ainsi dire, entre la 
tetre et le ciel, parce qne le ciel et la terre se réfléchissent mutuellement, 
et que l'Egypte avec ae» animaux sacrés reflète, en quelque sorte , les ani- 
ma»* divin* de 1» voûte céleste , comme Ta si bien dit M. Creuser: de ce 
nombre sont les beHee scènes de nos planchée XXXII , Ui , XLII , 175. 
{Veertrca n'offrent pas mosn» d'indécision entre^an sens simplement astvo- - 
nom inné, relatif aux révolutions des astres, & leurs levers et à leurs eem- 
eheca , ajut époques naturelles de l'année on en mois, etc. , et un sens 
mystique , relatif aux destinée ■ de rame et à son passage dans la» régions 
1. 59 
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difficile alors de démontrer, à notre, tour, que la plupart detf 
théogonie* et leur inpmç gonne^HHuayec le calendrier re- 
ligieux supposent,, fSJnon Je zodiaque tel que nous Je con- 
naissons , du moins quelque chose de très- analogue; et qu'il 
préexistait, en quelque sorte,, au.sejn de toutes les jnytho~ 
logies, sous des formes diverses,! lorsqu'un concours singu- 
lier de circonstances vint le coordonner, dans cet ensemble 
astronomique plus complet , plus déterminé, le consacrer à 

supérieures on inférieures : nous croyons pourtant que les sujets t83 , 
pi. XL VI, et foo, pL XLVIU , qui paraîtraient an premier abord, de- 
voir être rangés dans cette classe, à raison de la présence de certains 
personnages infernaux, rentrent plutôt dans la classe des scènes astrono- 
miques, mais religieuses et mythologiques en même temps. Au reste, 
les .destinées de l'âme, après sa sortie du corps, telles que son passage 
dans YAmenti, ou enfer, son jugement par-devant Sérapis, les migra- 
tions qui loi sont imposées par Pooh on par Tholh , et son ascension de 
sphère en sphère jusqu'au séjour . des dieux suprêmfes, se coordonnent 
manifestement avec une conception mystico-astronomiqae de monde, où 
le zodiaque a sa place au moins implicite, où les équinoxes et les solstices, 
la division en deux hémisphères , les deux séries ascendante et descen- 
dante, non point des signes , si Ton vent , mais de dieux qui semblent y 
répondre , jouent les rôles principaux. Une comparaison attentive des 
figures 182 , 184, 1 85 avec les explications développées que nous en avons 
données , et surtout avec celle de la planche XLV dans son ensemble , 
répandra , nous l'espérons, un jour nouveatrsur ce système remarquable, 
dont l'astrologie est un élément tout aussi ancien que les autres. Des repré- 
sentations où elle nous parait dominer sont, indépendamment des xc~ 
diaques, celles des planches XXXIV, 167, et peut-être XLVI1I, 187, 
187 a, qui appartiennent également aux tombeaux des rois à Thèbes. 
Peut-être aussi ces deux dernières images ont-elles un objet pins généra) 
et plus élevé , et se rapportent»elles à la cosmogonie, à une cosmogonie 
toutefois mythico-astrologique : nous y reviendrons dans la' note 1 5 ci- 
après. Faisons des vœux, en finissant la note actuelle, déjà si longue, pour 
que M. Gbampollion le jeune qui, dit-on, vient de retrouver, dans les 
papyrus historiques du Musée de Turin, comparés avec les monument, 
tons les élémens de l'ancien calendrier égyptien, applique bientôt ses 
belles découvertes à l'examen des nombreuses et difficiles question* qu'iei 
nous avons du nous borner à poser, sans essayer de les résoudre. 
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ces applications astrologiques pi os exclusives, et le répandre 
dans le monde romain sous cette forme plastique , désormais 
invariable, dont M. Lettonne a si habilement réconnu les 
principaux caractères. (J. ï>. G.) 

Note 14 (ehap. VIII, p. 480 aqq. ; coll. II , p. 40a sq.). 

S'il est difficile de découvrir le point où l'astronomie se 
dégage de la mythologie , chez les Égyptiens , il ne Test guère 
moins de marquer la limite où l'histoire se sépare nettement de 
l'allégorie, où finissent les personnifications religieuses et où 
commencent les personnages historiques. Que sera-ce, si la 
tradition d'un héros ou d'un fait réels, transportée d'Egypte en 
Orient et en Grèce, aux âges les plus reculés , semble avoir de 
bonne heure fait le tour- du monde ancien, se mêlant et se 
combinant avec les traditions locales, soit historiques, soit 
religieuses, de presque toutes les nations? C'est ce qui est 
arrivé, selon nous, au fameux Memnon, que M. Creuzer re- 
garde comme tin être purement allégorique, mais que nous 
avons aujourd'hui les plus fortes raisons de croire un person- 
nage humain , un antique Pharaon , immortalisé par de loin- 
tains exploits, et jusqaà un certain point divinisé déjà par 
les rites de sa patrie, avant qu'il le fut, -chez les peuples voi- 
sins , par le prestige des vieux souvenirs. 

M. Creuzér nous fait voir Memnon se rapprochant tour à 
tour d'Osiris et d*Horus, d'Hercule, de Mithras et dé Persée; 
il le rattache aux incarnations du soleil, l'identité particulière- 
ment avect)siris, à cause de la ressemblance des légendes,' et, 
frappé de son double rapport avec Thèbes et avec l'Ethiopie, 
dont la grande divinité fut également Amraon, il le déclare fils 
de Jupiter , et même explique son nom égyptien par le gardien 
de la cité a" Amman. Comme, d'un autre côté, il fait souvent 
Osiris fils d'Amroon, suivant l'autorité deDiodore', il est à 
croire qu'il ne nous démentirait pas si nous avancions que , 

1 Conf. ci-dessus, p. 407 et 484. — Memnon est expressément appelées 
de Jupiter, dans le passage cité du Scboliaste d'Aristophane. 
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pour M^J^einnqn &\ f Qwfe tfc, T3rèb®?«, <tf ?a tâg8B& {* W- 
gencje t)iébaine, fJ'OW'** ■. ; i 

Npns reconnajaspn* q^'i) perjuj împp^iblf d'entouré? de phw 
de vrpi$emtyances, de pénétrer de plus v}Yeji)u£Uj^,46<!Ql0?er 
du charme d'une imagination plus riche une interprétation my- 
thologique, que ne l'a fait Ifl. Creuser dans so^ développement 
du mythe de Memnon. Il se peut même qu'à prendre ce rajthe 
dans les derniers âges, en Egypte ? ou chez les Grecs qui se 
l'approprièrent sitôt " , cette explication demeure entière et 
soutienne sur presque tous les points l'examen de Ta çritinuq. 
Mais il ne nous paraît pas moins qu'elle est fausse en principe, 
et qu'au lieu d'un dieu fait homme, tel qu'Osirfs, c'est un hèYos 
devenu dieu, ou plutôt assimilé aux dieux, qu'il faut voir dans 
l'Éthiopien ou le Thébain Memnon : justifions nous-mêmes en 
peu de mots cette manière de voir opposée à celle de notre 
illustre auteur. 

1 Aux autorités, recueillies par ses prédécesseurs % JablonsM et autreç, 
M. Crenzer ajoute les remarques suivantes: Homer. , Odyss. IV, 188. 
Proclas touche ce passage dans son Commentaire manuscrit sur VAlci- 
bfadel de Platon , foL n3 cod. Augustan. (maintenant, pnblié par M. Creu- 
ser lui-même, tt p. 110 , vol. III , éd. de Cousin). La citation que fait le 
méaqe Proclas de ll£Ûuop2s, cFArctinos se trouve aujourd'hui plus com- 
plète daju la CJhrestam. ad Hephaeatien. , p. 47$ sq. , éd. Gaisford. Les 
récits de Diodore, II, a* sq, , p. x36 *qq., Wesiellng,, déeoqlent sagement 
4e Ct^as^ comme le secqnd liyre; presque, toit entier, Aum aehoUes des 
Tzetzès, sqr Itfco^r* ▼. 1$ , «w/jor, actuellement Itfûfcvt P^ 3»#3. 
D'autres ont çrouvé, qu'Eschyle, Sopnpcle e} Tkép,decfe avaient juif Mem- 
non sur la scèpe ÇSusiris j avait été mis. ggajemçnt : WjW+ p. 8jja y 
On le voiç pussi sur les vases Grecs. Conf. l'interprétation récemment 
essayée par,' Alexandre de la Borde, dans la Collection, des vases du comte 
à* Lamberg , 1. 1 , p. a sq., et n* I, pi. II et III. Un vase dans Dnbois- 
Maisonneuve, 1. 1, pl.irX., et p. 37 sqq. , mous montre Achille et Memnon 
(Musb-is figure également sur les vases grecs : supra, p. 434 , et la planche 
citée, avec l'explication , vol. IV, p. 5x). — AHleors, M. Crenzer parlant 
dea, passages d'Hérodote, V, 53- qq. , VII, 1S1 , et II, 106, où il est que», 
tion de Memnon et des Memnonium , met en doute que , même dans le 
dernier* le pÀw de, llûaftoin» ait au eu yn» le Meputon dé ta ThèBes 
d'Egypte. HcideUwg* Jahrbuch. derlùf*Mi*r, i8»3, p. z5S. 
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Convenons toutefois qu'avant les dernières déoau vertes* te 

meilleur parti à prendre, daris trté qttesrrtto VJoutfeuse <gtrt&£ 

présentait avec cette double faoe de Vtoevtriuitién ** d« f^po^ 

èkéose. et où tous les élément >cle solution étaient* fournis par 

ta* Grecs* adoiin^ à c« dernier iystèit^v c'était^ jMir^iqu^ 

pria ML Creuien Ôepepdaut il; avoue kÛHbèmê^t H 4 *bwfejen> 

prouvé que lesÉgupuem éutem^on^ lWatgtt cf â^iwilèt leuJri 

row à leurs dieux} surtout à'GshHfirJ ; qa*î Terreus pppotarire 

avait mène pu> dans certains cas > a\\tt\ die* eVnr,7usq^à <&**" 

fondre Osirïs aVec quelqu'un de «es antiques Pharaons , dont 

la mémoire était Célébrée dans las ehaBtl-udtionaux* et au 1 **- 

quels la reconnaissance publique avait eotosaété déshonneurs 

presque divins *< Mais Si Osiris a pti être perstamtift et ce» 

point y d'être pris p^r uu FnaTâod, l'drfiJdè^^î«!ai héros* 

fondateurs de l'empire, gù libé>ateursd6;te^irâin'a'~Pil'pu> 

k son tour* en vertu de cette perpétuelle assinUkti^laW^ietfx{ 

et dés rois, être tellement rapproefeé ttfOsiris quftj fat aisé;de U 

confondre avec lui? 1 Et si M*mhbn$ beauebttp plias ancien, était, 

dès le temps d'Hérodote , confondu avec Sèsostris , Sésostris , 

d'un autre côté , qrtoitjfue bien plu 1 * nfodérheVn'ëfon^-il pas, dès* 

% la même époque, lui aussi rapproché d OsSris 4 ? N*ëst-iï pas 

t évident, pài* fout ce. que nous savons ïîe î 'histoire égyptienne, 

ï que les Pharaons des premières dynasties,, successeurs des dieux 

' f leurs patrons et leurs modèles, avaient coinoie. les dieux leurs 

& légendes toutes poétiques, calquées sur les légendes divines, 

quj étaient à leur tour des imitations de la vie, dds actions dés 

rois et du cérémonial usité à leur cour? 

* Maintenant M. Champolliott le jeune,- dont ^ il faut bien le 

dire, les inappréciables travaux but changé à tan* d'égards là 

fôee des études sur l'Egypte ancienne, riods rappelle d'abord 

qu'au nombre des Miàràôns dé là iCVlll^ dynastie composée de 

dix-sept rois thébains qui occupèrent le trône durant trois 

$ siècles au moins, de 1800 à i5oo environ avant notre ère, se 

iî* . * Foy. le texte, ci-dessus, p^ 4x3 *q.,*t 482. 

^ * Heiodot., II, 106 sqq.Copf. sttpm, p. .784,785, coH> 776 sq. 



\i 



Digitized by VjOOQIC 



9^4 NOTES 

trouve uo Aménophis, deuxième du nom et le huitième roi de 
cette dynastie > lequel régna trente ans , dansrla première moitié 
du XVII? sièekv et cinq siècles avant l'époque assignée par les 
Grecs à la guerre de Troie ■ ? « Cet Jméhopkzs,* disait, à ce qu'il 
paraît i,: Il méthoo dans les fragmens que Georges le Syncelle 
emprunta à Uules, l'Africain, « est celui que Ton croit Memnon 
à batatue parlante*.» Pausaniasy d'un autre côté, uohs ap- 
prend que? selod^lea Thébaicns, ce n'était point Memnon, 
mai* PkaménophUt leur compatriote , que représentait la sta- 
tue ; quelques-uns même y voyaient Sésostris 3 . Or, sur cette 
statu? colossale, doutées jambes couvertes d'inscriptions grec- 
ques et latnes, attestent à la fois et l'admiration de ceuxqsi 
la visitèrent* cqmme Pausaniàs,au temps des empereurs ro- 
mains et que c était ibien \bMetnnon\0\hPk#tnénoph\ existent 
encore deux cartejsuou cartouches renfermant la légende royale 
hiéroglyf>hi^te d'en Pharaon, c'est-à-dire son prénom et son 
nom propre > précédés. des tkres royaux ordinaires en dehors 
et au-dessus des cartouches. Voici cette légende interprétée 

. * Précia dutjfystèjne Wéioglyphique, p. a 3 3-^ 3 9. 

* Manëth^ ajv. Syaoelli , p. 72. 

3 Pausan. I, Àttica , 4^.— M. Creuzèr 110ns parait s'appuyer avec baaucon» 
trop de confiance snr la correction très-favorable, il est vrai, à son hy- 
pothèse', que fé'n M. Clavier propose dans îa phrase qui précède, p. 298 
de son 'édition i' (rt'Midfrpiwi â^atX^ia tXCou, èv M£p.vôva faow%ww et 
iroXXoi. Scaliger sur Eosébe, p. 2 5, fit ifotïovM'. » <]ai rappelle le tftrfîc\M<K 
Xtftoç de Manéthon eta'aocorde bien «lieux, selon nous, soit avec le con- 
texte du passage, soit avec le» idées des Grecs snr Memnon. 

A Le colosse se voit flans les Planchée 4'4ntiquités ^ vol. II, pi a», de la 
Descript. de l'Egypte. Quant aux inscriptions , recueillies principalement 
par Pojcock,e, elles ont été expliquées en grande partie, par Jablonski, Jacobs 
et antres. L'une d'elles, commentée par M. Champollion-Figeac, Annales 
des Lagides, I, p. 4*3 *<1<I*» rapproche les deux noms. Deux antres, une 
grecque et une latine , ont été plus récemment interprétées par M. l£° 
tronne; et ce savant conclut de la dernière J que la statue de Memnon ren- 
dait encore des sons an commencement du III e siècle de notre ère. fty* 
aes Rech. pour servir a l'Hist. d'Ég.» p.' 264 sqq. , 35a sqq., avec les te- 
marqoes de M. Creuser da*8 les£fefV£s/£. fétkrb.., 182 3, p. iWJ. 
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par M. Champollion vie roi du peuple obéissant, dominateur 
par Phr* et varSatù, fils du soleil (on de Phré) , AïkÉwoF, 
président de la région supérieure (dernier titre inscrit dans 
l'intérieur même du second cartouche * ). Cette légende royale 
s<t retrouve sur un* grand nombre de mou crmens égyptiens, 
tels que les plus anciennes constructions du palais de Louksor 
à Thèbes , les grands débris connus des Grecs sous le nom de 
Memnonium , le tombeau royal isolé de l'ouest, dans la vallée 
de Biban-el-Molouk , le temple du dieu Chnouphis à Éléphau- 
tdne, et les colonnades du palais de Soheb, à cent lieues au sud 
de Philes. Elle se retrouve sur une statue de granit gris , de 
dix pieds de hauteur, découverte par Be|zoni parmi les ruines 
du Memnonium, et dans le voisinage même du grand colosse 2 ; 
snr une statue au-dessous de la grandeur naturelle, maïs infini- 
ment remarquable par le costume, qui est celui d'un monarque 
et d'un conquérant à demi-barbare 3 , dans le Musée royal 
égyptien de Turin; enfin, sur plusieurs statues du dieu Phlha, 
fils (ï Atnmon, et de Neilh, gardienne à la tête de lion, évi- 
demment consacrées par Aménophis 21, et qui font partie de 
la même collection. Le nom seul de ce prince indiquerait suffi- 
samment qu'il eut pour divinité tutélaire, pour patron , le dieu 
Ammon , Amon ou Amen , quand même sa légende ne serait 

1 La lecture de ce titre n'est point de M. Chainpollion le jeune, mais 
peut avoir été inspirée par lui à tin savant académicien de Turin, que 
nous alloite citer tout à l'heure. 

2 Elle est aujourd'hui au Musée britanuique. Quelques personnes y 
soupçonnaient Omrmandyas plutôt que Memnùn; mais tous les doutes sout 
levés par l'identité des cartouches de cette statue avec ceux de la grande. 

3 Voy. la description qu'en donne M. Gbampollion le jeupe, daus sa 
première Lettre a M. de Blacas,p. 3g. sqq. Couf. Descrizionc dei monu- 
menti Egizi del regio Museo Egizio , di Costanzo Carrera; Torino, 1824, 
in-4°, Pv*o sq., et tav. 4, n° i . Ce Mémoire, qui est accompagné de douze 
planches lithograpl^ées, contenant le trait de la plupart des monumens 
décrits par M. Champollion dans l'ouvrage précité, avec un grand nombre 
de légendes royales développées, forme un complément naturel et ne 
cossaire de.la Lettre à M. de Blacas. 
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pas accompagnée des titres «AeW d'^Aitunom >• approuvé <fAm- 
mon f «te. : niais il est qualifié encore, «Lan* Us inscription* 
hiéroglyphiques, de *#tf« vivant <tf graciait* > seigneur du 
monde 9 *viviftGaleur *cornme U toU'd « ^lf <ft* ^o/ei/ ^ki l'aime , 
et autres surnoms magnifiques, qui lui août communs avec la 
plupart des Pharaons de la XVIII e dynastie J . 

* Champollion le jeune et Gazzera , ibidem et passim. — Leurs honneur* 
tout divin*, dont le cérémonial consacré par la religion se transmit, à tra- 
vers les siècles, Jusqu'aux Ptolémées et même aux empereurs , étaien? 
loin de se borner à ces surnoms et titres , comme on peut le voir par nos 
rtfexiont ci*dess*s, p. 97$ sq., 798 sq., 845, et mieux encore par les 
observations- des lavas* que nets venoms d» oker, sut b*s statues do Mu- 
sée de Turin et leurs ioseriptioas hiéroglyphiques» Ces Pharaons sOtot 
représentai non-seulemcnt datas la compagnie des dieux, mais sous leurs 
figures, comme leurs épouses sous celles des déesses; leurs images sont pla- 
cées dans les temples avec les images àeB dieux; ils sont perpétuellement 
comparés aux dieux Phrc, Thoth, Phlha, Uorus 9 etc., et leurs -épouses aux 
déesses Isis, Nepluhys, Salé, Athyr, etc.; enfin , un culte leur est décerne, 
des prêtres sont établis pour le desservir, et ces rois salués dieux de leur 
vivant sont adorés comme tels long-temps après leur mort. Chose singu- 
lière et qui prouve bien l'immobilité des institutions de l'Egypte! Les 
formules et tout le fastueux protocole de l'inscription de Rosette se re- 
trouvent dans un texte hiéroglyphique , contenant un décret presque 
semblable , rendu en faveur du Pharaon Ho rus , précisément le fila 
à'Aménophis 11 : ce décret est gravé sur un, groupe représentant cet tiarus 
avec la reine Tmauhmot , sa fille ÇV Akencher*ès de Manéthon, qui lui 
succéda , seize cent dix-huit ans avant notre ère , solvant M. Champol- 
lion-Figeac) , associée à ses honneurs divins, comme» dans le décret de 
Rosette, Ptolémée-Épiphane l'est à tous ceux rendu** à ses ancêtres. 
M. Champollion le jeune croit , en conséquence de cette analogie fortifiée 
de plusieurs autres raisons, que le monument fut exécuté sous le règne 
même de Tinaidunot. Pour la parfaite intelligence de cette note 14 et de la 
précédente , autant que pour le complément du § 3 de la ncte a , ci* 
dessus, p. 780 sqq. , nous joignons ici, d'après MAL Champollion, lu 
série entière des noms royaux tirés, des monumensy mis eh ordre un 
moyen de la table des prénoms à Abydus, et comparés aux noms dos* 
nés par Manéthon , desquels se compose la XVIII e dynastie : 1 . Atné^ 
no fie p des monumens — Amosis, Thoulwosis, fils de MisphrattouWtosi&y. 
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En voilà sans doute asse* pour établir avec tértitude r«dCM u 

tence réelle d* Aménophis ou P h m mén optùs et connue hotttni* 

et comme souverain de l'Egypte : l'on voit qu'il fut un des pltis 

illustres prédécesseurs de Ramsès ~Sé sus tris ^ surnommé Amott- 

mai, c'est-à-dire aimé. d' Ammon i et de son aïeul Ratnsès-Méia- 

rnofd/i, c'est-à-dire uimant Ammon > tous deux voués, ainsi 

qu Aménophù-Memnon^ au grand dieu de Thèbes. Et comflè 

Ammon fut en même temps > aux époques les plus reculées, te 

grand dieu de l'Ethiopie que tous ces héros remplirent de leur 

gloire , et qui conserve encore les monumens de là grandeur 

& Aménophis le plus ancien d'entré eux* ne se -comprend - il 

pas tout à la fois que ire Pharaon* dent la tradition racontait 

des merveilles» ait été connu des anciens Grecs sous le nom de 

Memnon \tnai-Amon ou Amon+mai ou simplement Aménbf 1 ) 

l'Éthiopien , qu'ils l'aient pris pour un fils de Jupiter, c'est-à-dirë 

à' Ammon 9 et qu'ils l'aient confondu avec tel OU tel de $es 

successeurs et descendans, et tel ou tel de ceux-ci avec lui? 

Si, d'un autre côté, ils lui donnèrent l'Orient pour théâtre de ses 

de Manéthon ; a. Thoutmosis (I) — Chébron, son fils; 3. Amon-Mai 
— Aménophis (I) ; 4* A mens é — Amensès, sa sœnr; 5. Thoutmosis 
(II) — Miphrès ou Miphra , son fils, Mœris ou Mjrris d'Hérodote et. de 
ÎModore; 6. Aménophis (1) — Miphrathoutmosis , son fils; 7. Thout- 
mosis (Ht) — Thoutmosis, son fils; 8. Aménophis (II) — Aménophis 
\ll); 9. Hôr — Horu s , son fils; 10. Tmauhmot — AAenchersès, sa fille; 
ix. Ramsès (I) — Ralhotis i A thons , son frère; la. Ousireï — Achen- 
chérès, son fils; i3. Mandoueï — Achen chères , son frère; 14* Ram* 
ses (II) — Armais 9 Armes, sou fils; i5. Ramsès (III) — Rames ses , son 
fils; 16. Ratnsèt (IP) Maiamoun — Ramcssès-Meiamoun , son fils; 
17. Ramsès (F) — Aménôphis-Ramessès (lit) , son fils et père de Ram~ 
ses ri, Raines ses , ou Set h os, le grand Sésostris. 9 

1 Nous croyons que ces noms ou surnoms égyptiens rendent beaucoup 
mieux raison du nom de Memnon , que l'étymologie toute grecque pro- 
posée par M. Creuzer, p. 46 a. Quant à l'explication que Jablonski donne 
îP d 1 Aménophis ou Phaménophis , elle parait aussi hasardée que la plupart 

1 des étymologies de ce savant : M. Champollion le jeune regardant ce 

1 root comme une simple abréviation à'Atnénoftep, l'interprète celui- 

fu'Jtnmon agoâté. Système biérogl. , p. a38 sq., et Lettre déjà citée, p. 81*. 
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exploits et îe .firent raéme intervenir au siège dllion, nous en 
trouvons deux causes 1 principales : la première , que les Grecs j 

étaient dans l'habitude de rattacher à la guerre de Troie, le 
plus grand événement de leurs antiques traditions nationales, 
toutes les. traditions étrangères; la seconde, qu'il n'est nulle- 
ment impossible qu 1 Jménqphis-Memnon et ses Éthiopiens, ou 
Bamsès-Méiamoun , ou J mon mai- Ram esses ■- Sésostris , ces 
fils du soleil , ces enfans à'Ammon, aient porté leurs armes au 
delà de l'isthme de Suez , sur les traces des pasteurs vaincus, 
qu'ils aient passé l'Euphrate et le Tigre, dans leurs courses 
victorieuses, et même- qu'ils aient laissé dans la Médie ou dans 
l' Asie-Mineure, comme au fond de l'Ethiopie, des raonumens 
de leurè triomphes et de leur piété tout ensemble z . 

Ici se présente de lui-même le nom de cet Osymanttyas aussi 
célèbre par ses conquêtes au dehors que par ses grands tra- 
vaux en Egypte, et qui dominait déjà sur la haute Asie, si 

1 Non» ne nous dissimulons pas quelles graves questions historique* 
implique cette hypothèse , beaucoup plus naturelle en elle-même qu'on 
ne l'avait cru , et à l'appui de laquelle viendront peut-être bientôt des 
témoignages irrécusables , les inscriptions et les textes hiéroglyphiques 
contemporains. En attendant, les bas-reliefs des monumens, qui ont 
aussi leur autorité, offrent à nos regards, dans les scènes militaires et 
dans les pompes triomphales et religieuses , où figure tel ou tel des héros 
que nous avons nommés , des ennemis , plus souvent des captifs , qui ne 
peuvent guère avoir appartenu qu'à des nations déjà civilisées, déjà opu- 
lentes, de l'Asie. On connaît les scènes sculptées sur. les palais ou les 
temples de Thèbes et de la Nubie, dans les vol. II et III des Antiquités 
de la Description de l'Egypte , dans l'Atlas de M. Denon , dans les An- 
tiquités de la Nubie publiées par M. Gau; et tout le monde a vu les belles 
peintÉres du tombeau égyptien exposé par Belzoni, où marchent proces- 
sionneHement , aux funérailles du Pharaon Ousireï, quatrième successeur 
d'Jmënophis II, vers le commencement du XVIe siècle avant notre ère, 
non-senlement des Égyptiens et des Éthiopiens , mais des Orientaux , As- 
syriens, Mèdes ou autres, très-reconnaissables à leur costume asiatique. 
La suite de cet ouvrage fera ressortir quelques-unes des conséquences les 
plus importantes de ces faits , relativement aux origines historiques de 
l'Asie antérieure et de la Grèce. 
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Ton en croit Dkrdore, huit cents ans avant Sésostris*. Telle 
était, du moins, la tradition des prêtres, qui faisaient de si 
magnifiques récits du vaste et somptueux édifice renfermant 
la sépulture de ce roi, et du cercle, d'or couronnant son tonvr 
beau*. Ces récits merveilleux sont pour M. Creuzer, avec 

x Diodor. Sic. I, cap. 47-5o et sqq. — Hait règnes, à'Osjrmandjras à Ucho- 
reus, fondateur de Memphis; douze générations d'Uckoreus à Afceris 
(Thoiumosis II , de la XVIII» dynastie, vers 17^0 avant J.-C.J; sept 
générations de Moeris à Sésostris. 

* Nons avons déjà fait connaître , dans la note i re , § a, ci-dessus, 
p. 757 sq. , le Mémoire de M. Letronne snr le tombeau d'Osjrmandjras 
(inséré an Journal des Savans, juillet 182a, p. 387 sqq., et imprimé à 
part avQc diverses inscriptions gréco-égyptiennes restituées), d'où il résul- 
terait, en dernière analyse, que la description de Diodore n'eut très-pro- 
bablement jamais de type réel parmi les édifices de la partie occiden- 
tale de Thèbes, où' devait se trouver le monument. Depuis, ce savant 
a bien voulu nous communiquer une note additionnelle, encore inédite, 
à son Mémoire , ou il confirme d'abord son opinion sur la non-identité du 
Memnonium et de YOsymandenm , par le témoignage de M. Huyot qui, 
ayant récemment visité les ruines de Tbèbes , s'est assnré que le palais 
de Hemnon ne convient nullement dans son état actuel , ef même ne put 
jamais convenir à l'édifice décrit chez Diodore. Il soumet ensuite à un 
examen plus approfondi le passage ou l'auteur grec annonce sa descrip- 
tion; et il prouve , par l'analyse exacte du texte, que le monument quel 
qu'il fut, auquel les prêtres attachaient le nom à'Osjrmandyas , n'existait 
plus, de leur propre aveu , dès le temps de Ptolémée , fils de Lagas , et ne 
faisait point partie des dix-sept tombeaux qui , sur quarante-sept , sub- 
sistaient encore à cette époque. Ii en conclut qqe cette description était une 
invention des prêtres, composée à plaisir de traits empruntés à tout ee qu'il 
y avait de plus gigantesque dans les antiques débris de Thèbes , exagérés 
encore et réunis dans un assemblage aussi monstrueux qu'imaginaire-. 
Quant au fameux cercle d'or, nous avons rapporté dans la note précé- 
dente, p. 9^8 , l'explication particulière et non moins sceptique qu'il en 
donne , dans un autre ouvrage, eu répondant aux critiques que lui avait 
faites sur ce point notre auteur, ■ à l'occasion de son premier Mémoire 
(Heidelb. Jahrbûcher der Liueratur, 182 3, p. i5o sqq.). M. Creaser ac- 
corde à M. Letronne que l'édifice décrit par Diodore ne se retrouve pas 
dans les ruines -actuelles de Thèbes; qu'il n'existait plus depuis long-, 
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une assertion peu autorisée de Strabon, un motif suffisant 

temps peut-être, à l'épdqoe ou les prétries loi eo firent le récit : niai* il est 
foin cfèn tirer cette conclusion , qtf un tel ntbnument n'elista jamais , m 
après ill «Tant Gamfyse* qtrf, scion les prêtres , attrait pîÉè U cercle d'or. 
Nsma traduirons ici en mie* «Ml* partie dé l'article de ndtre auteur s 
« Quand même le cercle aurait été réellement d'or et non pas simplement 
doré (comme Fa pense M* Jftmard , dans m Système métrique des anciens 
Égyptiens , Destripl, de l'Ag* * Antim* Mém. ; fc I » |l. 544)* il semhle que 
l'historien grée, «n nous donnant l'état des immenses r eveno* du Pha- 
raon Osymandyas , explique loi-même d'où pouvait venir une si .grande 
quantité de ce métal précieux ■: mais c'est précisément un des points qui 
excitent Je pins l'incrédulité de M. £jetronne-. Beaucoup de difficultés ne 
setaient-eHe* pas levées > si l'on songeait qu'au* premiers âges» tout le 
pays , jusque bien ayant dans la haute Nubie » portait' U nom à'Égypte , et 
qn'Ândépendamment dp produit des mines d'or et d'argent) le commerce 
des mélaux précieux devait valoir en droits au monarque^ des sommes 
incalculables,*. Je crains que notre auteur n'ait* oublié* en cette occasion » 
la a%e$*re de l'Orient, d'après laquelle toutes* les évaluations* tentes les 
grafedeurs grcoqufcs,ct européennes nous jsaraissent si petites,.. Mais quoi- 
qu'il en soit des Pharaons et de leur magnificence * il est un autre point 
•de vue sous lequel on peut envisager la question* Que serait-ce si le cercle 
d'or à'OsjmaHdjas n'était qu'un cercle symbolique (ici M. Creuser rentre 
dans son système général d'interprétation)? S'il en était de ce cercle 
comme de la serviette 4' or d'un autre Pharaon , de Rhampsinit j où le 
sévère Zoëga lui-même (de Obelise* » p» 3o3) seopçonnait déjà nne allégo- 
rie? Il ne serait pas nécessaire alors d'évoquer Olaus Borrichios avec sa 
pierre phjlosophale ( Journal des Sav. , uèi sup. i p. 33o ) , et les orgueil- 
leux Ptolémées n'auraient point à envier à leurs prédécesseurs une ri- 
chesse toute poétique, pas plus qu'aucun esprit sain, thés les Grecs, 
n'imagina jamais d'envier an Jupiter d'Homère , sa célèbre chained'or. 
Dans des temps où l'antique constitution, où la religion de l'Egypte , 
n'étaient pras que des cadavres sans vie , les vieilles traditions désenchan- 
tées s'étaient transformées en récits platement historique** non moins pla- 
tement interprétés. Alors aussi la statue résonnante de Memnon était 
devenue le hochet misérable d'une curiosité superstitieuse, tandis qu'autre- 
fois elle avait eu un sens sublime. (Cçnf. Bmttiger, Amalthea, II , p. 176.) 
U s'en faut de -beaucoup que l'histoire des Pharaons , telle que nous l'ont 
transmise Hérodote et Diodore , soit encore bien comprise» Quiconque va 
cherchant partout , dans leurs récits , des faits, des actions historiques, 
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<Tid ! eafc$ei'. Qsymmd^nas et Memnon, et de rapprocher VQsy- 
ïfi(K*dwt* ; d#fc édifices tfonn\is^eB <Jivers liépx sous le nom dj? 
MfçHMQHwm* mrtWBhM«Là Tbèbes et à Abydus '. Daih qaeK 
que$ru»,es d$$ note* précédentes, nous nous sommes" piétés 
notfs-n)èrees a.tt système de ootre auteur, afin de le priëux dé- 
velopper; pâuMtre aurait-il dû compléter ses rapproohemens , 
en y ajoutant Umàndjès-Mendès et le labyrinthe , son ouvragé*, 
rang? par Strabon au nombre des Memnonium*. Il est vrai 

s'abuse aussi fortement que s'il voulait saisir et toucher de ses mains la 
chaîne dW d'Homère... Les Annales des Pharaons sont en grande partie 
des traditions épiques, qui ont pour objet Tari monde tout héroïque : ici la 
finesse qt la sagacité ne suffisent pins an critiqoe ; elle* doivent riiéiri« l'éga- 
rer souvent} Jlhri faflt ce «eps profond , capable de saisir le tonr d'idées -, 
les forme*, de la poésie et du ftyle, ep nn m,ot, le génie des anciens peuples 
de l'Orient. » Noos n'ajouterons qn'qnç seule rçnVxion : c'est que Çiot 
dore dit positivement qne les prêtres faisaient ces récits du tombeau ef. du 
cercle d'or, d'après leurs livres sacrés. Ces livres , comme ceux des Hin- 
dous , devaient embrasser les poésies nationales , où des monumens qui 
avaient réellement existé, qui existaient même encore, prenaient pn aspect 
merveilleux : il en était des faits et des hommes comme des monuraens, et 
nous ne voyons pas plus de raisons pour contester au fond l'existence .du 
tombeau d'Osymandjras que pour nier cetle de ce Pharaon, qui dut aussi 
bien que les autres , de l'aveu de M. Letronne lui-même , avoir son tom- 
beau. Les doutes ne portent donc que sur la forme et non sur le fond ; et 
la forme fut, selon nous, l'ouvrage du génie poétique bien plus que de 
la fraude , chez les prêtres égyptiens, 

1 Remarquons d'abord une légère inadvertance de notre auteur, qui. 
après avoir dit (p. 490) , que le Memnonium de Thèbes s'élève sur la rive 
libyque du Nil, ajoute que le palais de Memnàn s'élevait à AJaydns sur 
Vautre rive t tandis qn'Abydns et la partie de Thèbes où se voit le Mem- 
nonium , sont toutes deux sur la même rive et toutes deux à l'ouest du 
Nil. La partie des vastes constructions connues sous le nom de Memno- 
nium k Thèbes , où l'on a cru retrouver le tombeau diOsprmQndyai, ne 
porte qne les légendes royales de différens souverains de la XVIII e dy- 
nastie, entre antres de Thoutmosîs II un Miphres-Mœris x et de Rmusès-Sê* 
sostris : mais le Memnonium proprement dit porte réellement les car- 
touches à x Àménophis- Memnon. 

% Strab. XVII, p. 811, 8i3, Casanb. ; Diodor. I, cap. 6t. Conf, ci- 
dessus , p. 76a ,786. 
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que si Diodore finit Vsyrrumdyas bien antérieur à Fépoque ou 
paraît devoir se pldcen AménophwMemnàn, % ^abaisse Jfe/r- 
<#** auteur du labyrinthe selon lui, an-dessous de Sésoslris T . 
loi encore , l'identité accidentelle des noms et à*f& titres n'ato- 
rajfc-ellè pas fait confondre en un seul plusieurs personnages 
essentiellement differens? Nous 'le croyons, et nous pensons, 
.de plus, que la Légende d'Osymandyas , chez Diodore, tout 
entière liée à son monument, est une légende héroïque et sa- 
cerdotale, comme dut être, dans l'origine, celle de Meninon^ 
mais moins mythique que cette dernière et demeurée plus pure 
d'alliage avec toute sortç d elémens étrangers, parce qu'ayant 
été connue beaucoup plus tard des Grecs, elle ne passa jamais 
dans: leurs fables nationales a . Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'une 
statue colossale de seize pieds et demi de haut, la plus grande 
et Tune des plus belles de la précieuse collection Drovetti, 
représente un monarque dont les cartouches, nom et prénom 
paraissent ne pouvoir $e rapporter qu'à Osymandyas 3. Nous 

* Diodor. ubi sup. — Osjrmandya$ y Ismandès, Me n dès sont certaine- 
ment nn seul et même nom: mais, comme nous .l'avons vu, ce n'était 
point le nom t c'était \c prénom qoi distinguait les monarques égyptiens. 
Le prénom était vraiment propre et unique r tandis que le nom pouvait 
avoir appartenu à plusieurs souverains, et que réciproquement un seul 
souverain pouvait avoir plusieurs noms , indépendamment d'nne foule de 
surnoms et de titres. Cela explique fort naturellement la diversité des 
noms sous lesquels figurent les rois d'Egypte dans les auteurs grecs ou 
latins*, chez Manétïion et sur les monumens : ajoutez les différences d'or- 
thographe. Par exemple, Metides, dans Diodore, s'appelle aussi Mar- 
rhus, et Marrhus répond à Maris, Mœris % Bfyris, Miphrcs ou Miphra ou 
Ulcphres, etc. 

* Cette distinction nous paraît de quelque importance à établir, d'autant 
que son application peut s'étendre à bien d'autres cas. 

3 Voy. Osservazioni sul maggiore colosso del regio Museo cgiziano, 
dans les Lezioni archeologiche iniornoad alcuni monumenti 9 eçc. t del cap. 
Glulio diS. Quintiao; Torino, i8a4 , in-4°, avec planches. La planche I 
représente le colosse de face et de profil; il est adossé à un obélisque pris 
du même bloc et de même hauteur; \t pschent, coiffure double, richement 
ornée et surmontée d'un disque , lui forme une triple couronne , égale 
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les lisons, avec l'un des savans de Turin, qui ont su apprécier 
et déjà féconder, pour leur propre compte, la découverte de 
; notre célèbre compatriote, M. Cnaroppllion lfe jeune : le Roi 
du peuple obéissant. Soleil gaediew des mondes, aimé d"Am- 
mon ( Arnon-mai) , fils du soleil, Mandouei , serviteuii i* 
Phtha. Des titres .non moins superbes que ceux des autres 
Pharaons accompagnent cette légende royale, et comparant 
Mandouei au dieu son patron, Mandou, Mandou-Ra ou 
Mandou-Ri (le Mandnlis des inscriptions grecques de Khala- 
psché en Nubie , supra , p. 754 sq., et le. Mendes des auteurs 
grecs, à ce que Ton croit 1 ), à son autre patron Amott ou 

à la moitié de la statue, dans la hauteur totale de laquelle est compris 
encore le piédestal qui la soutient. La face est d'an caractère fortement afri- 
cain, et le corps entièrement nu, à l'exception de la ceinture, d'où petid' 
le tablier militaire et royal, qae portent encore les Ptolémées et lesempe- 
renrs romains , dans les monnmens égyptiens de leurs règnes. \2urœus se 
dresse sur le front, que ceint le bandeau ou diadème, et des bracelets 
ornent les poignets, dont l'un tient un roulean ou volume. Le personnage 
est dans l'attitude de la marcbe, la jambe gancbe en avant et les bras 
pendans. La planche II offre des légendes et cartouches qui couvrent un 
des cotés de l'obélisque, la base de la statue, la ceinture, le tablier et la 
tranche du rouleau. ' 

' x S. Qnintino , lib. laud., p. 10 sqq. Conf. Champollion le jeune dans 
le Bulletin des sciences historiques, 1824 , p. 107. — Ce dieu Mandou pu 
Mandoti-Rî, représenté sur les monnmens avec une tête d'oiseau (d'éper- 
vier ou d'aigle, ou encore de vautour?), surmontée du disque orné de 
deux plumes, forme lai-même , comme caractère figuratif, la plus grande 
partie du nom hiéroglyphique du Pharaon, dans les cartouches de la 
statue : mais ce qui est remarquable , c'est qu'il s'y trouve constamment 
mutilé et presque effacé (quoique reconnaissant encore) , on ne sait trop 
pour quelle raison, la statue ayant été respectée du reste. Il est intact 
dans les légendes royales d'un secpnd Mandouei, frère à'Ousireï et trei- 
zième roi de la XVIfI e dynastie. Un troisième Mandouei fut très-proba- 
blement \e Mendes de Diodore , qui doit avoir appartenu à la XIX*. Cette 
synonymie rend également probale celle des dieux Mandou et Mendes, 
et par conséquent leur identité: mais alors Mandou-Mendès , forme à 9 A- 
mon-Ra ou d'^m/non-Soleil, aurait eu plusieurs figures , puisque nous l'a- 
vons reconnu avec une tète humaine et le phallus en érection , ci-dessus , 
p. 495 sq., 83o, coll. pi. XXXVII, i55. 

/ 
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Amo*y.R(t y h Phtkà,, à M/S?', à Arôuèris , etc., te qualifient 
fièignextrdu monde, êovverdin des trois régions , et rappellent 
\&Roideswoifi de Diodttre. Quant à ta îégetide, s'il est vrai 
q*'eJW se retrouve sùi* les plus* anciennes constructions du 
grand temple ou palais de Karnac à Thèbes; que, d'un autre 
oèté, le prénom, véritable nom de règne et titre distinctif de 
dbaqoe Pharaon*, ne figure point au nombre des prénoms 
royaux composant la table généalogique d'Àby'dus et compre- 
nant les XVIIP et XVP dynasties (la XVII e est , comme l'on 
sait, celle des Pasteurs)] il deviendra très -probable, en rap- 
prochant ces données de celles de Manéthon et de Diodore, 
que le premier MaHdoueï connu jusqu'ici, ou le fameux Osy- 
nwndyas* remonte jusqu'à la XV« dynastie, tout au moins à ta 
tête de la XVP , et ne peut avoir régné après le XXIÏÏ* siècle qui 
précéda notre ère f . Memphis n'existait point encore, et Thèbes 
avait été fondée, quelques siècles avant Osymandyas , par le 
deuxième Bysiris, qui, de même que Memnon % pouvait être 

* Conf. la note i3 ci-dessas, p. 912 sq. -^ Tout ce système cbrouoilog*- 
qné , aussi vaste que neuf, où s'accordent avec MM. ChampoUion frères 
les sa vans de Turin, nous paraît bon et vrai en général; maïs, dans le 
détail, il reste encore bien des difficultés à aplanir. Par exemple, M. Cbam- 
pôlfion le jeune ne nous dit-il pas (Lettre à IVJ, de Biapa* , p. *7>) que le 
cartouche prénom de Misphrnthontmosis précédant immédiatement, «or U 
ta nîe cTAby dus , celui ftAmèitoftep ou Amosis-Tkouimosis, cbef d© la 
XVIII e dynastie, Aménoftep dut être» en conséquence « (ils et successif 
tîe Misphrathoutmosis ? Mais que devient alors la dynastie des pasteur*? 
Elle n'aurait donc pas été la XVII e ? Cependant Manéftan déclare posU 
tiveraent que leur invasion, arriva sous la. XVI« dynastie , et qne leur». 
rois en composèrent une autre. Ne sommes-nous pas ainsi nécessaire» 
ment ramenés à l'idée que cette dynastie des Pasteur.s. dut être en part** 
collatérale et contemporaine, sinon de la "^.VIIJ 6 * où n*u« trouvons ég*- 
le ment un Misphrathoutmosis et un Thoutmçjis cjui&e suivent, an »«ins» 
de la XVIe ? Jïous croyons que le aujçt est loin. à?é;tr« complètement 
«clairci, et nous attendons^ pour prendre, uu parti, que les doenraen* 
originaux , tels que la table d'Àbydus^ les oaçtQBCUçs des pins, anciens, 
tnonumens , et surtout quelques-uns des papyrus historique du. Mosée 
de Turin, aient été publiés. 
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DU LIVRE TROISIEME. g^S 

devenu, dans la tradition non moins anciennement trans- 
mise aux Grecs, un personnage purement mythique, sans, 
cesser pour cela d'être, aux yeux des Égyptiens et dans la, 
réalité de l'histoire, un personnage humain, un antique Pha- 
raon *. (J. D. G.) '. 

Note iS (chap. IX , p. 5oa sqq. ; X , 5i8 , etc.). 

ftbus nôu3 bornerons, dans cette quinzième et dérqière 
note, à compléter J M. Creuzer par lui-même, au moyen de 
quelques développemens, plus souvent de simples indications , 
que riotos avons cru devoir rejeter de son texte : noiis y ajou- 
teront seulement quelques courtes remarques et quelques in- 
dications nouvelles, qui pourront mettre sûr la voie de recher- 
ches plus étettdues ceux qui voudraient approfondir le sujet 
âussî CurieUX qu'important, du culte dés animaux et de ses 
causes chez tes Égyptiens. Indépendamment des travaux bien 
connus de Jablonski, Zoëga, Meinera, Dupuis et plusieurs 
autres, pour hë pas remonter jusqu'à la savante compilation 
de Bochart, les auteurs qui ont lé ' mieux traite ce sùjet'vers 
ces 'derniers temps, : sont','avec notre auteur tant dans's# ÎMCy-* 
thologie que dans ses Commèntatibfiêf'Herodoïéœ , p. 1 3 i- 1 64 , 
Hfeeren, dàns J ses ÏHèen, II y %. fi. *63Vsqq!; Gœrres, Oiythêh- 
geschièTite , It, ^97 sqq/, ét'îe l5 r I*richard, qui s'est parti eu '•* 
Kèréme rit attaché à éclaircV, en ce point comme 7 en 'nomorç 
d'âuïreS, là i^eh§ï6'A' morte 3e'I î ÉgyJp , të J par la religion vivante 
encore déTÏnàe^gr/rt. MytHplàgy, ho^\y,^^ï^\ 3b ï- 
35 7 ): Il îM y x ajôutèf fés ; dissertations d'un Îh4érl a srneuf ,' 

Butins est présenté son» on pçânf àp vue tont mythologique ,w#ifihea*a 
coup plus «grec qu'égyptien. Ce nom, et ceux d'O^/R/ii^ar, on Isman- 
des-Menfos, et d,e Jfetnwm^ raUaçjbés à Ja fondation^ des temples, des 
Calais, $es tombeaux ^ej Tfrèjiss,et des.pfua- anciennes villes <W;Égypje, 
doivent , : »e,)qn . toute apparence, • se . prendre- dans un- yens général, 
comme a'appliquant à la plupart des souverain» de ces antiques dynasties, 
jusque bien après^Vjwfn^. ;. \.;/ . 

1 ' 60 
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que lH. ChatnpolHon le jeune nous donne dams son Panthéon, 
égyptien, à mesure que les livraisons se succèdent, sur les 
animaux consacrés à chaque divinité. C'est à M. Champollion 
p!ù5<qo*à personne /tpi'il appartient de dresser une listé eom-^ 
plète et des dieux et de leurs incarnations ou images animales; 
de déterminer et de spécifier, dans le détail, les rapports réels 
ou imaginaires qui liaient tes vivans symboles avec leurs types 
divins. Contentons - nous de signaler ici, avec M. Creuser, 
quelques-uns des traits qui doivent entrer dans un tableau de 
ce genre. 

, Que des phénomènes physiques, chez certains animaux , 
aient souvent conduit à leur rendre un culte, c'est ce que 
prouve entre autres Y ibis '. Cet oiseau qui déchirait les serpens 
et détruisait les insectes des bords du Nil , était un emblème 
dé l'inondation de ce fleuve. L'ibis paraissait quand le nilo- 
mètre annonçait la crue deô eaux ; son apparition avait* comme 
celle du Nil^ une époque fixe. Hermès, disait-pn, observa, le 
! premier la mesure du Nil et la désigna , dans l'écriture sacrée, 

[ par un ibis. Aussi portait-il une tète d'ibis., et l'ibis ètai\-& la 

l [ première lettre de l'alphabet hiéroglyphique*. Un autre sym- 

bole d'Hermès était le sji*ge nomn$, cjcnocepAçle qu à tête de 
l ~- chien, qui était en.mêmeten^ps l'hi^oglyphe, i° de la lun£| 

parce ijue cet animal., selon; Us Égyptiens, devenait aveugle et 
i . ava^t un flux mensuel de sang, à la nouvelle lun^, ce qui le 

faisait nourrir dans Jçs , temples j r a° de réçrijtures 3° de la caste 
sacerdotale , parce flu'il ne mange pas de poissop;; ,4" du monde, 
étant comme celui -ci composé de 6bixaute-douze parties 3 . 

1 É fét; , Ibis Tantalus , Linn. ; Nhmenius, Cuv. — Voy. , «or cet oiseau, 
âVrodot;, "lft 7$ sq.; StrabJ X*ïî , p/8aÔ ; e&MttàSâo»f.*&itfiy,1&UL 
tACét-iîtf&o!. l*è riWrt;Piti8, t8o^, iii^; CitWér, daris son £**nA 
oïWftge^MrTeé OsseihèAs fossiles, t.1^, p: cttt «f:, nouvelle êttHEo*: 
"■> Vty-W- TPtSVWi, *§6, *t TexpUeat.'; ZdSga, Wàto. JEgypt hàp., 
tè%. XfcHt p.' ia3. Ctirif. 'Httfcarôh. Syttpoè. Ht , S; tetroane *ur et 
psisage, dètai lis 'Syitt. ïnérogl. èe €h«tnpôHlbh , p.* $67; et cUdosstos, 

3 For. Horapoll. 1 , 1 4 ; Strab. XVII , p. 8 n. — le tynooéphale ccftaat* 
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L'oiseau sacré par excellence, non-seulement chea les Égyp- 
tiens, mais chez bien d'autres peuples, était Yépervier, ce 
qu'exprime seo nom grec , h g«g* Quiconque avait le malheur 
de tuer un épervier ou un ibis, même involontairement, en- 
tourai* la peiae de mort '. Son nom égyptien était fiettfa, c'est- 
a dire dme m : aussi était-il le symbole des âmes et , plus généra- 
lement, de toute chose divine et sacrée. I/épervier se représente 
sans cesse sur les meniimens égyptiens de toutes les époques; 
plusieurs 4ieux partent *a tête, mais spécialement les dieux 
de la lumière, les dieux solaires, dont il paraît avoir été f em- 
blème favori 3 . {H faut se garder «de confondre avec cet oiseau» 
le <wziitdarr d'Ethiopie, qui ne lui ressemble en aueune feçon, 
«t qui appartenait aux déesses comme mènes, parce que', disàit- 
on, il n'y avait pas de mâles dans son espèce. Le vautour, 
symbole du principe féminin dans la nature, symt>ble de l'an- 
née dont -on croyait avoir observé dans Ses "habitudes les 
Afférentes périodes, «fait encore un signe de victoire; et «voilà 



ffbi* s* voit fréquemment en rapport avec la nouvelle lune qn'fl .repré- 
sentait, figuré debout. Bonis parait aussi, rapproché du cynocéphale 
dans cette position, sur nne barque, qui se termine par une tête, de be? 
lier du coté du cynocéphale, par une tête de taureau da côté ÏÏHorus (ou 
plutôt du soleil levant sortant du calice d'un lotos) avec allusion , dit 
H. Creuser, à la position de la lune dans lefoelier, et a celle du 'soleil 
dans le s$$ne du taweau : pierre gravée dans Caylas, I, tab. £ t tf t. 
£bt/. jcUfbssos , p. 634 , '864. 

1 Uerodot. II, 65. Voyez encore sur l'épervier, sa nature et se§ habi- 
tades, suivant les traditions égyptiennes, Strab., XVII, 9*8 ; jElian,, HUt. 
animal. X., 14 ;.Porpbyr., 4e Abstim. IV, 9, éd. Rkœr» 

* Proprement -aîné et ^<n*r, on Ame qui est dans te 4mttr, fui -a tsa d*~ 
meure dans le cœur, suivant les idées des Égyptiens, HecapriL €, 7, Cé*f. 
Jatrionski Voc. JEgypt. , p. 47> *t Pan th. 1 , 1 58; Cbahtpollion «1 l*etronne 
4ens le Syat. hiérogl.,?. 4«8 ;.*.cUdessiis, Menâtes, p. $73^ 

3 Non-seulement Jtf re* on le Soleil par *xoaUenee, mais Nandou §i«n » 
dès r ^nM«r^Un > rAntn trismégtste ou le premier Hermès, Xn&irii- 
Monu y fit dWre* enmre sens dos*e. Fsy . «ot pUocàos rekttot n ce 
livre et leur explication , passif*. 
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pourquoi il se voit si souvent planant sur la tête des guerriers *. 

Au vautour correspond le pi us élevé de tous les symboles égyp** 

tiens, le scarabée, comme emblème du principe mâle \ Suivant 

I la tradition, il engendrait sans le coneours d'une femelle , dans 

* une boule formée de fiente de boeuf, et d 'où.édosaient ses petits, 
| au bout de vingt-huit jours qu'elle était demeurée sous terre. 
| Ce nombre de jours avait trait à la révolution de la lune; et 

les six mois que cet insecte passait alternativement , sous et sur 
'* lerre, à celle du soleil. Le scarabée était encore un symbole ij 

* de la puissance créatrice et de la divinité , en général ; son 
image est une des plus multipliées sur les monumens de tous 

Îles âges , depuis les obélisques jusqu'aux ouvrages grecs et ro- t 
i mains d'imitation égyptienne 3 . Dans les peintures si anciennes 
w | des. tombeaux des rois à Thèbes, le scarabée joue un rôle 

* infiniment remarquable , comme emblème de la génération , ou 
| plutôt comme source première de la vie qu'il communique à 

l'embryon par l'intermédiaire du générateur. ( Il faut voir la 
description détaillée de ces singulières images dans notre ex- 
plication des planches, n° s 187 et 187 a , pi. XLVII1, ev. com- 
parer la fin de la note i3.) Il est continuellement reproduit dans 
les Scènes sépulcrales des hypogées , où il paraît être le sym- 
bole de la permanence substantielle de l'âme à travers ses mi- 
grations de corps en corps; sur les caisses des momies, où il 
annonce . la future renaissance 4 . Mais peut-être le scarabée 
cpnserye-ATil ici même son sens primitif, comme image du so- 
leil et de sa révolution ; du soleil qui trace et prescrit aux 

. ' Strab. , ubi sup. Anunian. MaroeUm. XVIT,.4 , 1 1 , et ibi Interprète, 
p. n5S tq., vol. II,. éd. Wagner et Erfrmlt. Horapoll., cap. n,i3, 6. 
Conf. planches XL, 164; XLI, 168 a et 169; XLII, 175; XLV, r82, 
(*) «tc M - et TExpL des pi. 

«.Potpbyrt > de Abstin.JV, £, p. 327. Horapoll. I, 10, coll. 1 3. Voy- 
encore Becfcmann ad Aristotel. , de mirabil. anscnltat. , p. 268, 3i8, ; et 
Schneid. ad ArisL Hist. Animal V, 17, p. 353. 

?Zoëga de ObeJisc, p. 647 et passim. Conf. nos planches, pas si m. 

4 Jeatfrd, sur )ea hypogées de Thèbes, dans la Descript. de l'Ég., Antiq., 
vol. I,»ect. X,p. 377, 35a, etc. 
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âmes la carrière qu'elles ont à parcourir dans le zodiaque *. 
Sur le grand manuscrit hiéroglyphique de la Commission d'E- 
gypte a , on voit des figures qui portent un scarabée sur ht 
tête ou qui au lieu de tête ont un scarabée ; c'est à ce que l'on ; 
croit, Jsis régénératrice, qui donne aux âmes éprouvées la vie 
nouvelle. D'autres fois, des figures de femmes, penchées en 
avant et les bras étendus, semblent vouloir saisir, comme en 
se précipitant, un scarabée noir placé au-dessous d'elles. Ces fi- 
gures ainsi allongées se rapprochent beaucoup de celles qui 
enveloppent les zodiaques de Dendera et d'Esné , et l'on en 
trouve de pareilles qui ont le scarabée noir placé tout près des 
parties sexuelles. Des images analogues se remarquent jusque 
sur les vases grecs. C'est partout Isis, la lune et le temps ; 
l'épouse' d'Osiris, dieu du soleil ; la nature mère universelle, 
qui embrasse toutes choses et l'homme lui-même, qui le suit 
dans toutes les phases de son existence, de la vie à la mort, de 
la mort à la vie, et le reproduit substantiellement dans la révo- 
lution des lunes et des soleils , c'est-à-dire des années *. 

Les Égyptiens avaient coutume de donner à leurs pierres ou 
gemmes, d'un côté une face plate et unie, pour y graver des 
caractères , tandis qu'à l'autre côté demeuré convexe , ils don~ 
naient la forme d'un scarabée. Cette figure symbolique était sa- 
crée à leurs yeux , et ils portoient au cou en manière d'amu- 
lettes de pareils scarabées. On en trouve une multitude dans 

K z Cette interprétation déjà plus déterminée qne celle de M. Jomard , 
oons semble préférable, mais trop vague encore : le scarabée, comme les 
antres symboles égyptiens, a presque toujours un rapport direct et précis 
à telles on telles divinités. Voy. l'explication de nos planches XXXIV, - 
167; XLV, 182, passz'm, et XtVIII, 187 a et 187 b. 

* Voy. Descript. , vol. II, Atlas, pi. 75, colonne 1 3 2, 49, a, etc. Conf.^ 
Jomard, ubi sup., p. 379. ... 

3 Ces interprétations, comme les précédentes , manquent absolument de 
précision et ne portent pas le vrai caractère de la mythologie égyptienne. 
Conf. nos notes sur ce lhn,passim t et surtout p. 8o3, 8a5y 827, 829, etc. ; 
l'Explicat. des pi. aux n os cités , particulièrement celle des zodiaques aux. 
n°» 191,192 et 193. 1 , 



Digitized by VjOOQlC 



gfio VOTES 

le» collection*, et ks hypogées de Tbebcs en ont fourni us 
très-grand nombre, avec différentes modification», souvent 
enfilés ks uns aux autres et formant des chaînes ou bien des 
séries ** 

Parmi les symboles de la classe des insectes, V abeille, si 
l'on en croit les assertions des anciens » , occupait une place 
importante. Elle désignait un roi (et en effet on la voit su* 
les nonumens précédant sans cesse les légendes royales 3 )> 

Parmi ks symboles tirés des quadrupèdes , il n'en est guère 
de plus intéressant que le lion : c'est peut-être, en même-temps* 
de tous le» symboles, le plus propre à démontrer comment 
certaines images normales , parties souvent de points de vue 
tout-à-fait locaux, s'élèvent peu à peu y se généralisent, et en» 
conservant l'idée fondamentale qui leur donna naissance, pé- 
nètrent dans toutes les religions, et parcourent le cerck entier 
de l'art. En Egypte > k lion étak un symbole de l'inondatia» 

du Nil, pont des causes évidemment astronomiques et caleo- 

» Jomard, dans la Deècripr. dé FÉ£. , ttbi sup. f p. 35 ?. Cbtnpar. le vot.T 
en planche» d'Antiquité*, pi. 7$*<}q., âtee Denon, Atlas, pi, 97, et SoUictt* 

ï tegtoil» Dactylioth. Stoscb. II, 3*. — Pkarieurs collection* de ces scarabées 

égyptiens portant des inscriptions hiéroglyphiques, des légende* royales 

| ou antres, souvent d'usé époque très-reculée, avec tonte sorte de figures 

symboliques, ont été récemment publiées, et fourniront de précieux do* 
cumens non-seulement à la mythologie, mais à l'histoire, car ils avaient 

I bien d'antres usages que de servir d'amulettes, foy.pl. LU, 196, 196 a, 

[ et les indications de TExplicat. des pi. 

: ' Ammian. Marcell. XVII, 4, 11 , et ibi Liudenbrog. Conf. Zoëga, de 

ObeUsc. , p. 443. 

3 Bailey (Hieroglyph. Origo et Natara, Cambridge, 18 16, p. Ça, 

l 64 sq.) et le D r Young, dans le Muséum Ûrkioum de Cambridge, loi 

' avaient déjà reconnu ce sens. Depuis, M. Champollion le jeune» s'ap- 

pnyant du témoignage positif d'Horapollon I, 6a, a pensé qu'elle ex- 
prime plutôt symboliquement un peuple obéissant à son roi, et que le mot 

1 roi est rendu phonétiquement, quoiqu'en abrégé, par le caractère qui 

précède l'abeille au-dessus de k plupart des cartouches -prénoms, U 
groupe se lirait donc ; U roi du peuple obéissant. Les cartouches-noms 
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claires *. Il déviai; ensuite un erpblèipe de l'eau consacrée et 
des ondes rafraîchissantes qpi récréent les morts* a * Dans les 
Mithriaques, ckmt un degré se nonamait Leontica^ il fut un 
signe de purification. Nul doute qu'il n'ait été reçu, avec un 
$ens analogue y dans les mystères des Greps , comme nou6 le 
verrons par la suite. Dans l'architecture grecque et romaine, 
il prit une acception tout-à-fait générale, en qualité de gar- 
dien des sources ( xptjvoq>»X*% , Pollux, VIII, 9 ); on voit- les 
eaux des fontaines couler de Ja gueule des lions, sur les rao- 
nnmens antiques. C'est ainsi qu'à la fin, il devint un simple 
ornement, une simple décoration d'architecture , comme dans 
nos fontaines modernes* Mais les mêmes raisons astrpnpmiques 
qui avaient rattaché au lion l'idée de l'eau, y rattachèrent 
celle du feu, ainsi qu'une foule- «J'idées accessoires. On peut 
/comparer l'explication qui a été donnée ci-dessus, du plus 
ancien ouvrage connu de l'art grec, la porte des lions à Mycènes 
(Jiv. If, chap, 5, p. 369-3 7 5, et la Pi. XX.V, i3o). 

Un autre symbole de l'eau» de l>au potable et, par exr 
celleuce, de l'eau du Nil, c'était le crçcpàile , amphibie qui 
peuplait ce fleuve et infestais ses rives. Les crocodiles se 
nommaient en égyptien champsœ ( d'où Tachompso , l'île de& 
crocodiles), comme nous l'apprend Hérodote 3 . Avant lui , le 
vieil Hécatée avait jugé l'histoire naturelle de cet animal 

smt ordinairement surmontés d'à* autre groupe* également phonético- 
♦ywboliqtwe (une oie et un disqne) , a*goifi*%%Jlls du s+leil. Voy. Système 
hiéroglyphique , p. 184 sq., et Vexpl. des pi. qui y sont jointes, p, 3i. 
Qmf. le premier cartouche royal gravé dans UQt^e pi* £,X£H, 141 > en 
^?*m 4e la tète du Pharaon. 

* BorapoU. I, ai. Zoëga, de Obel. f p. 390, ?o£ aqq. Çepcxipt. de 
Hp 9 Annq- , vol. I , eh. VUI, p. 7 , 45, fy 9 etc. 

* rçjr, pi. XZXïlj 14* ; XLY, *a* -, m, **,! * * •* l'ExpUcat, des 
pi, p. 37 aq M 3$, 60, 73 , 75. 

3 H, 68, 69, 148 et ibi Ioterpret. Quant an non»» WQr. Iablonski Yqc. , 
p. 387, avec la remarque de SMvestre de Sacy. Conf. Champollion le jeune, 
&ytt, jhîérogJ.., p. $3. Bans Jes te?te» coptes, le crocodile est appela 
Arma h. 
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digne d'un sérieux examen '. Pour les Égyptiens, qui trou- 
vaient en lui comme dans le Nil de merveilleux rapports aux 
phénomènes célestes, il était devenu l'emblème favori du 
temps, dont ses différentes parties exprimaient les différentes 
-divisions. Dans le système hiéroglyphique , les deux yeux d'un 
crocodile signifient le lever du soleil ou d'un astre; le croco- 
dile recourbé désigne le coucher, et sa queue les ténèbres, la 
nuit a . 

Le serpent était un autre emblème du temps, mais du 
temps indivisible et immuable, de l'éternité; il se voit en ce 
sens sur les monumens et dans une foule de légendes hiéro- 
glyphiques. Nul doute qu'il ne fût aussi un symbole de la vie 
et de la divinité. Il appartenait même au premier principe de 
toute vie, à la plus grande de toutes les divinités , à Kneph , 
à Jupiter- Ammon , se nommait comme lui Agatkodémon ou le 
Bon Dieu , était consacré, adoré, nourri , enseveli dans son 
temple le plus fameux à Thèbes *. Le serpent Urœus ou royal 
(très-distinct Au bon serpent dédié à Kneph*) était 'spéciale- 
ment affecté à Ylsis infernale ou reine des morts (Satè*s&$at*) , 
et paraît dans les scènes funèbres à côté de cette déesse \ 

1 Creuzer. , Graecor. historié, antiquissi fragm. , p. 19. 

* Clem. Alex. , Stromat. V, p. 566, Potter. Horapoll. I, 68, 69, 70-. 

3 Herodot., II, 74. Plutarch. , de Isid. p. 4 18. Conf. Jablonski Voc., 
p. 11a , et Silvestre de Sacy sur Abdalktif, p. aa3 , note 17 ; ci-dessus , 
p. 824 sq-, et pi. XLIII, 180 ; XLYII , i85 ; LU , LUI, 180 a et b, avec 
l'explication. 

4 M. Creuzer , comme tons ses prédécesseurs , les a confondus , 
supra, p. 5o7. M. Cbampollion le jeune a le premier, dans son 
Panthéon égyptien (expl. des pi. 3 a on bh et 7 b) , reconnu et établi, 
d'après les monnmens et les légendes hiéroglyphiques , cette importante 
distinction. Où pat 0; vient du mot égyptien Ouro, roi, que les Grecs 
ont traduit par P«mXtoxoç. C'est un basilic, un aspic, qui n'a rien de com- 
mun avec VJgathodémon, grand serpent, représenté ordinairement 
barbu , et quelquefois avec des jambes humaines. 

5 y°X'* «ntre autres, pi. XLV, 18a (a), et l'explication de tout ce 
monument, passim. 
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Gonflé et menaçant, il se dresse au-devant delà tête des dieux 
et des rois, leurs terrestres images x . Dans les bas-reliefs égyp- 
tiens et. sur les ouvrages d'imitation égyptienne , différentes 
espèces de serpens figurent tantôt isolées tantôt combinées, 
soit avec là tête, le corps ou les membres de l'homme et des 
animaux, soit avec des attributs divers , des globes, disques 
ou cercles , le sistre, des épis, des urnes'ou des vases et d'autres 
emblèmes de fécondité \ 

Puisque nous avons parlé de combinaisons Symboliques, 
nous allons revenir sur quelques-unes de celles qui sont ex- 
pliquées dans le texte. Mais remarquons avant tout que 
l'homme ne pouvait manquer d'avoir place dans le règne des 
animaux sacrés. Porphyre nous dit, en effet, qu'un homme 
était adoré à Anabis ou Anamis , bourg de l'Egypte 3 . C'était 

1 "Voy. nos planches , passim , et entre antres XXXIV, 146. 

2 Les bas-reliefs astronomiques, entre antres cens d'Edfou et le 
zodiaque dn grand temple d'Esné (pi. XLYIU, 189, 191), offrent une 
très-grande variété de ces sortes de figures dans les positions, les com- 
binaisons , et avec les sens les pins divers , mais pour la plupart encore 
inexpliqués ; ce qui dès à présent est manifeste , c'est que chacun de ces 
symboles a une existence propre , individuelle, et ne souffre pas les 
interprétations vagnes et générales dont on a été si prodigue. Un 
exemple est le globe ou disque flanqué de deux uraus, soit ailé comme 
au fronton des temples, soit sans ailes. M. Crenaer avait déjà vu, avant 
le docteur Yonng , que cet emblème , si fréquemment reprodnit sur les 
monumens de tout genre , remonte jusqu'à la Divinité suprême , jus- 
qu'à Kneph-Agathodémon. M. Cbampollion le jeune nous apprend au- 
jourd'hui qu'il appartient spécialement au premier Thoth on kYHermès- 
Trismégiste, émanation directe et visible révélation du Très-Haut. Voy» 
Pantb. ég., explicat. des pi. î5 b et i5:c. Confer. ci-dessus % p. 824 
sqq. , 855 sqq. , et les pi. XXXII, 14*; XLI, 168 a; XLII, 173 ; 
XLV,.i8a, avec l'explication. La figure plus compliquée de. la pi. 
XL VIII, 188 , qui rentre dans le même ordre, sera commentée pins 
loin. L'explication des plancbes donnera tous les détails nécessaires sur 
les autres compositions symboliques ou entrent divers serpens, XXXII, 
141, 143 ; XXXIX, i63; surtout XLV, 18a (*, c). 

. 3 Porphyr., de Abstin. , IV, p. 3a5, Rhcer. Çonf. Euseb. , Praepar. 
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un complément nécessaire % organique, 4a cuite d*s eorpg, et 
qui n'a rien de commun avec rapoth49pe> 

Les oiseaux ou , pour mieux déterminer et la figure et l'i- 
dée à la fois , les éperviers à tête d'homme ou de femme que 
Ton rencontre si souvent sur les monumens égyptiens, parti- 
culièrement dans les peintures de* tombeaux, dans celles des 
papyrus et sur les caisse» des momies,, représentent certaine- 
ment des âmes : car Tépervier était un symbole de l'âme , 
comme nous l'avons vu plus haut ', Les Çanopes , d'origine 
fort ancienne, rentrent dans ce genre de compositions : sur les 
ba&rre)iefs et dans les peintures des hypogées et des temples , 
non-seulement des têtes humaines, mais des têtes d'animaux, 
ou de dieux sous I3. figure des animaux et de l'homMae , 
couvrent ces vases mystiques \ Réciproquement, le corps de 
l'homme ou de la femme s'allie aux têtes de tous les animaux 
sacrés, aux oiseaux, aux quadrupèdes, aux reptiles, aux in- 
sectes, à des vases ou à des globes , à toute sorte d'objets de la 
nature et de l'art, et même à des figures de convention, pour 
exprimer les attributs et les caractères dis tin c tifs des ^rson- 
nages divins de tous les ordres , et de ceux des enfers comme 
de ceux du ciel. Les déesses à tête de lion se voient par cen- 
taines aux avenues des temples aussi bien que les sphinx , soù 
dans la combinaison inverse, soit dans toute autre : eljjes y 
jouent le mène rôle, celui de gardiennes • et paraissent re- 
présenter principalement Neilh et Tafné , divinités guerrières, 
redoutables aux ennemis et aux profanes *. Et les dieux et les 
déesses portent encore des animaux , des dépouilles au des 
membres d'animaux, des édifices, des autels, des trônes, etc., 

e*, III, 4 et îa ; Mikado* Félix , Théodore!, etc f ; P.rfchacé's Mgypi. 
Ujthol. , p. 345 sqq. 

1 P?g* 947, «ott. p. 894 ** tes renvoie an texte. Voy. eneove 
Champol&m, Partit, ég., expttcat. de la pi. 14 c, et notre pi. XZ*T V 
avec son «xpKoatMm, passim. 

* MAme planche , a° 181 j ct-desene -, p. $t$ , 4*& > et Je» renvoi» au 
planches , avec VeapUcaftio». • , . . 

*r# 7 . pi. IU f t&; XL, iftf, *6i^XL^IIi> «#0,J9*,cte. 
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en manière de coiffures symboliques + sur dés têtes humâmes; 
telle» sont ces deux déesses , rapprochées dans le monument 
comme dans notre planche , dont Tune a un scorpion et l'autre 
un vase posé sw sa tété: la première est Selfs 9 de laquelle on ne 
sait encore rien , si ce n'est qu'elle fut adorée à Pselcis, en Nu- 
bie, avec Thoth- Hermès *; la seconde, à notre connaissance y 
n'a pasmçme retrouvé son nom jusqu'ici. Mais et ces divinités» 
el celles qui portent des têtes de Bon, de bélier, de taureau ou 
de vache, des cornes de bouc , etc., ont-elles un sens astrono- 
mique, un rapport aux constellations zodiacales? auraient- 
elles, en quelque sorte, préparé le zodiaque composé en grande 
partie des animaux qui leur furent consacrés et dont elles mon- 
trent le» insignes? faut-il étendre eette idée aux divers sphinx 
que nous présentent les monumens et les zodiaques de l'Egypte 
eux-mêmes? Ne pouvant, dans l'état des connaissances, 
prendre un parti décidé sur ces questions , nous renvoyons le 
lecteur à nos réflexions générale» sur le «odiaquè ( ei-dessuS| 
texte de la note i3 , p. 916-930). 

Mais ce qu'il y a de certain f c'est que les sphinx à tête 
d'homme , de femme ou de bête f les combinaisons quelconques 
de l'homme et des animaux, et en général les figures symbo- 
liques si multipliées sur les monumens Égyptiens , et souvent 
fort bizarres, ont presque toujours une application détermi- 
née, directe, spéciale à tel ou tel des membres, bien plus nom- 
breux: qu'on ne Va pensé long-temps , de la hiérarchie divine. 
Le sphinx a cela de singulier , qu'à raison de ses différentes 
, variétés et de ses attributs non moins divers, il appartient tan- 
tôt à un dieu , tantôt à un autre ; il y a le sphinx à'Ammon , 
le sphinx de Phré ou du Soleil , et ainsi du reste a . En géné- 
ral, le corps du lion dominant chez le sphinx, celui de l'homme 

* Voy* pL II f 17g, 179 a. Go*f. ci-dessus , p. $r§; Chwapoll,, 
Pantfa. ég., expHcit. de la pi. &Ôu 

» Vày. le» «toeUemte* et neuves observations de M. Clwmpollioo Je 
jeone, éaas la Lettre précitée, p. 56 eqq., et dan» le Psutb. égv, 
efcpBeat* de 4e ph sff. 
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ou de la femme et celui du serpent, peut-être encore celui 
de l'épervier, sont, de tous les corps, ceux'cjui paraissent se prê- 
ter au plus grand nombre d'alliances avec toute sorte de 
têtes, de membres, et d'objets empruntés à la nature ou à l'art 
Une autre observation faite dans ces derniers temps, c'est que 
ces compositions mystiques et religieuses, que l'on a regardées 
comme purement astronomiques, les sphinx en particulier, 
sont employées pour représen ter J non-seulement des dieux et 
des déesses, mais des rois et des reines, sans doute aussi des 
prêtres et d'autres personnages humains *. Nous avons déjà va 
que les Pharaons et leurs épouses , divinités de la terre , étaient 
souvent figurés sous les images des divinités du ciel. De 
même, il n'est pas douteux que les prêtres et les desservans 
des temples ne paraissent fréquemment sous la livrée et 
avec les attributs des dieux auxquels ils étaient voués, dans les 
scènes sculptées ou peintes sur les monumens. Jusqu'à quel 
point pouvait-il en ^tre de même dans les scènes réelles de la 
vie, dans les processions et dans les rarémonies religieuses, 
c'est encore une de ces questions sur lesquelles il nous semble 
important d'appeler de nouveau l'examen. 

Passons à quelques symboles tirés, soit du règne végétal, 
soit du domaine de l'art , et à quelques combinaisons remar- 
quables parla complication, la singularité de leurs élémens, 
ou par la grandeur dur sens. 

i° Le lotus \ ' Aucune figure, aucun emblème n'est plus 

1 Voy. Champollion , îbid. , et la pi. I de 6a Lettre{à M. de Blacas, 
représentant , d'après an monument da Musée de Tarin , la reine 
Tmaufunot (ci-dessus, p. 936 sq.) , sons la figure d'un sphinx ailé, atec 
des mains humaines et cinq mamelles. Les fig. 169 et 170 de notre pi.XLI 
sont très-probablement dans le même cas. 

a Voy. ci-dessns , p. 820, 4°3 sqq. , et le» renvois au liv. I. Gm- 
fer. , sur cette plante et ses parties intégrantes (x$wptov, la capsule renfer- 
mant le frnit on les graines; xuap.oç, la fève elle-même; xoXo*e»niv, 
la racine , et Xwto; , la fleur) » aussi bien que sur ses différentes, variétés, 
ses applications à l'architecture et à la sculpture, etc. , Jomard, dans U 
Description de l'Egypte , t. I , cbap. 5 , p. 20 saq. , et les mémoires de 
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.souvent reproduit dans tous les du vraies, non-seulement de 
la sculpture et de la peinture , mais encore de l'architecture 
égyptienne, et avec des sens plus divers ou plus riches d'idées. 
Le Nil, le Démiurge, l'eau : en général comme principe de la 
nature , la vie et l'immortalité , telles sont ses principales ac- 
ceptions dont la plupart ont déjà passé sous nos yeux. Les 
dieux de l'Egypte sont assis sur le calice du lotus comme' les 
dieux de l'Inde, et portent sa tige sur leurs têtes ou dans leurs ' 
mains ; il entre dans les ornemens deleurs coiffures, dans ceux 
de leurs trônes et de' leurs sceptres , dans les décorations de 
leurs temples. , , . 

a° Le palmier. Le lit des prêtres, égyptiens était fait de ses 
rameaux. Cet arbre renommé à cause de l'âge avancé où il par- 
vient, était un symbole du cycle de l'année, parce que tous les 
mois ses branches se renouvellent. Il ne joue pas. un rôle moins 
important que le lotus dans l'architecture égyptienne >. . 

3° Uognon de mer. « Il recevait des honneurs divins ( dit 
Sprengel, JHis*. de la Botanique, ï, p. 29). Il avait un temple 
à Péluse; car l'on apprit de bonne heure' à l'employer au trai- 
tement de l'hydropisie causée par les exhalaisons des marais 
(plaie de Typhon ). De là une foule d'allégories sur l'ognon 
de mer, dans la langue sacrée des Égyptiens. » On l'appelait 
l'œil de Typhon ». 

4' } Le persea , arbre éthiopien transplanté en Egypte avec 

les colonies sacerdotales , et de tout temps consacré à Isis. Un 

grand nombre de traditions s'y rattachaient. Aujourd'hui cette 

plante a complètement disparu, du soi de l'Egypte; mais la 

croyance à sa sainteté vit encore dans les légendes chrétiennes 

MM. de Savigny et Dclilc, cités là même; Voss, sur les Georgiqnes de 
Virgile , II, 84, p. a$a sqq.,.et III, 3$4; & Sprengel, Hiat. de ' la 
Botanique. (en ancra.), t. T, ch. 3 , p. a8, et tab. 7. Add. nos pi. et 
lear explication , passim. 

» Confer. Te Water ad Jablonski Yoc. £gypt. , p. 4 a ; Bœttiger, 
Isisvesper, p. 126 ;. Descript. de l'Ég. , Antiquités , passim.. 

* Confêr. Lucian. Jnppit. Tragœd., p. i5» ; Jamblicb., de Myst. A)gypt. , 
p. i5o(xpopLp.uoy, Scylla maritima). r . , 
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et mahométanes '. C'était un symbole de fraîcheur et de vie, me 
image consolante dans la grande séparation de la mort Aussi 
voit-on le persea sur les cercueils des momies et sur d'autres 
moBumens funéraires. Des feuilles de persea entrent encore 
dans la décoration des chapiteaux des colonnes du grand 
temple à Edfofc». 

5* Le Tarn égyptien, la erôte à anse ou la clef du NU. S 
existe une diversité extrême d'opinions sur le vrai nom et le 
vrai sens de cette figure. On la rcmarqoe déjà sur les plus aa- 
eieus monumens de l'Egypte. Les pères de l'église y voyant une 
croix véritable , en racontaient des miracles. Saumaise s'est 
rangé à leur sentiment 3 . Laeroze, Jablonski, Heyne < y trouvent, 
an contraire, l'image d'un phallus avec rapport au signe de 
la planète de Vénus (°). Zoéga * a «oiubattu cette opinion, et 
avance que c'est une elef du NU; que dans la main d'/rêr, 
cet emblème caractérise la grande déesse qui ouvre et 
ferme le sein deia roture. Benon et autres ont suivi Zoëga. 
Sur tes murs du palais de Médinat-Atm\* > *a Toit ce symbole 
-porté par un grand nombre de personnages divers, entre 
autres par le roi triomphant; et les sa vans français, à cette 
occasion, le nomment simplement {'attribut de la dUùtiié*. 
Wïseonti a repris l'opinion de Jablonski et Ta développée par de 
sa vans parallèles avec les symboles asiatiques, particuKé- 
retnent ceux de l'Inde ; Larcher partage le même avis 7. Po- 

1 ^Cênfer. fttostre de Sky a** abchdtotif, p. 4? «qq., «6, 6u, ~% t 
où l'on ,tro«f era détail» et ieitatiaBs. 

» Deaeript. de l'Ég., Àntk|. 9 vol. I, pL 55. -* 3&rtee taaafca ■wahVwwi 
végétaux, c'est l'on des pins mal déterminés jusqu'ici. 

* TertaHiaa. Apcriog., p. 7; CedaeiHM, p. 3a5^ JoJ. PeUacaa Cka» 
aiioon, p. 366, éd. Ufcrdt.; Raknaa, «piet de Craoe. 

4 JabL Voc, p. aô8, ib& Te Water. Heyne, aefcitie umm. Mae. 
Gotting., p. 10. 

* De Obeliec, p. 440 , 45* , 585, %t. 

« Descript de l'Ég., Antiq., vo). I ( Tbcèes )* p. 4V- 
7 Tîseontt Maseo PîivClea». , H, p. 36 aqq.ç3 
II , p. 37a. Confir. Bœttiger , 1. 1., p, 1*3. 
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cocke pensait que cette figure est un emblème des quatre 
élémens ; Pluche y reconnaissait un nilometre. D'autres y voient 
une simple clef; et la prenant dans le sens le plus général , ils y 
attachent l'idée d'empire > de domination sur la terre. M. Petit- 
Radel remarquant combien Ce signe est répandu dans toute 
l'antiquité, et le ««trouvant partout plus ou moins modifié, 
même sur les tombes rnniques du Nord , signale son rapport 
avec le soleil et avec la kmê» Sôit directement, soit indirec- 
tement : il en conclut que, fcrès-vraiseinblablement , c'est un 
symbole de la dtviskm de l'année en trois saisons , division 
usitée chei les Égyptiens et ehefc «nombre d'autres nations an- 
tiques *. 

6° Le sistre. Le nom égyptien de cet instrument de musique 
religieuse était AemAern \ Où le retrouvé à chaque instant surles 
monumens d* tout genre , même sur les monnaies , et sa forme 
reçoit les modifications les plus variées 3 . Il avait , comme les 
autres symboles , son histoire mythique; Lis, disait-on, l'avait 
elle-même inventé , et en **let il jouait un rôle important dans 
le culte de Cette déesse. C'était un instrument de percussion 
qui servait à battre la mesure dans les orchestres sacrés, sur- 
tout à la grande fête d'Qsiris perdu et retrouvé. L'autre 
explication qu'on a voulu donner du sistre» en y voyant 
un nilometre, dont les bâtons auraient servi à marquer les de*- 
gré> 4e la crue du ôtfuve,, se concilie à merveitie avec ia pré- 
cédente; car la fête d'Osiris nie faisait que figurer aux yètbc 
ks époques de l'année liées aux* phases du fleuve. D'autres in- 
terprétations lui donnent un sens plus générale |>àr exemple, 
dans les quatre bâtons qui le composent ordinairement, les 
Crées ont reconnu une allusion aux quatre élémens. Mais il 

* Mp»ée N»polé«n, 17., xo$* Conf. uoi planche»» passm, sortbtrt 
LU , jf6 * *p6 a , et PeKpKeat. 

* J*bl Voc. , p. 3o6 , ibi Te Water. Villotean , dttfti fe Desét^t. de 
rÉg. , Antiq., Mém. t. I, p. 197. 

3 Vo ï' pl* **II, 1606, et le Zodiaque d'Ésné, bande d'en haut, 
pi. XX VIII, i 9I . 
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est difficile de décider laquelle de ces explications est la plie 
vraie ou la plus ancienne '. 

7° Le cône tronqué, etc. On rencontre souvent ces sortes 
de cône* (ou plutôt de triangles), rapprochés en grand nombre 
avec une telle disposition , qu'ils s'enchâssent les uns dans les 
autres ; ils occupent ordinairement les ouvertures ménagées 
pour introduire la lumière et l'air dans les temples; ils se 
remarquent aussi fort souvent parmi les hiéroglyphes, et Ton 
y a reconnu avec raison un symbole de la lumière a . À.u con- 
traire, l'eau avait pour emblème, à ce qu'il paraît , des lignes 
brisées, et formant une multitude d'angles aigus. Le ISil est 
représenté par des lignes onduleuses de ce genre, peintes 
en bleu. Dans les scènes d'initiation (oii plutôt de purification), 
des croix à anse et des sceptres, à tête de coùcoupha se dégagent 
de lignes semblables pour exprimer J'eau consacrée 3 . 

x TJoe ~ftguv<3 ^njus on moins rapprochée du sistre , et que Ton t 
prise également poac nnntt uùieuc, -«mjg^avec tout aussi peu de fon- 
dement , se trouve bien plus multipliée snr les anciens r&tsuumens de 
ï Egypte : voy., entre antres, p|. ^CLIII, ses différentes variétés, et Y exç\. 
de la pi. XLV« qui la reproduit nombre de fois sons d'autres aspects. 
" * Oescript. de FÉg. f Antiq. , Vol.' ï (Thèbes) , p. 162. — Ce symbole 
êe combine fréquemment avec d'autres 'non' moins significatifs; par 
exemple ,,sur le Zodiaque rectangulaire de* Dendèra , pi. r XLlX , et à Ta 1 
frgte.dujnême temple, pi: XLViil> 1884 ou la lumière et là parole célestes, 
identifiées sous cette, forme emblématique, semblent découler de la source 
de toute lumière et de toute doctrine, Thoth tritmégifte y le Verbe- mani- 
festé. Confer., supra, p. 855 sqq.,. et l'expie, des plduqhes, n^càtés^ • 

*Voy. pi. XXVIII,, i35, et.Jexpîic. des pi. X,]LV,.XUX, L>, 
où sont donnés de nonveaux et intéressans déyeloppemens 3 non-seule- 
ment sur les symboles interprètes ici , mais sur une foule d'autres. Les 
renvois a cette note, qui n'y trouveraient point satisfaction ou éclaircis- 
sqracns suffisans, doivent se reporter à l'Explication des planches, com- 
plément aussi étendu que nécessaire de notre i travail * additionnel sur 
l'ouvrage deOeuxer. . / -.'i' i .i , ûo r .... (J. D.G.) 

! ,! .1 .i.-. ..: ,.'.: 

FIN DU TOME PREMIER. ; . f . . . . . 
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